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colonies 

L y a plus  de  deux  mille  ans  qu’on  a obfervé, 
à la  gloire  de  l’Europe  , qu’un  petit  nombre  de 
Tome  II.  A 
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Grecs  s étant  établis  en  Afie  & en  Afrique  , s’y 
foutinrent  conftamment , & agrandirent  leurs 
poflelfions  dans  ces  deux  parties  du  monde  \ 
Par-tout  , dit-on , oii  le  goût  des  aventures  & 
des  entreprifes  répanùoit  leurs  colonies  , on 
appercevoit , par  la  plus  légère  comparaifon  , 
la  fupériorité  de  leur  religion , de  leur  langue  , 
de  leurs*  inftitutions  & de  leurs  mœurs  : la 
dignité  de  leur  caractère , ainfi  que  de  leuts 
fentimens  , les  difringuoit  éminemment  de  la 
malle  générale  des  Nations  , dont  ils  enva- 
hifloient  les  territoires  , & qu’ils  appelîoient , 
avec  raifon  , Barbares  t.  Cependant  ces 
avantages  honorables,  au  lieu  de  leur  concilier 
la  bienveillance  des  peuples  étrangers  , ne 
fervoient  qu’à  exciter  des  hoftilités.  Les  Grecs 
feptentrionaux  étoient  continuellement  harcelés 
par  les  brufques  irruptions  des  Thraces  ; ceux  du 
midi  avoient  à redouter  les  forces  réunies  de 
l’Egypte  & de  la  Lybie.  Les  colonies  de  la 
grande  Grèce  ayant  réfifté  aifement  aux  peuples 
greffiers  , quoique  belliqueux  , de  ce  pays , 
furent  obligées  de  combattre  contre  la  puiflince 
plus  formidable  de  Carthage.  Mais  les  fuites  de 

a Hippocrat.  vol.  i , p.  3 50.  Edit.  Lugdun , 1763.' 

* Ifocrat.  panégyr.  paffim. 
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toutes  ces  guerres  , dont  nous  parlerons  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage,  ne  s’étendirent  pas  au-dela 
dés  contrées  qui  les  virent  naître.  La  difpute  mé- 
morable entre  les  colonies  grecques  de  l’Orient , 
& les  grandes  nations  de  i’Afie , offre  un  fujet 
plus  vafte  & plus  intérefîànt.  Cette  guerre  ne 
fe  borna  pas  aux  extrémités  ; elle  atteignit  & 
ébranla  le  centre  de  ia  Grèce  , & rejaillit  encqpe 
avec  plus  de  violence  fur  la  Perfe.  Sa  durée 
comprend  la  période  la  plus  brillante  de  l’hiftoire 
de  ces  deux  contrées  , & fon  étendue  embraiïe 
toutes  les  grandes  nations  de  l’antiquité  , ainli 
que  les  diverfts  colonies  d'extraction  grecque  , 
répandues  fur  toutes  les  parties  du  monde. 

Trois  fiècles  après  leur  établiffement  en 
Orient , & plus  de  fept  cents  ans  avant  l’ère- 
chrétienne  , les  Grecs  d’Afie , & particulière- 
ment les  Ioniens  , furpaflbient  de  beaucoup 
leurs  ancêtres  d’Europe  en  fplendeur  & en 
profpérité  ".Tandis  que  l’ancienne  Grèce  ctoit 
déchirée  par  des  diffentions  inteftines  , & que 
fes  frontières  (êptentrionales  étoient  expofées 
aux  hoftilités  des  barbares  voifins , les  colonies 
de  l’Eft  jouiffoient  d’une  paix  profonde  , & 
floriffoient  dans  le  voilinage  de  la  Phrygie  St  de 

* Hérodot.  .paffim.  Plin.  1.  5 , & Seneque  ad  HeU 
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la  Lydie , provinces  les  mieux  cultivées  & les 
plus  opulentes  de  l’Afie-Mineure  * , peut-être 
même  de  l’ancien  monde.  L’Hiftoire  & la 
Foëfie  s’accordent  à célébrer  les  richeffes  des 
Rois  de  Phrygie  & de  Lydie  t.  Leurs  fujets 
exploitoient  desmines  d’or,  fondoient  le  minerai, 
mouloient  des  figures  en  bronze,  teignoient  la 
l«aie  , cultivoient  la  mufique , jouifloient  de 
tous  les  agrémens  du  repos  & de  tous  les  objets 
de  luxe  tandis  que  les  contrées  voifines , 
la  Cappadcce  & l’Arménie , r.e  connoifloient 
encore  ni  loix  ni  arts  , & que  les  Mèdes  , ainfi 
que  les  Pcrfans  , deftinés  fuccellivement  à pof- 
féder  l’empire  d’Afie , vivoient  dans  des  villages, 
ne  fubfiftoient  que  par  leurs  pâturages , leurs 
challes  ou  leurs  brigandages  , & n’avoient 
d’autres  vêtemens  que  des  peaux  de  bêtes 
fauvages  . 

Cependant  les  Lydiens  & les  Phrygiens  , 
contens  de  leurs  avantages  domeftiques  , fem- 
blent  n’avoir  jamais  dirigé  leur  attention  vers 
le  commerce  étranger  f.  Quand  la  mollefîè  ou 

a Strabon.  1.  12  & 13. 
t IJ.  p.  62 8 & 611.  Edit.  Paris. 
f Hérodot.  1. 1 , c.  94.  Pün.  1.  il  , c.  56. 
d Hérodot.  1.  x,  c.  71. 

- • Les  Lydiens  & les  Phrygiens  font  comptés  , dan 
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i’ôftentation  de  leurs  Rais  & de  leurs  Nobles 
leur  eût  fait  convoiter  les  commodités  & le 
luxe  dés  contrées  éloignées,  Hsfe  contentèrent 
de  devoir  ces  nouvelles  jouiüances , d’abord 
aux  marchands  Phéniciens  , cnfuite  aux  éta- 
bliflcmens  Grecs  formés  fur  leurs  côtes.  A la 
faveur  de  l’indolence  , & du  mépris  de  leurs 
voifins  pour  la  marine  , les  Grecs  Ahatiqiic-s. 
s’emparèrent  , fans  difficulté  y &.  jouirent  en 
paix  de  toute  la  côte  occidentale  du  continent , 
& de  plufieurs  îles  confidérables.  Cette  côte 
linueufe , qui  s’étend  fur  une  ligne  de  plus  de 
fis  cents  milles  en  longueur  , cfl  agréablement 
ornée  de  vallons  cultivés , entrecoupée  de 
rivières  , diverfifiée  par  des  baies  & des . pro- 
montoires & embellie  des  points  de  vue  les 


les  époques  de  Cafîor , au  nombre  des  dix-fept  Na- 
tions qui  , fuivant  ce  compilateur  ignorant  & 
inexaéi , furent  lucceffivement  en  poffedion  de  là  Médi- 
terranée ; mais  les  rêves  extravagans  de  cet  Ecrivain 
fabuleux  font  contredits  par  tous  les  monumens  de 
l’Hifïoire  ancienne.  Il  efl  bien  extraordinaire  , que  des 
gens , qui  ont  quelquefois  confulté  Héroc’ote , puiffent 
faire  quelque  attention  aux  affertions  gratuites  dé 
Caftor  ; cependant  ce  fabulifte  a été  généralement 
fuivi  par  les  chronologiftes  Se  les  compilateurs  mo- 
dernes. Voyez  les  tables  de  Blair , &c. 
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plus  impofans  & du  climat  le  plus  doux.  Noui 
décrirons  plus  particulièrement  cette  contrée 
délicieufe  , lorfqu’elle  fe  préfentera  à nous 
comme  le  théâtre  des  opérations  & des  ravages 
de  la  guerre.  Il  fuffit  à préfent  d’obferver  , que 
les  habitans  de  l’Ionie , maîtres  de  l’embouchure 
de  plufieurs  grandes  rivières , ayant  devant  eux 
des  ports  valles  & commodes  , & derrière  eux  , 
les  riches  & nombreufes  nations  de  l’Afte  , du 
commerce  defquels  ils  s’emparèrent  , firent  des 
progrès  fi  prompts  & fi  rapides  dans  la  naviga- 
tion & le  commerce  , que  leurs  principales 
cités  , telles  que  Milet  * , Colophorr  * & 
Phocée  e , s’élevèrent  a un  degré  inconcevable 
d’opulence  & de  grandeur.  Leur  population  , 
augmentant  avec  leur  profpcrité  , ces  villes 
répandirent  de  nouvelles  colonies  dans  toutes 
les  contrées  voilînes.  Ayant  fait  un  établiflement 
en  Egypte  j , dans  le  huitième  fiècle  avant 


" Athenée  ,1.  12,  p,  523.  Un  proverbe  grec, 
comparant  leur  état  ancien  & aâuel  difoit , zra.Xa.nrôrt 
l<ret»  aÀxi/xci  MiXuviei  : autrefois , mais  il  y a long- 
temps , les  Mileftens  furent  puiffans. 

* Athenée  , 1.  14  , p.  643. 

' Strabon.  p.  582  & 647.  Hérodote  , L 4 , c.  152. 
d Hérodote  , 1.  2 , c.  132. 
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J.  C.  , elles  acquirent  & confervèrent  dès- 
lors  le  commerce  exclufif  de  cet  ancien  & 
puifïànt  royaume.  Leur  territoire  , quoique 
refîèrrc  entre  la  mer  &.  les  provinces  de  la 
Lydie , & ayant  a peine  quarante  milles  dans 
fa  plus  grande  Largeur , devint  non-feulement 
très-floriflànt  pendant  la  paix  , mais  formidable 
pendant  la  ,gtferrea.  Enfin  ces  brillantes  colonies 
étoient  à-peu-près  , pour  les  puiilans  royaumes 
d’Egypte , de  Lydie  & d’Aflÿrie , qui  jufque- 

là  avoient  été  les  arbitres  fouverainsde  l’ancien 

? 

monde , ce  que  les  petites , mais  induftrieufes 
républiques  d’Italie  ont  été  pour  le  refte  de 
l’Europe  dans  les  treizième  & quatorzième 
fxècles  ; ou  , pour  en  donner  une  idée  plus 
exa&e  , ce  que  furent  les  Pays-Bas , il  ÿ a trois 
cents  ans , pour  les  vaftcs  empires  de  France  , 
d’Angleterre  & d’Allemagne. 

Tant  d’avantages  multipliés  ne  pouvoient  Elfe»  per* 
languir  entre  les  mains  d’hommes  qui  , £finAn“nt 
comme  nous  le  fera  voir  la  fuite  de  leur  t‘u’eiles 

_ avoient  ap- 

jhiftoire  , avoient  le  génie  de  concevoir  les  pris  dan! 

. ■ D >ccs  contrées*. 

entreprîtes  les  plus  difficiles  & le  courage  de 
les  exécuter.  Ils  augmentèrent  & perfection- 
nèrent avec  une  induftrie  & une  perfévérance 


Idem.  , Ibid,  & Arittgr.  de  civirat.  1.  4,  c.  4. 
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foutenuec , les  arts  d’utilité  ou  d’agrément  y 
qu’ils  trouvèrent  déjà  en  ufàge  chez  les  Phry- 
giens & les  Lydiens.  Ils  incorporèrent  dans  leur 
mufique  celle  de  ces  nations.  Leur  poefie  , dont 
* nous  avons  déjà  donné  une  defeription,  furpaffek 
de  beaucoup  tout  ce  que  l’antiquité  Païenne 
pouvoit  offrir  de  plus  précieux  en  ce  genre  a. 
Ils  n’excelloicnt  pas  moins  que  leurs  voifins 
à mouler  l’argile , & à jeter  le  cuivre  en 
fonte.  Iis  paroiflênt  même  avoir  été  les  pre- 
miers qui  firent  des  ftatues  de  marbre.  Lès 
ordres  d’architeélure  dorique  & ionique  y 
perpétuent  fous  leurs  noms  celui  des  peuples 
à qui  l’honneur  de  Finvention  en  efl  du. 
ïiies  en  in  - Les  Grecs  furent  aufïï  les  premiers  qui  rédui- 
trés leur  firent  en  précepte  lart  de  peindre , & ceux 
«ïïiers.*10  qui  le  cultivèrent  avec  le  plus  de  fùccès.  Nous 
pouvons  même  affurer  que  pendant  les  fept 
derniers  fiècles  avant  Jefus  Chrift  , les  Ioniens 
furpafsèrent  tous  leurs  voifins  , même  les 
Phéniciens  , dans  l’art  du  deffin  ÿ puîfque  les 
magnifiques  préfens  que  le  célébré  oracle  de 
/ Delphes  recevoit  de  Fomentation  ou  de  la 
piété  des  Rois  de  Lydie,  étoient  principale- 


* Voyez  chap.  6. 
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ment  des  productions  des  artiftes  Ioniens.  a. 
Dans  le  ficelé  fuivant  l’Ionie  donna  naifiànce 
à la  philofophie,  & nous  aurons  occafion 
d’expliquer  bientôt , par  quels  moyens  la  fcience 
& le  goût  tout  à-la-fois  fe  répandirent  de 
ce  pays  dans  la  Grèce,  l’Italie  & la  Sicile. 
Mais  la  marche  de  notre  fujet  nous  oblige, 
pour  l’infiant , de  quitter  l’hiftoire  des  arts  pour 
celle  des  armes. 

Les  premiers  ennemis  formidables  que  les 
Grecs  d Afie  eurent  à combattre , furent  les 
Barbares  Cimmériens  b , qui , étant  chafics 
des  bords  de  l’Euxin,  par  une  horde  de  Scythes 
plus  barbares  encore , le  répandirent , comme 
un  torrent  impétueux  , fur  les  plus  belles  pro- 
vinces de  1 Afie  mineure.  On  repréfente  cette 
invafion  des  Cimmériens  comme  une  incur- 


* Hérodote  , 1.  i.  • 

' 1 Strabon,  p.  292 , dit  que  les  Cimmériens  étoient 
appelés  Cimbres  par  les  Romains.  Il  en  parle  fréquem- 
ment, fur-tout  p.  108  ,,193  , 292,  494.  Le  Poète 
élégiaque  Callinus  , cité  par  Strabon  , p.  648  , a ex- 
prime avec  force  leurs  irruptions  impétneufes  & 
deûruéfives. 

Ne*  J’  m xippfpiav  rpxrocr  spytrai  cy.Çiy.oepya», 
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fion  de  Brigands  “ * & non  comme  nn  deflein 
prémédité  de  conquérir  le  pays  de  s'y  éta- 
blir. L’orage  fe  dilTipa  de  lui-même  •,  & les 
Grecs  revinrent  bientôt  de  la  terreur  que  leur 
avoit  infpirée  cette  irruption  paflagere  ; car 
peu  d’années  après  le  départ  de  ces  Barbares 
les  colonies  Ioniennes  & Eoliennes , qui  fem- 
bloient  avoir  porté  dans  leurs  nouvelles  acqu- 
ittions' leur  ancienne  inimitié  , oublièrent 
totalement  leur  danger  commun , & fe 

firent  cruellement  la  guerre  entr’elles. 

Ces  diffentions  inteftines  furent  appaifées 
par  l’accroilTement  du  pouvoir  des  Lydiens  r 
qui  s’étendant  de  tous  côtés  , finirent  par  fub- 
juguer  la  plus  grande  partie  de  l’Afie  mineure  y 
contrée  dont  la  furfoce  préfentoit  alors  plufieur* 
royaumes  riches11  & florifTans , mais  réduite 
aâuellement  à la  misère  & plongée  dans  la 
barbarie  fous  le  joug  oppreffif  des  Turcs. 
La  Lydie , qui  s’étendoit  de  la  rivière  Halys 
à la  mer  Egée  7 & de  la  côte  occidentale  du  Pont 
Euxin  à la  côte  feptentrionale  de  ]a  Méditer- 
ranée 7 étoit  autrefois  confinée  par  ce  canton 
délicieux  fitué  derrière  l’Ionie  & qu’arrofoit 

* Ou  xciTUçpefr  lymro  tu?  troiuuv  aXKx 
swi'jpouyr  àpvay».  Hérodote. 
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au  nord  le  Pa&ole , fi  célèbre  par  les  particules 
d’or  mêlées  à fon  fable  Elle  avoit  pour  bornes 
au  midi  le  Cailler , dont  les  bords  , fréquentés 
par  des  Cygnes , ont  fourni  line  des  plus  belles 
comparaifons  de  l’Iliade  b.  Ce  royaume  étoit 
anciennement  fournis  a un»  famille  de  PrincUs* 
nommés  Atyatides,  du  hérds  Atys , le  fonda- 
teur de  leur  maifon.  A la  famille  d’Atys 
fuccéda  celle  d’Hercules , qui  avoit  obtenu  le 
gouvernement  avant  la  guerre  de  Troye , & 
qui!  régna  cinq  cents  cinq  ans,  jufqu’a  l’in- 
fortuné Candaule , le  dernier  de  cette  race. 
L’anecdote  de  Candaule , de  fa  belle  Epoufe 
& de.  Ion  heureux  favori,  a été  ornée  par 
le  pète  de  l’hiftoire,  des  charmes  inimitables 
àe  l’imagination  Ionienne.  Ce  Prince  vain 
& crédule , ayant  eu  l’indifcrétion  de  faire 

voir  les  beautés  de  la  Reine , choqua  la  mo* 

, ■ / * , » 

a Elles  étaient  détachées  du  mont  Tmolus  , dont 
les  mines  d'or  furent  épuifées  du  temps  de  Strabon. 
.Voyez  Strabon  , 1.  13. 

1 Kotviftn  ccpçi  çi(9px  , &c.  Iliad.  2 , vers  460 , 
& Pope , v.  540. 

f Hérodote  ,1.  1 , pafTun , & Denis  d'HaÜcarnafTe, 
L I » c.  27  & futvans  , racontent  les  principaux 
évènemens  de  l’Hifloire  de  Lydie. 
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deftie  de  cette  PrincefTe  & excita  fon  ref- 
fentiment.  Gyges  ",  un  des  officiers  les  plu3 
chéris  de  Candaule , & celui  a qui  le  Prince 
avoic  eu  l’imprudente  confiance  de  montrer  les 
charmes  fecrets  de  fa  femme  , devint  l’inftru- 
rnent  involontaire  de  la  vengeance  de  la 
oiymp.  15,  Reine. & de  l’afiaffinat  du  Roi.  Pour  récom- 

3-  A.  L. 

7*8-  penfe  > la  veuve  lui  donna  fa  main , & le  fié 

, monter  du  rang  de  Capitaine  des  Gardes  à 

celui  de  Souverain.  u. . . 

^Gyges  f3;t  Cette  révolution,  qui  arriva  fept-cenc  huit 
ioniens.  ans  avant  Jefus  Chrift,  fut  fatale  aux  nations 
voifines , à qui  le  caradère  entreprenant  de 
Gyges  fit  bientôt  connoître  la  différence- qu’il 
y a entre  les  avanturiers  qui  acquièrent  une 
couronne,  & les  Princes  qui  en  héritent  légi- 
timement. Les  cités  d’Ionie  offroient  un  appas 
digne  de  la  valeur  de  Gyges  } & les  riches 
mrnes  1 decouvertes  entre  les  villes  d’Atàrnce 


“ Hérodote  ne  connoiffoit  pas-PHiftoire  merveilleufe 
de  PAnneau  de  Gyges  , qui  avoit  le  pouvoir  de  le 
rendre  invifible  ; ce  qui  lui  procura  la  facilité  de  tuer 
Ion  maitre  & d’ufurper  fon  trône.  Platon  ,1.  ï , de 
republic. 

* Strabon.  1.  13  , p.  625. 
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& de  Pergame,  ainfi  que  l’or  recueilli  dans 
les  fables  du  Paélole  a , le  mirent  en  état 
de  lever  un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour 
accomplir  fes  projets  ambitieux.  Les  citoyens  Co,Ilhpren<1 
de  Milet  & de  Smyrne  eurent  une  longue  guerre  Otyn»p.  26, 
à foutenir  contre  lui;  mais  de  tous  les  cra- 
bliffemens  d’Ionie , Colopbon  feule  fut  fou- 
mife  à fes  armes. 

Ardys  , fuccefleur  de  Gyges,  marchant  fur  La  guerre  eft 

J J D continuée 

fes  traces  emporta  d’afîàut  la  ville  de  Prienée , Par  ft;s  Sut- 

1 _ ce  fleurs. 

& envahît  le  territoire  des  Miléfier.s.  Il  tranf-  Olymp.  40 

2.  A.  G 

mit  fa  haine  contre  ce  peuple  à fon  fils  Sa-  619. 
dyates  , d’où  elle  palfa  à fon  petit  fils  Alyattes, 
plus  belliqueux  encore.  Ce  dernier  Prince  fai- 
foit  chaque  année  des  irruptions  fur  le  ter- 
ritoire de  Milet  ,abattoit  les  arbres , brûloit  les 
maifons  , ravageoit  & défoloit  tout  le  pays. 

Il  avoit  la  politique  atroce  d’épargner  les  maifons 
afin  que  les  Milésiens  conduits  par  cet  attache- 
ment que  les  hommes  confervent  ordinai- 
rement pour  leurs  anciennes  habitations , 


a Strab.  p.  680.  La  richefle  de  Gyges  étoit  païïee  en 
proverbe  du  temps  d’Anacréon. 

Ou  jütoi  jUfXü  Toyseio 
Ta  Eapj'iwi/  otvot, xroj  , &*C, 
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puflènt  y retourner  après  fon  départ,  & fe 
remettre  à femer  & cultiver  leurs  terres , dont 
il  fe  propofoit  de  détruire  les  fruits  avant  la 
moilïon  prochaine.  Il  continua  ainfi  pendant 
onze  ans  à fatiguer  ce  peuple  , mais  fans 
pouvoir  le  foumettre.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne fe  retiroient  à fon  approche , & fe 
renfermoient  dans  leur  capitale , que  fes  murs 
rendoient  imprenable,  & qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  réduire  par  un  blocus,  parce  qu’elle 
avoit  été  long-temps  & étoit  encore  maî- 
trefle  de  la  mer.  Mais  Alyattes  perfiftoit  tou- 
jours à les  harceler,  & il  en  étoit  à la 
douzième  incuriion , lorfqu’un  accident  imprévu 
mit  fin  a la  guerre. 

Ce  Prince  portoit  le  fer  & le  feu , fuivant 
fa  coutume  , dans  le  beau  territoire  de 
Milet  , lorfque  les  flammes  , pouflees  par 
la  violence  du  vent  , fe  communiquèrent 
au  temple  de  Minerve  Aflefienne.  Le  faint 
temple  fut  confumé  jufqu’aux  fondemens. 
Alyattes , qui  étoit  faivi  dans  fa  marche,  de 
harpes  , de  haut  - bois  & de  flûtes , accom- 
pagnés d’un  chœur  d’hommes  & de  femmes  , 
étourdi  par  le  tumulte  de  ces  réjouiiïànces 
'&  par  l’appareil  d’un  triomphe  militaire,  ne 
réfléchit  pas  fur  le  champ  aux  funeftes  con- 
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üequences  de  cette  énorme  impiété.  Mais  étant 
tombé  malade  a fon  retour  à Sardis , il  eut 
le  loifir , pendant  le  calme  & la  folitude  de 
fa  maladie , de  méditer  fur  l’horreur  de  fon 
•crime}  & tremblant  pour  l’avenir,  avec  cette 
follicitude  inquiète  qui  eftla  compagne  ordinaire 
du  crime  , il  envoya  des  députés  au  temple 
de  Delphes , pour  confulter  le  Dieu  de  la 
Grèce  fur  les  moyens  d’adoucir  le  trouble 
affreux  auquel  il  étoit  en  proie.  Apollon  refufa 
de  répondre  a fa  demande , avant  qu’il  eût 
rebâti  le  temple  de  Minerve.  Le  Prince  Lydien 
fe  prépara  a accomplir  cette  condition , & 
envoya  fur  le  champ  des  Ambaffadeurs  à 
Milet , pour  propofer  une  fufpenfion  d’armes , 
jufqu’à  ce  que  ce  grand  ouvrage  pût  être 
achevé.  Cette  ville  étoit  alors  gouvernée  par 
Thrafibule,  qui,  par  une  de  ces  révolutions 
fréquentes  dans  les  républiques  Grecques , s’en 
étoit  rendu  le  tyran  a.  C’étoit  ainfi  que  l’on 

— — 1 

“ Dans  fa  véritable  acception  , rvpatvvoir  défigne 
celui  qui  s’eft  emparé  de  l’autorité  fouveraine  dans  une 
république  libre.  Ce  mot  n’a  aucune  relation  avec 
l’abus  du  pouvoir  , comme  dans  fon  acception  mo- 
derne. Thrafibule  de  Milet , Périandre  de  Corinthe  , 
Pififtrate  d’Athènes  , Policrate  de  Samos  , Alexandre 
de  Pheres  , & Denis  de  Syracufe  , étoient  tous  appelés 
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appeloit  celui  qui  s’emparoit  de  l’autorité  fou- 
veraine  dans  un  état  démocratique.  Une  con- 
fo  imité  de  vues  &£  de  c«ir«iéfc©rc  ^ a voit  întio** 
duit  une  liaifon  intime  entre  1 hrafibule  & le 
céièbre  Périandre  de  Corinthe.  Celui-ci  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  la  réponfe  d’Apollon  , 
qu’il  en  fit  donner  avis  fur  le  champ  au  Prince 
Miiéfien,  lui  confeillant  en  même  temps  de 
profiter  de  la  conjoncture  actuelle  pour  aflùrer 
déformais  la  tranquilité  de  fon  pays.  En  con- 
fequence  de  cet  avis , Thralibule  employa  un 
expédient  aufîi  fingulier  qu’heureux.  Quand 
les  Ambaffadeurs  de  Lydie  arrivèrent  a Milet, 
ils  s’attendoient  a trouver  cette  ville  dans  la 
plus  grande  détreffe,  non-feulement  privée  des 
chofes  d’agrément  & de  luxe , mais  mal  pour- 
vue des  objets  de  première  néceflité.  Leur 
furprife  fut  extrême  en  voyant  de  vaftes  ma- 
gasins de  bled  ouverts  au  public,  en  apper- 
cevant  une  abondance  extraordinaire  de  tous 
les  autres  fruits  de  la  terre  ; enfin  en  trouvant 
tous  les  habitans  dans  la  joie  & regorgeant 
de  tout,  comme  fi  leur  pays  n’eût  jamais 


Tvpxvnoi  , quoique  leurs  caractères  fuffent  autïi 
différens  que  ceux  de  Titus  & de  Domitien,  les  ex- 
ternes de  la  vertu  & du  vice. 

. foufFerÇ 
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IbufFert  des  ravages  d’une  fuite  d’invafions 
multipliées.  Thrafibule  avoit  imaginé  d’aife&er 
cet  air  d’aifance  & d’opulence , en  faifant 
porter  dans  les  rues  le  bled  & les  autres  pro- 
vifions  qui  fe  trouvoient  dans  les  magazins 
particuliers  , afin  que  les  Lydiens  de  retour 
à Sardis , féjour  ordinaire  de  leur  Prince , 
puflent  lui  apprendre  la  fituation  profpère  d’ùn 
peuple,  que  dans  tout  le  cours  de  fon  régne 
fbn  grand  objet  avoit  .été  d’inquiéter  8c 
d’anéantir.  Cette  nouvelle  fît  tant  d’impreffion. 
fur  Alyattes  qu’il  confentit  enfin  à conclure 
avec  les  Miléfiens  une  paix  honorable.  Pour 
réparer  fes  injures  paflees  & fon  impiété  , il 
promit  de  dédier  à Minerve  deux  nouveaux 
édifices , dont  la  magnificence  furpafferoit  la 
fplendeur  de  fbn  ancien  temple.  Il  accomplit 
fon  vœu  * les  nouveaux  temples  furent  con- 
fàcrésj  Alyattes  recouvra  la  fanté,  & la  paix 
fubfifta  pendant  quelque  temps  entre  les  deux 
nations. 

, Le  long  régne  d’ Alyattes , qui , fi  nous  en 
croyons  le  témoignage  des  anciens  écrivains, 
toujours  équivoque,  en  matière  de  chrono- 
logie , dura  cinquante  deux  ans  après  le  traité 
avec  Milet,  ne  fut  point  remarquable  par  de 
grands  événemens.  Il  conquit , à la  vérité  , la 
Tome.  II.  B 


Règne  be«' 
rcux  d’A- 
lyattcs. 
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ville  6c  le  petit  territoire  de  Smyrne , colonie 
Grecque  qui  étoit  alors  dans  fon  enfance  , niais 
qui  fut  deftinée  enfuite , par  fon  heureufe 
fituation  pour  le  commerce , à devenir  l’éta* 
bliflement  le  plus  riche  6c  le  plus  peuplé  de 
ces  régions;  6c  pour  me  fervir  du  langage 
pompeux  de  l’infcription , a être  l’ornement  de 
l’Ionie  6c  la  première,  ainfi  que  la  métropole  , 
des  côtes  de  l’Afie  Ses  armes  ne  furent  pas 
moins  heureufes , en  repouffant  les  invafions 
deftruftives  des  hordes  Scythês  ,qui  ravageoienc 
la  partie  feptentrionale  de  fes  domaines,  6c 
en  réfiftant  à l’ambition  dangereufe  des  Medes , 
la  nation  la  plus  puiflante  de  la  haute  Afie» 
Satisfait  de  fes  fuccès , Alyattes  ne  fongea 
plus  à expofer  fa  fortune  aux  viciffitudes  de 
la  guerre.  Ferme  dans  cette  réfolution,  il 
paffa  le  refte  de  fes  jours  au  milieu  de  fes 
richeffes  6c  de  fa  grandeur  , en  réfléchiffant  fur 
les  différentes  époques  de  fa  profpérité,  ens’amu- 
fant  des  flatteries  de  fes  courtifans , recevant 
l’hommage  6c  la  reconnoiffance  de  fes  fujets, 
& jouiffant  de  la  pompe  6c  des  plaifirs  qui 
environnent  ordinairement  les  trônes  de 
l’orient. 


« Marin.  Oxen. 
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Cet  heureux  Prince  eut  pour  fuccefleur , 
cinq  cents  foixante  deux  ans  avant  J.  C.  fon  fils 
Créfus  , dont  la  profpérité  non  interrompue , 
dans  les  premières  années  de  Ton  régne  , 
éclipfa  de  beaucoup  la  gloire  de  tous  fes 
prédéceffeurs.  Mais  la  fpletideur  de  Créfus 
fut  celle  d’un  météore  paffager,  qui  brille 
un  inftant  & difparoît  pour  jamais.  Il  fut  le 
plus  grand  conquérant  de  tous  les  Rois  de  Lydie , 
mais  il  fut  aufîile  dernier  Roi  de  cette  contrée", 
ainfi  que  le  dernier  Prince  de  fa  famille.  Il 
attaqua , fous  différens  prétextes  tous  égale- 
ment injufles , les  villes  Grecques  de  l’Afie 
mineure,  qui , tranquilles  au  dehors  étoient  mal- 
heureufement  déchirées  par  des  diffentions 
domeftiques.  Ainfi  les  Grecs  par  jaloufie , & 
les  Barbares  par  ignorance  , négligèrent  de 
former  une  confédération  aflëz  puilTante  pour 
réfifter  a Créfus.  Les  Cariens , les  Myfiens  , les 
Phrygiens  , combattant  féparément , furent 
fournis  fucceffivement'}  & toute  la  Péninfule 
de  l’Afie  mineure  ( à la  réferve  feulement  du 
petit  territoire  des  Lyciens  & des  Ciiiciens  ) 
s’étendant  à l’orient  jufqu’à  la  rivière  Halys  , 


a La  Lydie  ne  fut  plus  qu’une  province  , comme 
on  le  verra  par  la  fuite. 


B a 


La  guéri* 
renouvelée 
par  Créfu». 

Olymp  54. 
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& habitée  par  trois  nations  originaires  de  la 
Grèce , & onze  d’extraftion  barbare  a , re- 
connut enfin  le  pouvoir  de  Créfus  & reçut 
fes  loix  avec  foumiffion. 

H e(t  Ayant  eu  des  fuccès  fi  extraordinaires  par 
proj»'  de  terre  , le  Prince-  Lydien  voulut  rendre  fa 
puiflànce  également  redoutable  par  mer.  Dans 
tnaiiüme.  cette  vue  , il  s’occupa  à équiper  une  flotte , 
avec  laquelle  il  fe  propofoit  d’envahir  & de 
conquérir  les  îles  Grecques  , fituées  vis-à-vis  de 
fes  états.  Mais  ce  projet,  qui  auroit  proba- 
blement échoué  , vu  la  lenteur  des  progrès  de 
, la  marine  chez  les  peuples  qui  s’en  occupent 
avec  le  plus  de  foin  , fût  arrêté  par  le  confeil 
d’un  voyageur  phiîofophe , préfenté  d’une  v 
manière  fi  piquante  qu’il  fit  changer  aifément 
la  réfolution  du  Roi.  Lias  de  Priéné  en  Ionie  , 
quelques  - uns  difent  Pittacus  de  Mitylène 
dans  l’île  de  Lefbos  , voyageant  félon  la  cou- 
tume des  Grecs  par  curiofité  & avec  le  défit 
de  s’inftruire,  arriva  à la  Cour  de  Lydie  & 
fut  préfenté  à Créfus.  Ce  Prince  lui  ayant 
demandé  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  en  Grèce , 


a Les  Phrygiens,  My fions,  Mariandyniens , Cha- 
Jybiens  , Lydiens  , Paplilagoniens  , Thraces  , Bithy- 
niens , Cariens  & Pampliiliens. 
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le  philofophe  lut  répondit,  avec  une  liberté 
républicaine , que  les  infulaires  avoient  aflèmblé 
de  nombreux  efcadrons  de  cavalerie,  dans  l’in- 
tention d’envahir  la  Lydie.  « Plut  aux  Dieux  , 
» dit  Créfus  , que  les  Grecs  qui  ne  favent  pas 
» conduire  des  chevaux , vinflènt  attaquer  la 
» brave  cavalerie  Lydienne  } la  guerre  feroit 
» bientôt  terminée.  » De  même , répliqua 
Bias  , que  fi  les  Lydiens  qui  font  « entiè- 

» rement  inexpérimentés  dans  la  marine  , 

* . 

» attaquoïent  les  Grecs  par  mer.  » Frappé  de 
la  fubtilité  de  cette  obfervation  inattendue  , 
Créfus  renonça  a l’expédition  qu’il  avoit  pro- 
jetée contre  les  îles,  & au  lieu  d’employer  de 
nouveaux  moyens  pour  étendre  fes  conquêtes , 
il  fe  détermina  paifiblement  à jouir  des  lauriers 
qu’il  avoit  moixTonnés  & de  la  grandeur  à la- 
quelle il  étoit  parvenu. 

Sa  Cour  étoit  la  plus  brillante  & la  plus 
magnifique  de  fon  fiècle  ; les  Grecs  afiatiques , 
quelle  que  fût  la  honte  dont  ils  s’étoient  couverts 
n’avoient  peut-être  pas  fouffert  une  perte 
réelle , en  fe  foumettant  aulîî  aifément  à un 
prince  foible  & vain  , mais  libéral , magni- 
fique ",  &:  extrêmement  prévenu  pour  leur 


" Tel  eft  le  caractère  que  prélente  le  jréfultat  de  la 
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pays.  Ils  reconnoifToient  , à la  vérité  , le  droit 
du  conquérant  par  un  tribut  modéré  , mais 
ils  jouifloient  de  leurs  anciennes  loix , con- 
fervoient  fans  reftridion  la  forme  de  leur 
gouvernement  & l’adminiftration  de  toutes 
leurs  affaires  domeftiques  Créfus  parloit  leur 
langue,  encourageoit  leurs  arts,  admiroit  leurs 
lut  des  Poètes  & leurs  Sophistes.  L’Ionie , peut-être b , 
tiques  fous  ne  fut 'jamais  plus  heureufe  que  fous  l’œil  de 
ce  maître  indulgent , dont  la  protedion  fit 
croître  les  premiers  germes  de  la  philofophie, 
qui  avoient  commencé  à fe  développer  peu  de 
temps  avant  fon  régne.  Thaïes  de  Milet  , 
Pittacusde  Mitylène,  Bias  de  Priené,  Cléobule 
de  Lindus,  & les  autres  hommes  de  ce  fiècle 
qu’on  appelloit  des  fages  , non-feulement  don- 
nèrent des  avis  utiles  & des  fecours  a leurs 
concitoyens  dans  des  conjondures  particulières. 


fon  gouver- 
nement. 


conduite  de  Créfus.  Les  évènemens  de  fon  règne  rie 
nous  forcent  pas  d'adopter  l’éloge  outré  qu’en  fait 
Pindare  (Pyth.  I.) 

Ou  Upeia-g  (pfXo çpuv  aperv,  &C.  &C. 

Il  ne  connut  la  fagefle  que  très-tard  , & dans 
l’adverfité.  , 

* Hérodote.  1 Thucydide. 
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mais  encore  corrigèrent  leurs  mœurs  par  des- 
leçons  de  morale  , & agrandirent  le  cercle 
de  leurs  connoiflànces  par  des  .découvertes 
importantes.  Nous  aurons  occafion  par  la  fuite 
de  confidérer  plus  en  grand  l’heur  eu  fe  révo- 
lution opérée  par  ces  anciens  fages  , que  l’on 
dit  avoir  été  en  correfpondance  les  uns  avec 
les  autres  ; tels  que  Chilon  de  Sparte  , Périandre 
de  Corinthe  , & Solon  d’Athènes,  qui  devin- 
rent , par  la  réputation  de  leur  fagefiè , les 
Oracles  de  leur  patrie.  Plufieurs  d’entr’eux, 
ainfi  qu’Elbpe  le  Fabulifte , & les  poètes  Grecs 
de  ce  temps,  furent  reçus  avec  bonté  à la 
cour  de  Créfus.  On  rapporte  , entre  ce  Prince 
& Solon , une  converfation  mémorable  qui  fem- 
bloit  prédire  les  derniers  événemens  de  fon 
régne , & qui  influa , tard  à la  vérité  , mais 
eflèntiellement  fur  la  fortune  & le  cara&ère 
du  Roi  de  Lydie. 

Créfus  ayant  accueilli  pendant  plufieurs  jours  Conver. 
le  Philofophe  Athénien , fans  lui  faire  aucune  sf^n  aveC 
queftion  , lui  montra  avec  oftentation  la  ma- 
gnificence de  fon  palais  , & principalement  fe  s 
riches  tréfors.  Après  avoir  étalé  tout  fon  fafte 
& fon  opulence  , le  Roi  fit  compliment  à 
Solon  fur  fa  curioflté  & fon  goût  pour  lés 
voyages.  Il  lui  demanda  enfuite  comme  à 
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un  homme  qui  avoit  vu  plufieurs  contrées , & 
qui  avoit  réfléchi  mûrement  & profondément 
fur  ce  qu’il  avoit  vu  , quel  étoit  l’homme  qu’il 
croyoit  le  plus  heureux.  La  eirconflance , ainlî 
que  la  manière  avantageufe  avec  laquelle  cette 
queftion  étoit  propofée,  annonçoient  claire- 
ment que  le  Roi  s’attendoit  à un  éloge  flat- 
teur plutôt  qu’à  une  vérité  inftruétive.  Mais 
le  caradère  de  Solon  n’avoit  pas  été  corrompu 
par  le  fejour  des  Cours  ^ il  répondit  avec  une 
liberté  mâle  , « Tellus  , l’Athénien.  » Créfus  , 
qui  neloupçonncit  pas  même  aucune  diftindion 
entre  les  richefles  & le  bonheur , demanda  , 
d’un  air  étonné  , pourquoi  cette  préférence  à 
Tellus?  « Tellus,  répliqua  Solon,  » n’étoit 
pas  illuflre  par  fes  richefles  ou  là  grandeur  ; 
c’ctoit  un  Ample  citoyen  d’Athènes  ; mais  fl 
defeendoit  de  parens  qui  méritoient  les  premiers 
honneurs  de  la  république.  11  fut  également 
heureux  dans  fes  enfans  , qui  obtinrent  l’cftime 
univerfclle  par  leur  probité,  leur  patrrotifme  , 
& toutes  les  qualités  utiles  de  l’efprit  & du 
corps  : quant  à lui , il  mourut  en  combattant 
cofurageufement  pour  fa  patrie  , après  avoir 
décidé  en  fa  faveur  la  victoire  chancelante.  Les 
Athéniens  Penlevelirent  dans  le  lieu  même  où  il 
étoit  mort , & lui  rendirent  tous  les  honneurs 
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que  la  reconnoiflànce  publique  peut  accorder  à 
un  mérite  illuftre  ». 

« 

Cette  réponfe  ne  devoit  pas  encourager  Cré-, 
Gus  à demander  à Solon,  qui,  après  Tellus,  il 
croyoit  le  plus  heureux  ? Cependant , telle  eft 
l’illufion  de  la  vanité,  qu’il  ofa  encore  faire  cette 
queftion  , toujours  dans  l’efpérance  , à ce  que 
nous  apprennent  les  Hiftoriens  les  plus  exacts  , 
de  recevoir  une  réponfe  favorable.  Mais  Solon 
répliqua  avec  la  même  franchife  qu’auparavant , 
« les  frères  Cléobis  & Biton  , deux  jeunes  gens 
de  la  ville  d’Argos  , dont  la  force  & l’adrelTe 
furent  couronnées  plulieurs  fois  aux  jeux 
Olympiques , qui  méritèrent  l’affeétion  de  leurs 
parens  , la  reconnoiflànce  de  leur  patrie  , l’ad- 
miration de  la  Grèce  , & qui , ayant  terminé 
leurs  vies  , après  avoir  joui  d’une  félicité  peu 
commune  “ , 'furent  rappelés  à la  mémoire  des 
hommes  , par  les  monumens  les  plus  fignalés 
d’une  réputation  immortelle  ».  « Et  le  bonheur 
d’un  Roi , dit  Créfus , eft  - il  donc  fi  peu  de 
chofe  , ô Grec  ! que  vous  lui  préfériez  la 
condition  obfcure  d’un  citoyen  d’Athènes  ou 
d’Argos  ? » La  nouvelle  réplique  de  Solon  ne 

a TfAîvrri  Ta  fins  ccpirv , wyci/iro,  Hérodote  , 1.  r. 
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Créfus  a f- 
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démentit  pas  la  réputation  det  fageffe  qu’il 
s’etoit  faite.  « La  vie  de  l’homme , dit  - il , eft 
compofée  de  foixante-dix  ans  , qui  font  vingt- 
fix  mille  deux  cents  cinquante  jours  ; & néan- 
moins, dans  le  cours  d’une  fi  longue  vie,  les 
évènemens  d’un  jour  ne  reffemblent  peine 
exactement  à ceux  d’un  autre.  Le  deftin  des 
hommes  eft  expofé  à des  viciflitudes  perpé- 
tuelles ; la  divinité  qui  y préfide , eft  jaloufe 
d’une  profpérité  trop  foutenue  ; & la  vie 
humaine , fi  elle  n’eft  pas  condamnée  toute 
entière  au  malheur,  eft  au  moins  fujette  a 
bien  des  revers  a.  Celui  qui  a joui  fans  inter- 
ruption d’un  bonheur  confiant , peut , à jufte 
titre  , être  appelé  fortuné  \ mais  il  ne  peut  , 
avant  fa  mort , prétendre  au  titre  d’heureux.  » 
Les  évènemens  qui  fuivirent  de  près  cette 
converfation , prouvent  combien  peu  en  effet 
la  poftèftîon  d’un  trône  peut  produire  le  bon- 
heur. Victorieux  dans  la  guerre  , tout-puiflànt 
dans  fes  états  , le  plus  riche  des  Monarques  de 
l’Orient , Créfus  comprit  & reconnut  fon  mal- 
heur. Les  plus  tendres  affeétions  de  fon  ame  fe 


" Ovtw  uv  u xponri  zrx;  eçt  xi/9punro(  iro/xficpji. 
Ce  dernier  mot  eft  mal  rendu  dans  toutes  les  Tra- 
duirions qui  me  font  tombées  fous  la  main. 
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réunilfoient  pour  fon  fils  Atys  , jeune  homme 
accompli , qui  avoit  fouvent  combattu  & vaincu 
à fes  côtés.  La  force  de  fon  attachement  étoit 
accompagnée  d’un  excès  de  follicitude  pater- 
nelle qui  troubloit  même  fon  repos.  Il  avoir 
vu  en  fonge  ce  fils  bien  - aimé  percé  d’un 
dard  : plus  alarmé  dcs-lors  , & croyant  prévenir 
le  malheur,  en  redoublant  de  vigilance  , & en 
empêchant  ce  jeune  homme  de  fe  livrer  à fes 
occupations  & à fes  amufemens  ordinaires , il 
redoubla  au  contraire  , par  cette  contrainte , fa 
paillon  pour  eux  •,  ce  qui  fut  probablement  la 
caufe  de  fa  perte.  Atys  ayant  obtenu  avec 
beaucoup  de  peine  la  permilfion  de  faire  une 
par  tie  de  chailè  , s’abandonna  à toute  l’ardeur 
de  fon  âge  ; ardeur  redoublée  encore  par  l’im- 
patience d’une  longue  privation.  Il  négligea  par 
conféquent  les  précautions  nécellâires  dans  ces 
fortes  d amufemens.  Un  dard  lancé  contre  un 
fanglier  d’une  groffeur  monftrueufe  , qui 
depuis  long-temps  répandoit  la  terreur  dans  le 
pays  des  Myfiens  , frappa  le  fils  de  Crélus , 
& lui  donna  la  mort.  Le  trait  venoit 
de  la  main  d’Adrafte  , Prince  Phrygien  & 
fugitif , qui , ayant  eu  le  malheur  de  tuer 
involontairement  fon  frère  , avoit  obtenu  fon 
pardon  de  Créfus  en  avoit  reçu  des  marques 
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particulières  de  bonté.  C’étoit  à la  reconnoift- 
fance  de  ce  Prince  que  Créfus , au  départ  des 
chaflèurs , a voit  recommandé  les  jours  de  fon 
cher  Atys.  Un  convoi  lugubre  de  Lydiens  en 
rapporta  à Sardis  les  reftes  fanglans  fit  défigurés.  , 
«Son  malheureux  meurtrier  fuivoit  le  corps  en  fe 
plaignant  de*  fa  fatale  deftinée.  Quand  ils  ap- 
prochèrent du  palais  , Adrafte  s’avança  le 
premier  , fit  conjura  Créfus  de  lui  ôter  une  vie 
qui  lui  étoit  devenue  infupportable  , après  avoir 
tué  fon  propre  frère  , fit  enfuite  le  fils  de  fon 
bienfaiteur.  Mais  le  Roi  de  Lydie  , maigre 
l’excès  de  fon  affli&ion  , reconnut  l’innocence 
d’Adrafte,  & le  pouvoir  du  deftin  : « Etranger  , 
lui  dit-il , votre  aftion  eft  innocente  , ayant 
été  commife  fans  delîèin  : je  fais  que  mon  fils 
étoit  deftiné  à une  mort  prématurée.  » Adrafte 
fut  moins  indulgent  pour  lui-même , il  ne  put  fe 
pardonner.  Quand  le  cortcge  du  jeune  Prince 
fut  retiré  , il  revint  feul  fit  fe  tua  fur  fon 
tombeau. 


Réveillé  de  Crcfus  fut  deux  ans  fans  pouvoir  fe  confoler 

ton  inaction  1 _ 

par  l’agran-  de  la  perte  de  fon  fils , fit  il  auroit  continué  à fe 

diflementdu  ^ # . 

• pouvoir  des  livrer  à fon  affliction  y fi  la  grandeur  naulante 
Pertes.  ■ _ . . r 

de  la  Perle  , qui  menaçoit  la  sûreté  de  les 
états,  ne  l’eût  fait  fortir  de  cet  état  de  douleur. 
La  Perfe  , qui  comprend  aujourd’hui  fous  fa 
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domination  une  région  immenfe,  n’éroit  ancien- 
nement qu’une  petite  province  de  cet  empire.  Ses 
habitans  étoient  devenus  tout-à-coup  formi- 
dables , & dans  l’efpace  d’un  petit  nombre 
d’années  , fous  le  premier  Cyrus  , ils  étendirent 
leur  nom  & leurs  conquêtes  dans  la  haute 
Afie  , renversèrent  la  puifTance  de  Créfus  , 
fournirent  les  Grecs  de  l’Afie  Mineure  , & pour 
la  première  fois  , menacèrent  l’Europe  des 
terreurs  du  defpotifme  Afiatique.  Cette  révo- 
lution mémorable  mérite  non-feulement  d’être 
examinée  dans  fes  fuites  , mais  tracée  dès  fon 
origine  , parce  que  les  guerres  que  les  Grecs 
eurent  à foutenir  contre  les  Perles  pendant  plus 
de  deux  fièdes  , & les  négociations  qui  les 
fufpendirent  par  intervalles  , forment  une 
partie  importante  de  cette  Hiftoire. 

La  première  monarchie  AEyrienne  étendit 
là  domination  dans  l’4f  e-Supérieure  , depuis 
les  déferts  de  la  Scythie  au  Nord  , jufqu’à 
l’Océan  Méridional  ou  Indien.  Elle  étoit  lë- 
parée  à l’Occÿlent , des  états  de  la  Lydie  par 
la  rivière  .Halys  , & I’Indus  la  bornoit  à 
l’Orienr.  Les  Conquérans  Orientaux  ont  pris , 
dans  tous  les  fiècles , le  titre  de  Rois  des  Rois , 
titre  qui  exprime  la  nature  auffi-bien  que  la 
grandeur  de  leur  pouvoir.  Les  différentes  pro- 
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dans  la  hau- 
te  Afie  , 
jufqu’à  l’é- 
tabli flime  nt 
de  l’empire 
des  Perles. 


DigilKfid-by- Google 


jo  Histoire 

rinces  qu’ils  foumettoient , quoique  rapportant 
leur  dépendance  univerfelle  a l’Empereur  , 
étoient  cependant  fournil  es  à leurs  Princes  par- 
ticuliers , qui  , en  payant  le  tribut  prefcrit 
pendant  la  paix,  & fourniflànt  leur  contingent 
de  troupes  pendant  la  guerre  , pouvoient 
conferver  dans  leurs  états  le  pouvoir  fouverain  , 
& y déployer  le  forte  de  la  royauté.  Ce  fyftême 
de  gouvernement  eft  plus  favorable  à l’étendue 
qu’a  la  durée  d’un  empire.  Les  différens  Mem- 
bres de  ce  vafte  Corps  n’étoient  unis  entr’eux 
que  par  des  liens  fi  foibles  , qu’il  folloit  prefo 
qu’autant  de  génie  pour  les  retenir  refpeétive- 
ment  dans  la  foumifllon , que  pour  les  fubjuguer. 
Quand  l’efprit , qui  anima  ce  Corps  immenfe  , 
ne  fubfifta  plus  , les  différentes  parties  le 
détachèrent  de  toutes  parts  } les  révolutions  ne 
furent  pas  moins  rapides  que  fréquentes , & par 
un  de  ces  évènemens  allez  ordinaires  dans 
l’Hiftoire  de  l’Orient , le  fceptre  belliqueux  de 
Ninus  & de  Sémiramis  fut  arraché  des  mains 
efféminées  de  Sardanapale.  L’ar*  fept  cent  qua- 
rante - fix  avant  J.  C , les  Gouverneurs  des 
provinces  de  Babylonie  & de  Médie  , ne 
voulant  point  recevoir  d’ordres  de  ce  fimulacre 
énervé  de  leurs  anciens  maîtres  , rejetèrent  là 
méprifoble  autorité  , & établirent  deux  nou- 
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velles  Dynafties  , qui , après  avoir  gouverné 
l’Afie  pendant  deux  fiècles  , furent  réunies  de 
nouveau  par  la  valeur  fortunée  de  Cyrus. 

Cet  homme  extraordinaire  , qui  éleva  la  Extraaion 
gloire  des  Perfes  fur  les  ruines  des  Mèdes  & ' CyiU" 
des  Babyloniens , étoit  fils  de  Cambyfe , Prince 
tributaire  de  Perfe.  Son  origine  étoit  plus 
honorable  encore  du  côté  de  fa  mère  Mandane, 
fille  d’Aftyage  , Souverain  de  la  Médie  & de 
plufieurs  royaumes  de  l’Orient.  La  puiflànte 
monarchie  que  fonda  Cyrus  fut  diftinguée  par 
le  nom  de  la  contrée  où  il  étoit  né  , fuivanc 
l’exemple  des  anciens  conquérans , qui  avoient 
donné  aux  empires  qu’ils  avoient  formés  le 
nom  de  leurs  provinces , quoique  tous  ces 
empires  , compofés  des  mêmes  nations , eufîènt 
prefque  les  mêmes  limites  ; Cyrus  feul  ayant 
étendu  fa  domination  jiifqu’aux  mers  de  la 
Grèce. 

Le  territoire  qui  formoit  l’ancienne  Perfe  eft  Dtfcrîptîon 
fitué  fur  les  frontières  méridionales  de  la  deU  Pent* 
Médie , & s’étend  jufqu’au  golfe  Perfique.  Les 
montagnes  dont  le  pays  elt  rempli  , le  rendent 
peu  propre  à la  cavalerie  ; mais  elles  pro- 
duifoient , dans  les  premiers  temps , une  race 
d’hommes  hardis  & courageux  , qui  n’étant 
point  corrompus  par  la  vie  efféminée  des 
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habitans  des  plaines  d’Afle , ne  demandoienc 
qu’un  général  habile  , pour  les  conduire  aux 
combats  & à la  viâoire.  Ils  trouvèrent  ce 
général  dans  Cyras  , dont  l’ame  élevée  brifànt 
les  entraves  que  les  mœurs  & le  climat  de 
l’Orient  a avoient  données  aux  talens  & aux 
vertus  , étendit  le  nom  & les  conquêtes  de  la 
Perfe , du  Tygris  à l’Indus,  & de  la  mer  Caf- 
pienne  à l’Océan , nom  que  cette  vafte  contrée 
a toujours  confervé  , après  les  révolutions  de 
tant  de  fiècles  & de  tant  d’empires. 

Comme  il  eft  naturel  de  chercher  à expli- 
quer , par  des  caufes  fingulières  , les  évè- 
nemens  extraordinaires  , les  Hifloriens  ont 
attribué  aux  Perfes  des  inflitutions  de  des  cou- 
tumes dignes  dé  les  rendre  les  maîtres  du 
monde.  Le  Philofophe  Xénophon  a même 
afFoibli  ou  déguifé  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait 
dans  la  difeipline  des  Grecs  , pour  prodiguer 
les  éloges  les  plus  étendus  aux  fondâteurs 
d’une  nation  qui  devint  l’ennemie  implacable 
de  fon  pays. 

Cependant  , malgré  toute  I'adreflè  qu’il  a 
mife  dans  fon  récit , il  n’eft  pas  impollïble  d’ap- 


* Voyez  fon  éloge  dans  la  Cyropédie  de  Xénophon , 
& la  Perféide  d’Æchile. 
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ïa  vérité  à travers  le  voile  épais  dont  il  a voulu 
la  couvrir , & on  peut  y remarquer  des  contra- 
didions  très  - fenfibles  dans  les  détails  qui  nous 
relient  fur  les  anciens  ufages  des  Perfes. 

Leur  première  éducation  confifloit,  fi  nous 
en  croyons  Xcnophan  & Hérodote  , à ap- 
prendre le  manège  du  cheval , a tirer  de  l’arc  , 
de  k dire  la  vérité.  Mais  il  faut  obferver  ici  que 
Je  premier  de  ces  Arts , quelques  progrès  que 
les  Perfans  modernes  aient  pu  y faire  , doit 
avoir  été  très-pc-u  connu  de  leurs  ancêtres  au 
fiètle  de  Cyrns.  Les  montagnes  efearpées  qu’ils 
habit  oient,  n’étoient  guères  propres  k élever  des 
chevaux  , & la  pauvreté  dans  laquelle  ils 
vivoient , ne  leur  permettoit  pas  de  les  entre- 
tenir. Tandis  que  toutes  les  nations  de  la  haute 
Afie  , excepté  les  Scythes  , combattoient  k 
cheval , la  principale  force  des  armées  Per- 
fanes  confifloit  dans  leur  infanterie  \ & quand 
on  confidérera  que  les  Grecs  fous  Alexandre , 
les  Romains  du  temps  de  leur  république  , 
ainfi  que  les  Barbares  du  Nord  , qui  parcou- 
rurent & ravagèrent  les  contrées  de  l’Orient  & 
de  l’Occident , durent  principalement  l’empire 
du  monde  k l’intrépidité  de  leur  infanterie , nous 
ferons  fondés  k attribuer  les  conquêtes  des 
Perfes  , non  k leur  habileté  dans  l’équitation , 
Tome  II.  C 
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mais  plutôt  à leur  ignorance  de  cet  Art  ; ce  qui 
les  obligea  d’oppofer  la  valeur  déterminée  de 
leurs  fantaflins  aux  chocs  de  la  cavalerie  étran- 
gère. L’armure  ordinaire  des  Perfes  étoit  lepée 
& la  lance  , au  lieu  de  l’arc  & du  dard  , armes 
ordinaires  des  peuples  de  l’Afie.  Cette  différence 
prouve  encore  qu’ils  n’avoient  point  de  cava- 
lerie } & tandis  que  leurs  voifins  , fe  fiant  à la 
vivacité  & a la  légèreté  de  leurs  chevaux  , ne 
fe  battoient  que  de  loin  r les  Perfes  com- 
battoient  pied  à pied,  chaque  homme  s’attachant 
fortement  à fon  ennemi.  S’ils  étoient  défaits , il 
ne  leur  reftoit  aucun  moyen  de  fuir  : mais  .ils 
ifavoient  guères  à craindre  ce  malheur  avec  une 
taélique  aufli  fupérieure  , & fous  la  conduite 
d’un  général  accompli.  En  effet  Cyrus  fut 
toujours  vainqueur  tant  qu’il  eut  a combattre  les 
nations  civilifées  de  l’Afie  ; & la  fuite  de  fes 
triomphes  ne  fut  interrompue  , qu’au  moment 
où  eflayant  fes  forces  contre  les  barbares 
Scythes,  qui  joignoient  à une  attaque  irréfutible 
les  armes  & la  difcipline  des  Perfes^- il  perdit  a 
la  fois  fon  armée  & la  vie  a. 

» Dans  l’Hiftoire  de  Cyrus  la  relation  {impie  d’Hé- 
rodote doit  être  préférée  à la  morale  ornée  de  Xéno- 
phon  , excepté  dans  les  cas  où  lçs  détails  de  ce  dernier 
font  appuyés  de  l’autorité  de  l’écriture. 
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Mais  avant  d’éprouver  ce  fatal  évènement,  il 
ctoit  deftinc  à jouer  , pendant  le  cours  de 
trente  années , un  grand  rôle  dans  l’hiftoire 
du  monde.  Les  premières  conquêtes  de  Cyrus 
furent  l’Arménie  & la  Chaldée , qui  s’étolent 
révoltées  ouvertement  contre  l’autorité  établie 
dans  ces  provinces.  Selon  Xénophon,  Cyrus  fut 
chargé  d’aller  combattre  les  rebelles  , en  qualité 
de  lieutenant  de  fon  grand-père  Aftyages,  qui , 
de  fon  palais  d’Ecbatane  , envoyoit  fes  ordres 
üiprêmes  dans  toutes  les  provinces  de  la  haute 
Alie.  Il  paroît  probable  , par  la  relation 
d’Hérodote  , que  Cyrus  avoit  déjà  pris  le 
gouvernement  de  la  Médie  , fur  laquelle  la 
cruauté  , rinjuftice  &.  les  craintes  fuperfti- 
tieufes  d’Aflyages  , le  rendoient  indigne  de 
régner  , même  au  jugement  de  fes  plus  fidèles 
fujets. 

Quoi  qu’il  en  foît , il  étoit  naturel  de  croire 
que  les  fuccès  des  Perfes , en  Arménie , pro- 
vince fituée  fi  près  des  états  de  Créfus , alar- 
meraient ce  Prince,  & le  détermineraient  à 
s oppofer  a l’agrandifiement  d’une  puillance  qui 
menaçait  la  fienne.  En  prenant  cette  réfb- 
lution  , qui  pouvoit  probablement  avoir  des 
fuites  très  - importantes  , il  defira  favoir  la 
volonté  des  dieux  fur  le  fuccès  de  la  guerre.  Les 
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principaux  Oracles  qu’il  confulta  furent  ceux 
de  Blanchis  en  Ionie  , d’Hammon  en 
Lybie , & de  Delphes  en  Grèce.  De  tous  ces 
Oracles  , celui  de  Delphes  cunfervoit  la  fupé- 
rioritc  , & pafloit  pour  le  plus  fidèle  interprète 
des  deftins.  Créfus  ètoit  bien  perfuadé  de  fa 
véracité'  ; aufll  voulant  fe  rendre  favorable  & 
le  Dieu  & fes  Prêtres , il  facrifia  trois  mille 
bœufs  , & orna  le  temple  d’offrandes  , au  fit 
précieufes  pour  le  fini  de  l’ouvrage  que  pour 
la  matière  } c’étoient  de  magnifiques  vafès 
d’argent , des  aiguières  en  acier  , fupcrieure- 
ment  cifelces  & émaillées  i diffcrens  orncmens 
d’or  pur , entr’autres  un  lion , pefant  dix  talens , 
& une  figure  de  femme  , haute  de  trois  coudées  ' 
ou  près  de  cinq  pieds.  En  reconnoiffance  de  ces  ' 
magnifiques  préfens  , l’Oracle  , dans  une 
réponfe  ambiguë  , fit  efpérer  à Créfus  une 
viétoire  ailce  fur  fes  ennemis,  la  jouiflànce 
d’une  longue  vie  & d’un  règne  heureux.  Le 
Dieu  en  même  temps  lui  enjoignit  de  contrac- 
ter une  alliance  avec  les  plus  puifiàns  états  de 
la  Grèce. 

Tranfporté  de  joie  en  apprenant  ces  prédic- 
tions favorables  , Créfus  fe  prépara  à obéir 
promptement  à la  feule  condition  que  le  Dieu 
exigeoit  de  lui  pour  l’accompliflèment  de  fes 
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'Vœux.  Ne  fe  croyant  pas  fuffifamment  infini ic 
par  lui-même  des  affaires  de  la  Grèce  , pour 
lavoir  quelle  étoit  la  république  que  l’Oracle 
défignoit  , il  confulta  les  hommes  les  plus 
éclairés  fur  la  fituacion  de  cette  contrée , 
& il  apprit  que  , parmi  tous  les  membres 
de  la  confédération  grecque  , les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens  avoient  la  prééminence. 
Mais  pour  lavoir  encore  lequel  de  ces  deux 
états  étoit  le  plus  puiflant , il  envoya  des  Api-, 
bafladeurs , chargés  d’examiner  leur  fïtuation 
réciproque..  Les  Lydiens  députés  pour  cette 
importante  commiflion  , découvrirent  bientôt: 
que  les  Athéniens  , fatigués- par  des  dilîèntions» 
intérieures , étoient*  alors  fous  le  joug  du 
tyran  Pififtrate*  Sparte  , au  contraire , quoi*- 
qu  anciennement  la  république  la  plus  mal 
gouvernée  de  la  Grèce  , jouifloit  de  la  paix  au 
dedans  , & d’une  prolpérité  brillante  au  dehors  r 
depuis  qu’elle  avoit  adopté  les  fages  inftitutions' 
de  Lycurgue.  A compter  de  cette  époque  mémo- 
rable, les  Spartiates  avoient  fubjugué  plufieurs 
fois  les  belliqueux  habitans  d’Argos  ; ils  avoient: 
triomphé  des  braves  Arcadîens  , & afièrvi  , 
malgré  les  exploits  héroïques  d’Arîffomène  r 
leurs  infortunés  rivaux  do  Mefsène.  La  répu- 
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blique  de  Sparte  parut  donc  aux  Ambaflàdeurs 
Lydiens  , celle  qui  leur  étoit  défignée  par 
l’Oracle  , & dont  ils  dévoient  rechercher 
l’alliance.  En  conféquence  , ils  lé  hâtèrent 
d’arriver  dans  cette  ville , où  ils  furent  intro- 
duits , non-feulement  devant  les  Rois  & le 
Sénat  , mais  à caufe  de  l’importance  de  leur 
négociation  , devant  PafTemblée  générale  des 
Lacédémoniens , à qui  ils  déclarèrent , en  peu 
.de  mots  » l’objet  de  leur  million  : « Nous 
fommes  envoyés  , ô Spartiates  î par  Créfus  , 
Roi  des  Lydiens  , & de  plulieurs  autres 
nations  } h qui  l’Oracle  d’Apollon  â com- 
mandé de  rechercher  l’amitié  du  plus  puif- 
fant  peuple  de  la  Grèce.  Ce  Prince  vous 
demande  donc  aujourd’hui , vous  qui  méritez,  ce 
nom  a jufte  titre , de  devenir  fes  fidèles  allies  > 
par  obeiflànce  pour  la  volonté  du  Dieu  dont 
vous  recormoiffez  l’autorité  ».  Les  Lacédé- 
moniens flattés  de  l’alliance  d’un  Roi  belli- 
queux , & encore  plus  de  la  réputation  de 
leur,  valeur  , acceptèrent  fans  délai  la  propo- 
rtion. Aux  obligations  étroites  d’une  ligue 
offenfive  & défenfive,  ils  joignirent  les  noeuds 
plus  refpeciés  encore  d’une  fainte  hofpitalité. 
Quelques  années  avant  ce  traité  , ils  avoient 
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envoyé  acheter  de  l’or  à Sardis , pour  faire  une 
ha  tue  d’Apollon.  Créfus  dans  cette  occafîon 
leur  en  avoit  fourni  gratuitement.  Se  relfour 
venant  de  cette  générofité  , ils  chargèrent 
les  Ambafladeurs  Lydiens  de  remettre  a leur 
maître  un  vaiffeau  d’airain  , contenant  douze 
cents  amphores,  c’eft-à-dire  plus  de  douze 
muids , orné  au  dehors  de  plufieurs  bas-reliefs 
magnifiques  qui  repréfentoient  différentes 
efpèces  d’animaux. 

Créfus  ayant  accompli  de  cette  manière  ^ 
les  ordres  de  l’Oracle,  fe  livra  tout  entier  à sa  perfpte: 
l’exécution  de  fon  projet.  Il  avoit  précédent-  tü'  fiattCtt' 
ment  fait  alliance  avec  Amafis  , Roi  d’Egypte  y 
& Labynetus,  Roi  de  Babylone.  If  venoit 
d’obtenir  l’amitié  de  la  nation  la  plus  belli- 
«jueufe  dé  l’Europe.  Ainfi  la  puifiànce  de  Cyrus 
& des  Perfes  encore  au  berceau , ne  femblok 
pas  capable  de  réfifler  à une  confédération  auffî 
formidable. 

Enivré  par  les  idées  flatteufes  qu’il  fe  faifoit 
de  fà  grandeur  invincible , Créfus  n’attendit  _ Il  fait  nne 
pas  pour  attaquer  les  Perfes , qu’il  eût  rafïèmblé  le  territoire 
les  forces  de  fes  alliés  : n’ayant  jamais  éprouvé  oTyœp.' 58. 
de  revers  , fon  caradère  impétueux  le  préci-  C* 
pita  dans  des  démarchés  aufli  dangereufes  que 

C 4 


Digitized  by  Google 


'40  Histoire 

téméraires.  Suivi  feulement  des  troupes  de 
Lydie  y & d’une  horde  nombreufe  de  merce- 
naires , que  fes  immenfes  richefies  le  met- 
toient  toujours  en  état  de.foudoyer,  il  marcha 
vers  la  rivière  Halys  •,  & ayant  traverfé , avec 
beaucoup  de  difficulté  , ce  torrent  large  & 
profond  , il  entra  dans  la  province  de  Capa- 
doce  y qui  formoit  la  frontière  occidentale  des 
états  de  la  Médie.  Cette  maiheureufe  contrée 
éprouva  bientôt  toutes  les  calamités  d’une  inva- 
fion.  Les  plaines  de  Ptérie  , le  plus  beau  & le 
plus  fertile  canton  de  la  Capadoce  , forent 
ravagées  : les  ports  du  Pont-Euxin  , ainfi  que 
différentes  villes  dans  l’intérieur  des  terres  t 
furent  faccagés  , & leurs  paifibles  habitans 
furent  pafles  au  fil  de  l’épée , ou  traînés  en 
captivité.  Encouragé  par  le  peu  de  réfiftance 
qu’il  avoit  trouvé  dans  ces  contrées  , Créfùs 
n’en  fut  que  plus  ardent  à pourfuivre  fon 
projet  ÿ & il  étoit  déterminé , fi  Cyrus  ne  le 
prévenoit  & ne  venoit  au  - devant  de  lui  dans 
la  plaine  , d’avancer  en  triomphe  julqu’aux 
montagnês  de  Perfe.  En  vain  un  Lydien , 
nommé  Sandanis  , qu’il  confulta  , voulut 
le  détourner  de  cette  dangereufe  réfolu- 
tion  , en  lui  parlant , avec  cette  liberté  que 
les  Princes  de  l’Orient  ont  permife  dans  tous  les 
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rîècles  , malgré  l'orgueil  & les  caprices  du 
delpotifme  , aux  hommes  diftingués  par  les  dons 
de  la  nature  ou  de  l’éducation:  « Vous  vous 
préparez  , ô Roi , à marcher  contre  un  peuple  pu i 
mène  une  vie  laborieufe  & miférable  , qui  man- 
que fouvent  du  néceflàire  , & dont  la  fubfiftancte 
journalière  eft  toujours  chétive  6c  précaire  T 
qui  ne  boit  que  de  l’eau  , & n’a  d’autres  vête- 
mens  que  des  peaux  de  bêtes  fauvages.  Que 
Peuvent  gagner  les  Lydiens  à la  conquête  de 
la  Perle,  eux  qui  joutflènt  de  tous  les  avantages 
dont  les  Pcrlàns  font  prives  ? Quant  a moi  , je 
penfe  que  nous  devons  remercier  les  Dieux  de 
ce  qu’ils  n’ont  pas  excité  la  pauvreté  belliqueufe 
de  ces  miférables  barbares  à envahir  & à fac- 
cager  les  riches  & fertiles  campagnes  de 
la  Lydie  a ».  Cet  avis  modéré  fut  rejetté  par 
la  fatale  préemption  de  Crcfus,  qui , confon- 
dant les  leçons  d’une  làgelïe  expérimentée  avec 
» les  balles  lugeftions  de  la  flatterie  , renvoya  ce 

Lydien  avec  mépris.  Cependant  l’approche  de  II  cft  défait 
Cyrus  , qui  n’etoir  pas  d’un  caraétère  à lailTer  VLucl^ 
ravager  impunément  fes  pofleffions  , foumiffoit  padocc' 
au  Roi  de  Lydie  une  occafion  de  terminer  la 
guerre  plus  promptement  que  par  l’expédition 

a Hérodote 9 I.  i,  c.  71.  ; 


•w 


Digitized  by  Google 


a.i  -*■  Histoire  ’ 

A 

qu’il  avoit  préméditée  contre  la  Perfe.  L’armée 
de  Cyrus  fe  renforçoit  continuellement  dans  là 
marche  , les  Princes  tributaires  s’empreflànt  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à fecourir  un 
fouverain  dont  ils  admiroient  la  valeur  & la 
généralité,  & qui  ne  prenoit  alors  les  armes 
que  pour  protéger  la  sûreté  de  fes  fujets  & 
foutenir  la  grandeur  de  fon  trône.  La  rapidité 
de  fes  mouvemens  fut  fi  grande , fur-tout  après 
avoir  été  informé  des  ravages  que  faifoit 
l’ennemi  dans  la  Capadoce  , qu’il  arriva  des 
bords  de  la  mer  Cafpienne  h ceux  du  Pont- 
,Euxin  , avant  que  l’armée  de  Créfus  eût  fait 
les  préparatifs  nécefraires  pour  fon  voyage. 
Lorfque  le  Roi  Lydien  fut  inftruit  de  l’approche 
des  Perfes , il  vint  fe  camper  dans  les  plaines 
de  Ptérie  : Cyrus  y campa  aulïi  , à peu  de 
diftance  de  l’ennemi.  Il  y eut  entre  les  troupes 
légères  de  fréquentes  efcarmouches  , qui  le 
terminèrent  enfin  par  une  a&ion  générale  , 
dans  laquelle  on  combattit  de  part  & d’autre 
avec  la  même  fureur  , la  même  perfcvérance  , 
& qui  ne  ceflâ  que  par  l’obfcurité  de  la  nuit.  La 
perte  que  les  deux  partis  avoient faite,  empêcha 
de  renouveler  la  bataille.  Cependant  le  nombre  , 
ainli  que  le  courage  des  Perfes , furpafloient  de 
beaucoup  l’idée  que  Créfus  en  avoit.  Comme  ils 
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n’annonçoient  aucune  intention  de  harceler  fa 
retraite  , il  fe  détermina  à retourner  à Sardis  , 
où  il  comptoit  paffer  l’hiver  dans  les  plaifirs, 

& , après  avoir  raflèmblé  au  printemps  fuivant 
fe  s nombreux  alliés  , rentrer  le  premier  en 
campagne  , avec  des  forces  fuffifantcs  pour 
accabler  les  Perfans  a.  Mais  ce  deflein  échoua , 
par  la  vigilance  attentive  de  Cyrus.  Ce  général  pnJjt°n"Hcu^ 
expérimenté  laifïà  les  ennemis  fe  retirer  tran-  c>rus- 
quillement  , s’informant  avec  foin  de  toutes 
leurs  démarches  & de  toutes  les  mefures  qu’ils 
fembloient  vouloir  prendre.  Epiant  avec 
patience  l’inftant  favorable  d’une  jufte  ven- 
geance , il  attendit  que  C refus  fut  rentré  dans 
fa  capitale  & eût  licencié  les  mercenaires 
étrangers  , qui  compofoient  la  divifion  la  plus 
nombreufe  de  fon  armée.  Ce  fut  le  moment 
où  Cyrus  crut  devoir  faire  marcher  les 
Perfes  , & il  fit  tant  de  diligence  qu’il 
apporta  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée 
dans  les  plaines  de  Sardis  b.  Créfus  , dont  un 
danger  aufîi  imminent  & aufli  imprévu  auroit 


* Hérodote  , 1.  I c.  77.  ! ! 

' 1 Am?  ocyycXeç  xfoii tx  «XtiAuSei.  U fut  fon  propre 

meflager  à Créfus. 
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bien  pu  ébranler  la  fermeté , ne  manqua  pas  » 
dans  cette  occalîon  , à ce  qu’il  dêvoit  à fa  propre 
réputation  & à la  fplendeur  du  trône  de  Lydie. 
Malgré  l’éloignement  de  fes  mercenaires  , fes 
propres  fujets  , qui  le  fervoient  par  attache- 
ment , qui  avoient  été  long- temps  accoutumes 
h la  victoire,  & qui  étoient  animés  de  la  noble 
ardeur  de  foutenir  l’honneur  national  , brù- 
loient  du  defir  de  trouver  une  occafion  de 
réprimer  l’infolence  téméraire  des  Perfes. 
•Créfus  favorifa  & encouragea  cette  ardeur 
genéreufe.  Les  Lydiens  , dans  ce  temps  - l'a  , 
■combattoient  à cheval  T armés  de  longs 
javelots  ; & la  force  des  Perfans  confiftoit  e». 
infanterie.  Ils  étoient  fi  peu  accoutumés  à fê 
fervir  de  chevaux  , qu’ils  n’avoient  prei'que 
amené  que  des  chameaux  pour  porter  les- 
bagages.  Gette  crrconflance  fuggéra  à un 
Mède  , nommé  Harpagus  r un  llratagème 
qui,  étant  communiqué  à Cyrus , fut  adopté 
fur-le-champ  par  ce  Prince  a.  Harpagus  ayant 
obfervé  que  les  chevaux  avoient  une  forte 
averflon  pour  la  forme  & l’odeur  des  chameaux , 
propofa  de  ranger  l’armée  Perfane  dans  l’ordre 
fuivant  : tous  les  chameaux  qui  avoient  fervi  à 

a Hérodote , 1. 1 , c.  80. 
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porter  les  bagages  & les  provifions  , furent 
réunis  & rangés  fur  une  longue  ligne  , fai- 
fant  face  à la  cavalerie  Lydiene.  L’infan- 
terie Perfane  fut  placée  immédiatement  derrière 
cette  ligne  , a une  diftance  convenable.  La 
cavalerie  des  Mèdes  , car  Cyrus  en  avoit 
amené  avec  lui  quelques  efcadrons  , formoit 
l’arrière-garde.  Quand  les  deux  armées  s’ap- 
prochèrent pour  commencer  le  combat  , les 
■chevaux  Lydiens  , épouvantés  à la  vue  des 
chameaux , qui  étoient  montés  par  des  hommes 
armés , furent  mis  en  défordre , & prenant  la 
fuite , ils  s’éloignèrent  bientôt  du  champ-dc- 
bataille.  Gréfus,  qui  apperçut  le  défordre,  étoit 
prêt  à défefpérer  de  fa  fortune  j mais  les 
Lydiens  abandonnant#leurs  chevaux  , fe  pré-: 
parèrent , avec  une  bravoure  peu  commune , 
h attaquer  l’ennemi  h'  pied.  Leur  courage 
méritoit  un  meilleur  fort  : peu  accoutumés  à ce 
genre  de  combat , ils  furent  reçus  & repouflca 
par  la  valeur  & l’expérience  de  l’infanterie 
Perfane  , & obligés  de  fe  réfugier  dans  les 
murs  de  Sardis , où  ils  imaginoient  être  en 
sûreté.  Les  remparts  de  cette  ville  là  mettoient 
a l’abri  de  toute  infulte , dans  ces  fiècles  fùr-tout 
oïi  l’art  d'attaquer  les  places  avoit  fait  li  peu  de 
progrès  chez  les  gâtions  les  plus  belliqueufes. 


Tl  défait 
Créfui  dan» 
la  plaine  d* 
Sardis. 
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créfus  fc  L’armée  Perfane  l'invertir  neanmoins  ; mais 

ïtnf<:rme  • T « • , • • i/® 

dans  cette  les  Lydiens  etoient  approvilioncs  pour  plulieurs 
piore  h 'le.'  années , & ils  feflattoient  d’ailleurs  d’être  bien- 
Spartiat's , têt  fecourus  par  l’Egypte  , Babylone  & la 
fes  Aihes.  Gr£Ce  ? ( G{,  ils  avoient  déjà  envoyé  des  ambaf- 

fadeurs  ) , & de  pouvoir  forcer  les  Perfes  à 
lever  le  fiége  a. 

Les  députés  Lydiens  furent  reçus  des  Spar- 
tiates avec  beaucoup  de  cordialité.  Ce  peuple 
étoit  obfervateur  fcrupuleux  de  la  foi  des  traités  \ 
& tandis  qu’il  agiffoit  contre  fes  ennemis  avec 
une  févérité  fans  exemple,  il  témoignoit  la  com- 
paflion  la  plus  généreufe  à ceux  qu’il  avoit  une 
fois  acceptés  pour  alliés.  Ses  principes  naturels 
de  bienveillance  étoient  échauffés  & exaltés 
dans  ce  moment  par  le  triomphe  d’une  expé- 
dition heureufe  contre  les  plus  formidables 
de  leurs  voifins.  Il  venoit  de  foutenir  une 
guerre  longue  & fanglante  contre  les  Argiens  , 
pour  le  canton  de  Thyrée , fitué  fur  les  fron- 
tières des  deux  états  rivaux.  Les  Spartiates  en 
étoient  enfin  reliés  en  poflèflion  } mais  les 
Argiens  s’avancèrent  avec  une  armée  plus 
puilfante  qu’aucune  de  celles  qu’ils  avoient  mifes 
lùr  pied  jufques-la  , pour  faire  valoir  leurs  an- 


^ * Hérodote,  1.  I,  c.  8o. 
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ciennes  prétentions.  Ce  n’étoient  pas  feulement 
des  vues  d’intérêt  ou  d’ambition  chez  les  Grecs 
qui  faifoient  entreprendre  des  guerres  fi  meur- 
trières ; c’étoient  au  fil  des  motifs  de  fignaler 
leur  courage  & de  décider  des  querelles  d’hon- 
neur. Cependant  un  des  deux  partis , ( on 
ignore  lequel  ) ayant  propofé  une  conférence  , 
il  fut  convenu , pour  éviter  une  plus  grande 
efïufion  de  fang  , de  remettre  la  difcufiion  au 
fort  des  armes  de  trois  cents  combattans  du 
côté  des  Spartiates , & d’un  nombre  égal  du 
côté  des  Argiens  \ la  poffeflion  de  Thyrée , 
ainfi  que  la  prééminence  militaire  , devant 
appartenir  à ceux  qui  feroient  vainqueurs.  Les 
deux  armées  ayant  choifi  pour  ce  delfein  trois 
cents  champions  , on  jugea  à propos  de  faire 
retirer  le  refte  des  deux  nations  ; car  il  eût  été 
impofîibie  aux  citoyens  d’Argos  & de  Sparte , 
qui  étoient  animés  de  la  même  fenfibiüté  pour 
les  intérêts  de  leur  patrie  , de  refter  tranquilles 
ïpeûateurs  du  combat.  Ces  braves  citoyens  s’af- 
ïaillirent  avec  une  valeur  foutcnue  y dont  il  cfi: 
peu  d’exemples  dans  l’hiftoire.  On  eût  dit  que 
le  fuccès  de  l’aéUon  étoit  confié  à la  bravoure  de 
chaque  foldat  en  particulier  , tant  chacun 
moncroit  d’empreflement  à facrifier  fa  vie  pour 
conferver  l’honneur  de  fon  pays.  Ces  généreux 
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fentimcns  furent  pleinement  juftifics  par  l’ilîûe 
du  combat.  A l’approche  de  la  nuit  il  ne  reftoit 
plus  que  trois  combattans , deux  Argiens  , & le 
Spartiate  üthryades.  Les  Argiens , foit  négli- 
gence ou  pitié  , épargnèrent  la  vie  de  leur 
unique  adverfaire  , & retournèrent  chez  eux 
porter  la  trille  nouvelle  de  leur  fanglante 
vidoire. 

Othryades  relia  fur  le  champ  de  bataille , 
ramalfant  les  dépouilles  des  ennemis,  dont  il 
forma  un  trophée  à la  gloire  des  Spartiates. 
Le  lendemain  les  deux  armées  arrivèrent  fur 
le  lieu  du  combat.  Il  feroit  impolîîble  d’exprimer 
la  furprife  des  Argiens  , quand  ils  virent  le 
monument  élevé  par  Othryades.  Malgré  le 
trophée  des  Spartiates  , ils  vouloient  que  la 
vidoire  leur  lut  attribuée  , parce  qu’il  étoic 
refté  après  le  combat  deux  -de  leurs  cham- 
pions , ôc  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  du  côté 
de  leurs  ennemis.  Mais  les  Spartiates  fou- 
tenoient  que  cet  honneur  appartenoit  à 
Othryades.  De  cette  difeuilion  y défendue  de 
part  & d’autre  avec  la  chaleur  qu’inl'piroit  natu- 
rellement l’importance  de  la  difpute  , ils 
pafsèrent  facilement  à des  ades  de  violence  a. 
Le  combat  fut  long , cruel  & fangîant  -,  mais  la 

" Hérodote,  1. 1,  c.  82. 
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tîifcipline  fupérieure  des  Spartiates  prévalut 
enfin.  Les  Argiens  déplorèrent  leur  défaire , 
comme  le  plus  grand  malheur  qu’ils  eufTenc 
jamais  éprouvé.  Ils  exprimèrent , par  toutes  les 
démonflràtions  extérieures  de  trifteflè  , les 
fentimens  intérieurs  dont  leurs  cœurs  étoient 
dcchiiés.  De  meme  que  la  plupart  des  nations 
grecques , ils  avoient  orné  jufque  - là  , avec 
beaucoup  de  foin  , leur  longue  chevelure , pour 
augmenter  les  grâces  de  leur  mâle  beauté  ; mais 
en  mémoire  de  ce  défaftre  , ils  rasèrent  leurs 
cheveux  * , privèrent  les  Argiennes  de  leurs 
bijoux  d’or  , & s’engagèrent  eux -mêmes  , par 
les  imprécations  les  plus  terribles  , à ne  pas 


Aux  funérailles  les  Grecs  coupoient  leurs  cheveux  , 
& les  jetoient  fur  le  bûcher , pour  les  faire  brûler  avec" 
les  corps  de  leurs  amis.  Ainfi  aux  obsèques  de  Patrocle 

Achille  * 

1 

2/r*c  uiroiVivQe  iropiK  %mQyiv  a-rrmupxrev 
Tyv  px  'Lmpyj.M  vorxy.u  rpscpe  r»  Xedo uxrxv' 

Dans  l’Orefte  d’Euripide  , Hélène  eft  blâmée  de 
n’avoir  coupé  que  l’extrémité  de  fes  cheveux.  « Elle 
eft  , dit  Eleélre  » vxXxm  , auffi  coquette 

que  jamais:  » Lyfias  parlant  d’une  grande  calamité 
pubüqûe  , dit  métaphoriquement  » la  Grèce  doit 
aujourd'hui  rafer  fa  tête  ».  Lyfias , Orat.  funèbr.  Les 
Tome  //.  , d 


Us  fe  dé- 
terminèrent 
à fecourir 
Créfuj. 


Sardis  prife 
par  les  Per- 
***.  Olymp. 
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reprendre  leur  parure  accoutumée  , jufqu’à  cé 
qu’ils  fuflênt  rentrés  en  pofleffion  de  Thyrée. 
Les  Spartiates , au  contraire , célébrèrent  leur 
vidoire  avec  les  exprefïïons  les  plus  vives  d’un 
triomphe  national.  Le  feul  Othryadés  ne  par- 
tagea pas  la  joie  générale.  Honteux  de  retournera 
Sparte  prcfenter  les  dépouilles  de  trois  cens  braves 
citoyens  , il  fe  facrifia  généreùfement  aux 
mânes  de  fes  intrépides  compagnons.  Telle  étoic 
la,  fituation  où  fe  trouvoit  la  république  de 
Lacédémone  , quand  les  ambafladeurs  de  Créfus 
vinrent  lui  demander  du  fecours.  La  profpcrité 
-dont  elle  jouifioit , augmentoit  encore  naturelle- 
ment la  déplorable  fituation  de  leur  malheureux 
allié , qu’on  leur  apprenoit  être  alfiégé  dans  fa 
capitale  , par  une  armée  vidorieufe.  Ils  réfo- 
lurent  fur-le-champ*de  lui  envoyer  des  fecours 
prompts  & effedifs  , & dans  cette  vue , iis 
afîemblèrent  leurs  troupes , mirent  leurs  vaif- 
feaux  en  état  y & firent  tous  les  préparatifs 
néceffaires  pour  cette  expédition.  La  valeur  des 
Spartiates  auroit  peut-être  arrêté  la  chute  de 
l’empire  de  Lydie  y mais  ils  n avoient  pas  encore 
mis  à la  voile  que  Gréfus  n’étoit  plus  Sou-, 


Argiens , confidérés  comme  communauté  , réalisèrent 
la  métaphore. 
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Verain.  Malgrc  les  fortifications  de  Sardis , cette 
ville  avoir  été  prife  d’aflàut  le  vingtième  jour 
du  ficge  ; les  remparts  ayant  été  efcaladés  par 
un  endroit , qui  , paroiflânt  abfolument  inac- 
ceflible  , avoit  été  gardé  trop  négligemment. 
Ce  fuccès  fut  dû  h l’audace  du  Mcde  Hyreades , 
qui  vit  par  hafard  une  fentinelle  defcendre  une 
partie  du  rocher  pour  ramaflér  fon  cafque. 

Hyreades  étoit  né  dans  les  montagnes  de  la 
province  de  Mardie  : accoutume  à franchir  les 
dangereux  précipices  de  fon  pays  , il  réfolut  de 
faire  fes  efforts  pour  aller  jufqu’au  rocher  fur 
lequel  il  avoit  apperçu  le  Lydien.  Ce  deffein 
réuflit  beaucoup  mieux  qu’il  ne  l’avoit  efpéré  ; 
l’émulation  & le  fuccès  encouragèrent  les  plus 
braves  des  Perfans  à fuivre  fon  exemple;  ils 
furent  foutenus  par  un  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  ; la  garnifon  de  Sardis  fe  vit 
furprife  , la  citadelle  emportée  «d’aflàut , & la 
fiche  capitale  de  l’Afie  - Mineure  fe  trouva 
cxpofée  a la  vengeance  & à la  rapacité  d’un 
yainqueur  irrité  a. 

Les  Perfes  étoient  accoutumés  , comme  les 
autres  nations  de  l’ancien  monde  , h exercer  les 
droits  de  conquête , lans  refpecter  les  loix  de 
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l’humanité.  Quoiqu’ils  ne  puflent  combattre 
vaincre  & faccager  que  pour  le  profit  de  leur 
Prince  , dont  ils  étoient  eux-mêmes  les  efclaves  * 
& la  propriété  } néanmoins  dans  les  premiers 
transports  de  la  viétoirè , ils  faifoient  voir  toute 
la  voracité  de  l’avarice  , & toute  la  fureur  du 
refîèntiment , agiflànt  comme  s’ils  euflënt  été 
appelés  a punir,  non  les  ennemis  de  leur  Roi  , 
mais  lçs  leurs  propres  , & comme  fi  chacun 
eût  dû  recueillir  tout  le  fruit  de  fon  avide 
Traitement  cruauté.  Le  Prince  Lydien  , délivré , dit-on 
reui 6 faiV à Par  un  évènement  extraordinaire,  de  la  rage 
Crcfuss  aveugle  d’une  foldatefque  emportée  a , fembloit 
être  réfervé  k un  deftin  plus  rigoureux.  Traîné 
aux  pieds  de  fon  vainqueur  , il  fut  charge  de 
fers  ; & le  farouche  , l’implacable  Cyrus  , dont 
Xcnophon  nous  a laifle  dans  fon  Roman  philo- 
fophique  un  portrait  fi  beau  & fi  flatté  , 
ordonna  de  livrer  aux  flammes  ce  prince  infor- 
tuné , avec  tous'  les  officiers  de  fa  maifon. 

a Hérodote,  p.  36.  Créfus  avoit  un  fils  muet , qui 
voyant  un  Perlan  courir  contre  fon  père , que  fes  infor- 
tunes avoient  rendu  indifférent  à la  confervation  de  fes 
jours , parla  pour  la  première  fois  dans  cette  occafion 
cu/QpUTre  fj.fi  ecrcii/s  Kporroi/.  C’eft  aux  Savans  Pny 
fiologiftes  à décider  fi  une  forte  paffion  peut  fur- 
monter  une  incommodité  aufli  décidée. 
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Cyrus  , environne  de  fes  généraux  , voulut  être- 
témoin  de  cet  affreux  fpectacle  ; foit  par  un 
principe  abominable  de  fuperftition  , s’étant 
peut-être  engagé  , par  un  vœu  criminel  , à 
facrifier  Créfus  , comme  le  premier  fruit  de  fes 
viéloires  en  Lydie;  foit  par  un  motif  de  curio- 
fité  , non  moins  impie  que  cruel , pour  voir  fi 
Créfus  , qui  avoit  orné  les  temples  avec  tant  de 
magnificence,  & enrichi  les  Minières  des  Dieux 
avec  tant  de  libéralité , feroit  fecouru  , en  ce 
preflànt  befoin , par  l’interpofition  miraculeufe 
de  fes  protecteurs  céleftes  a.  Cependant  l’infor- 
tuné monarque  Lydien  , accablé  &,  confondu 
par  le  poids  infupportable  de  lès  calamités  pré- 
fentes ,.  comparées  au  bonheur  & à l’éclat  de 
fon  état  pafle , fe  rappela  en  ce  moment  fa 
converfation  avec  le  fage  Athénien , & laiflà 
échapper  , avec  un  profond  foupir  , le  nom-  de 
Solon.  Cyrus  lui  fit  demander,  par  un  inter- 
prète , « quel  nom  il  invoquoit  ? » Celui  » 
répartit  Créfus , enhardi  par  la  perfpeétive  d’une 
mort  certaine , « dont  les  paroles  devroient 
toujours  être  gravées  dans  le  cœur  des  Rois  ». 
Cette  réponfe  n’ayant  point  fatisfait  le  vain- 
queur , il  reçut  ordre  de  s’expliquer  plus  claire- 

i* 
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ment.  Il  rapporta  alors  l’importante  converla-î 
tion  qu’il  avoit  aie  avec  l’Athénîen  , dont  la 
maxime  ctoit  qu’on  ne  pouvoit  appeler  un 
homme  heureux  qu’aprcsTa  mort  ‘A 

Les  paroles  d’un  homme  mourant  font  bien: 
propres  a faire  une  forte  impreflion.  Celles  de 
Créfus  affedèrent  vivement  l’âme  fauvage  de 
Cyrus.  Le  monarque  Per  l'an  regarda  le  difcours 
de  Solon  comme  lui  étant  adreflc.  Il  fe  repentit 
du  fort  cruel  auquel  il  condamnoit  un  Prince 
infortune  , qui  avoit  joui  fi  long- temps  de  la 
profpérité  la  plus  brillante.  Il  craignit  que  les 
dieux , dont  les  fecrets  font  impénétrables  , ne 
lui  réfcrvail'ent  une  femblable  deftinée } il  donna 
ordre  fur- le-champ  d’éteindre  le  bûcher.  Dans 
le  même  moment , Apollon  invoqué  par  Crélûs  r * 
qui  avoit  embelli  les  temples  avec  tant  dé  muni- 
ficence , & dont  les  Oracles  perfides  l’avoient 
payé  de  tant  d’ingratitude,  envoya,  dit  - on  r 
une  pluie  abondante  , qui  éteignit  les  flammes. 
Cet  évènement,  qui  fauvoit  la  vie  à Créfus  , &c 
atteftoit  authentiquement  fa  piété  , le  rendit 
très-recommandable  aux  yeux  de  fon  crédule 
vainqueur.  Il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  pofllble  de 


“ Voyez  plus  haut , p.  23. 
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tendre  a fiez  d’honneurs  & de  refpe&s.  a un 
homme  qui  étoit  évidemment  protégé  des  deux. 

Cyrus  le  fit-  aflèoir  k fes  côtés , & le  traita  dès- 
lors  en  Roi  } révolution  de  fortune,  aufli  foudaine 
qu'inattendue.  Mais  il  s’en  étoit  opéré  une  bien 
plus  importante  dans  l’efprit  de  Créfiis  \ car  , 
inftruit  par  les  utiles  leçons  de  l’adverfité  , H 
apprit  à mettre  plus  de  réflexion  dans  fes  , 
projets , plus  de  prudence  dans  fes  a&ions  à 
foumettre  fes  pallions  aux  loix  de  la  raifon  , & 
îl  fat  en  état  de  reconnoître  , par  des  [avis 
falutaires  , la  généroflté  du.  Prince  Perfan , fon 
vainqueur  & fon  maître  a.. 

Le  premier  avantage  qu’il  tira  du  changement  Créfa»  fût 
de  difpofition  de  Cyrus  h fon  égard , fut  la  pet-  ch«  TTo- 
miflion  d’envoyer  fes  fers  au  temple  d’Apollon 
Delphien  dont  les  Orades  flatteurs  l’avoient 
encouragé  à entreprendre  la  guerre  contre  les 
Perfes.  « Voyez  , faifoit-il  dire  par  fes  députés  , 
voyez 'les  trophées  des  vidoires  que  vous  nous 
aviez  promifes.  Voyez  les  monumens  de  la 
véracité  & de  l’infaillibilité  du  Dieu  1 » La 
Pythie  écouta  leurs  reproches  avec  le  fourire 
d’une  indignation  dcdaigneufe , & répondit  , 


" Hérodote , 1.  1 , c.  89. 
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avec  cette  gravité  impofante  qu’elle  favoit 
prendre  ü adroitement  : « Les  Dieux  ne 
peuvent  eux-mcmes  éviter  leur  propre  deftinéè  y 
beaucoup  moins  détourner  celle  qui  eft  pré- 
parée. aux.  hommes  -,  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire 
eft  de  la  retarder.  Créfus  a fouffert  , & a 
foutfert  avec  juflice  pour  le  crime  de  fon 
, ancêtre  Gyges  , qui  , comme  capitaine  des 
gardes,  & chargé  de  veiller  fur  les  jours  de 
Candaule  , le  dernier  de  la  race  d’Hercule  , fe 
laifta  feduire  par  la  femme  impie  de  ce  Prince  r 
aflaftîna  fon  Roi , fouilla  fa  couche  & ufurpa  fon 
trône.  C’eft  pour  expier  tous  ces  forfaits  que 
Créfus  a eflûyé  tant  d’infortunes  ; mais  fâchez 
qu’il  doit  à la  protection  d’Apollon  d’avoit 
éprouvé  ces  revers , trois  ans  plus  tard  que  ne 
Dont  les  l’ordonnoienc  les  deftins  b ».  La  Pythie  alors 

prédi&icns  # ^ 

font  cxçii-  entreprit  d’expliquer  les  réponles  lur  1 mue  de 
fatistaftion.  la  guerre  contre  Cyras  , & prouva  , démontra 
même  aux  Lydiens , que  fes  paroles , fi  on  les 
eut  comprifes,  annonçoient  la  deftruâîon , non 
pas  de  l’empire  des  Perfes,  mais  de  celui  de 
Lydie.  Créfus  écouta  avec  réfignation  le  rapport 
de  fes  députés  , & reconnut  la  juftice  de  l’Ora- 
cle de  Delphes , qui  conferva  & accrut  encore  le 
luftre  de  fon  ancienne  réputation. 

a Hérodote  , 1.  i , c.  9 1 & iuiv. 
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CHAPITRE  VIII. 


Cyrus  menace  les  colonies  d'Afie.  — Leurs 
me  fur  es. —Le s Spartiates  font  des  remon- 
f trances  contre  fon  projet.  — Conquêtes 
■ ' d’Harpagus.  — Emigrations  . des  Grecs 
vaincus. -Cyrus  prend  Babylone.- Cambyfes 
foumet  VEgypte.-Il  reçoit  tribut  des  Grecs 
d’Afrique.  — Règne  de  Darius.  — Dernier 
fondement  de  l’empire  de  Perfe.  — Les 
mœurs  fe  Corrompent . - Révolte  de  rionie.- 
Etat  de  la  Grèce.  — La  révolte  d’Ionie 
excitée  par  les  Athéniens  & les  Eréiricns.- 
Qiii  brûlent  Sdrdis.  - Les  Grecs  d'Afie  font 
défaits  par  mer  & par  terre.  — Lcut  con- 
dition fous  le  gouvernement  Perfan. 

DuKANt  le  règne  de  Créfus  & de  fes 
quatre  prédécefièurs , les  Grecs  d’Afie  jouirent, 
tantôt  de  la  forme  du  gouvernement  républicain , 
tantôt  ils  furent  fournis  à des  tyrans  domeftiques, 
perdant  & recouvrant  ainfi  tour  à tour  leur 
indépendance  nationale.  Les  fuccès  de  l’ambi- 
tieux Cyrus  ne  tendoient  a rien  moins  qu’à 
améliorer  la  condition  des  Ioniens  , qui  , 
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Cyrus  me- 
nace les  Io- 
niens. 
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pendant  l’incertitude  de  fa  fortune  , avoient 
négligé , à différentes  reprifes  , les  occafions  de 
mériter  .là  bienveillance.  Avant  d’envahir  l’Afie- 
Mineure  , il  avoit  commencé  par  leur  propofer 
de  partager  la  gloire  de  fes  armes  ; mais  ils 
avoient  préféré  la  fidélité  qu’ils  avoient  vouée  à 
Créfus , a l’amitié  d’un  tyran  moins  connu  & 
plus  redoutable  peut-être.  Quand  la  fortune  de 
la  guerre , ou  plutôt  la  fupériorité  du  génie  de 
Cÿrus  l’eût  rendu  maître  de  toutes  les  provinces 
voifines  , les  Ioniens  furent  les  premiers  a lui 
envoyer  des  ambafladeurs  pour  demander  Ion. 
alliance  , ou  pour  le  fupplier  , s il  la  refufoit  » 
de  leur  accorder  fa  protection  . aux  memes 
"termes  qu’ils  avoient  obtenu  celle  du  Lydien  r 
fon  prédécelfeur.  Cette  humble  propofition  ne 
fit  qu’enflammer  l’ambition  du  Prince  Perfan 
& fa  célèbre  réponfe  11  a cette  occafion  annon- 

a II  leur  répondit , fuivant  le  ftyle  Oriental , par 
uji  apologue.  Un  Joueur  de  flûte , dit-il , voyant  une 
fourmillière  de  poiffons  dans  la  mer  , commença,  à • 
jouer , afin  de  les  attirer  fur  le  fable  du  rivage  ; mais 
comme  ils  faifoitnt  peu  d’attention  àfamufique,  il  fe 
fervit  d’un  filet  , qui  lui  réufiit  beaucoup  mieux.  Les 
poiffons  étant  ptis  fautoient  dans  le  filet  ; alors  il  leur 
dit  : u il  eft  inutile  de  danfer  maintenant , puifque  j’ai 
ceffé  de  jouer.  » Hérodote  , !.  i , c.145. 


DE  L’A  NC IENNB  GkËCÉ: 
toit  clairement  auxGrecs  que , s’ils  échappoient 
aux  rigueurs  de  l’efclavage  , ils  ne  devroient 
point  leur  falut  à Ja  çlémence  de  Cyrus  , mais 
aux  vigoureux  efforts  qu’ils  feroient  pour  leur 
défehfe.  ' 

Lorfqu’on  futinftruit  en  Ionie  de  ces  inten-  Mcfures  de* 
fions  hofliles  , les  habitans  de  cette  delicieufe  Afi*üciu«. 


contrée  s’affemblèrent  dans  le  bocage  Panio- 
nien  , leur  rendez  - vous  ordinaire  pour  les 
délibérations  générales  & importantes.  Ce  lieu  ? 
qui  avec  le  promontoire  adjacent  de  Mycalé  , 

,étoit  folemnellemet  confacré  Neptune  ; 
formoit  le  centre  de  la  côte  Ionique.  {Vers  le 
nord  s’étendoit  la  baie  fpacieufe  d’Ephèfe  , au- 
delà  de  laquelle  la  belle  péninfule  de  Clazomène 
avançoit  de  cent  milles  dans  la  mer  Egée.  Le 
territoire  de  Milet  occupoit  au  fud , un  rivage 
tortueux  de  foixante  - deux  miMes  de  long. 

Mais  les  Miléfiens  n’envoyèrent  pas  leurs 
députés  a l’aflèmblée  d’Ionie  , car  ayant  été  les 
confédérés  , & non  les  fiijets  de  Çréfus  , ils 
etoient  admis  à 1 alliance  des  Perfes  , aux  • 
termes  d’égalité  & d’indépendance.  L’intérét  La  «m me. 
des  Grecs  d’Afie  , ainfi  trahi  par  la  plus  con-  XV0' 
fidérable  partie  de  la  confédération  , fut 
foutenu  par  toutes  les  communautés  inférieures 
avec  une  ardeur  extraordinaire  , & la  plus 
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grande  unanimité.  On  vit  bientôt  paroître  les? 
repréfentans  de  Myus  & de  Priéné , villes 
fituées  , ainfi  que  Milet , fur  la  côte  de  Carie  ; 
ceux  d’Ephèfe  , de  Colophon  -,  de  Lébédus  , de 
Téos , de  Clazomène  , d’Erithrée,  de  Phocée 
& de  Smyrne,  qui  formoient  la  partie  maritime 
de  la  Lydie  ceux  des  îles  de  Chios  & Samos 
qui  complétoient  1er  nombre  entier  des  ctablif- 
femehs  Ioniens! 

0 

des  Vers  le  même  temps  les  Eoliens  , alarmés 
par  le  même  danger  , s’aflembloient  dans  leur 
ancienne  capitale  de  Cymé.  Leurs  cités  infe- 
rieures ctôiéhf  Larifla  , Neontichus  . Tenus  r 
Cilla  , Notion  i Æginxfla,  Pitané  , Ægea  , 
Mÿrina-&  Greneia.  Leur  territoire  étoit  plus 
étendu  St  -plus  fertile  que  celui  des  Ioniens  y 
leurs  rivaux  ; mais  leur  climat  étoit  moins 
tempéré  a , leurs  ports  moins  commodes , & 


a L’éloge  qu’Hérodote  fait  du  climat  xle  l’Ionie  efl 
remarquable  : é‘  Sî  mviç  utoi  , irxv  xxi  to  nov  luvtov  f;j* 
ru  jj.tv  uçxva  > uxi  ruv  uçsuv  , tv  t«  JtaAAifo  sny^xi/ou 
ifpvcrx[j.evoi  woAsasç  , itxvtw  xvQpuTrui/  ruv  riy-ut 
« Ces  Ioniens  , à qui  Panionium  appartient,  ont  bâti 
des  cités  dans  les  plus  beaux  climats  & dans  les  plus 
belles  ütuations  de  tous  les  hommes  que  nous  connoif- 
fens.  » Il  vient  enfuite  à obferver  , que  les  contrées 
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leurs  cités  beaucoup  moins  puiflàntes  6c  moins 
renommées. 

Il  peut  paroître  extraordinaire  que  les  Do- 
riens  , Ipccialement  ceux  de  la  péninfule  de 
Carie  , qui  étoient  pareillement  dèftinés  k 
fentir  le  pouvoir  des  Perfes  , n’aient  pas  réuni 
. leurs  forces  k celles  des  autres  Grecs  d’Afie,  pour 
la  défenfe  commune.  Mais  il  eft  encore  po/Iible 
d’expliquer  cette  particularité.  Des  fix  répu- 
bliques Dorienes  qui  s’ailembloient  annuellement 
à Triopium  , pour  célébrer  la  fête  d’Apollon  % 
quatre  pouvoient  méprifer  les  menaces  de 
Cyrus  par  leur  fituation  dans  des  îles.  Cnide  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt , efpéroit  tirer  , 
par  le  fecours  de  l’art , les  mêmes  avantages  que 
fes  alliés  , Cos  , Lindus  , Jalifïùs  6c  Camirus  , 
tenoient  de  la  nature  , 6c  Halicarnaflè  , le 
lixième  état  Dorien  , avoit  été  récemment 
exclu  des  fêtes  Triopiennes  , comme  nous  en 
avons  été  inilruits  par  l’impartialité  hiflorique 
d’un  de  fes  citoyens.  Cette  difgrace  fiat  occa- 
sionnée par  l’avarice  fordide  , d’Agaficles 


adjacentes  de  tous  côtés  à l’Ionie  , étoient  expofées 
d’une  part  au  froid  & à l’humidité  , & de  l’autre  à la 
chaleur  & à la  féchereffe.  Hérodote , 1.  i , c.  142. 
a Trois  dans,  l'île  de  Rhodes,  une  dans  i’ile  de  Cos, 


Des  Doriens.' 
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FHalîcarnalfien  , qui  , ayant  vaincu  aux  jeux 
Triopiens  , emporta  le  trépied  , qui  étoit  le 
prix  de  fa  victoire  , au  lieu  de  le  confacrer  dans 
le  temple  d’Apollon  , comme  c’étoit  l’ufage.1 
Son  facrilège  priva  fa  patrie  des  avantages 
communs  à l’afiociation  Dorienea. 

Ce  ferait  en  vain  que , pour  embellir  une  • 
defcription  géographique  , néceflàire  cependant 
à l’intelligence  de  cette  Hiftoire , nous  tour- 
nerions nos  regards  vers  l’état  aétuel  des  côtes 
de  l’Afie-Mineure.  On  trouve  peu  de  veftiges 
des  cités  Doriques  & Eoliques  ; & les  Ioniques 
même,  qui  les  (urpafloient  de  beaucoup  en 
magnificence  & en  fplendeur  , peuvent  à 
peine  être  reconnues  du  voyageur  curieux  & 
inftruit.  Il  ne  refte  rien  aujourd’hui  que  les 
empreintes  ineffaçables  de  la  nature  ; les 
ouvrages  des  hommes  ont  péri  avec  eux. 
Les  avantages  phyfiques  de  l’Afie-Mineure  font 
toujours  a-peu-près  les  mêmes  qu’ils  étoient  il  y 
a deux  mille  ans 1 •,  mais  la  condition  morale  de 


a Hérodote,  1.  1 , c.  J 44.  * 

b Les  changemens  lurvenüs  fur  la  furface  de  cette 
contrée  , proviennent  principalement  du  retrait  des 
mers.  Voyez  le  fuperbe  Ouvrage  de  M.  de  Choiieul- 
Gouffier  , voyage  Pittorefque  de  la  Grèce  , &c. 
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•cette  contrée  , comparée  a ce  qu’elle  fut  autre- 
fois , n’efl:  que  l’obfcurité  profonde  du  tombeau , 
en  contrafte  avec  le  vif  éclat  de  la  vie  aâive. 

Les  Grecs  Afiatiques,  ayant  examinél’état  de 
leurs  moyens  & de  leurs  refîources,  reconnurent  envoient^ 
pleinement  leur  foibleflè , en  le  comparant  à la  fade  pour  de- 
force  de  l’ennemi.  Lorfqu’ils  avoient  formé  leurs  fecours  à U 
établiflèmens  d’Afie,  ils  s’étoient  bornés  à unepor-  mcre'p“tnç* 
tion  de  terrein  longue  & étroite  fur  la  côte;  mais 
ils  n’avoient  point  renoncé  à la  mère-patrie  dont 
ils  atttendoient  l’afliftance  & la  prote&ion  dans 
toutes  les  occafions.  C’eit  pourquoi  le  réfultat  de 
leur  délibération  fut  d’envoyer  une  ambaiïàde 
en  Grèce , pour  faire  connoître  le  danger  auquel  « 
ils  étoient  expofés , & montrer  la  néceflité  où  . 
ils  fe  trouvoiént  de  demander  un  prompt  & 
puifTant  fecours.  Il  paroiffoit  naturel  que  leurs 
ambaJflâdeurs  fe  rendiflent  d’abord  dans  l’At- 
tique  , berceau  des  Ioniens  ; mais  Athènes 
étoit  gouvernée  alors  par  le  tyran  Pififtrate  , 
que  l’on  ne  fuppofbit  pas  difpofé  a prendre  les 
armes  contre  un  autre  tyran.  Sparte  , quoique 
république  puiflante  , avoit  peu  de  commerce 
& d’affinité  avec  les  Grecs  d’Afie.  C’eft  pourquoi 
les  propofitions  des  députés  Afiatiques  furent 
reçues  froidement  par  le  Sénat  de  cette  ville.  En 
pareille  occafion , cependant  , il  étoit  d’ufage 
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de  prendre  aulfi  les  opinions  du  peuple.  Dans 
l’alïèmblée  convoquée  à cet  effet , Pythermus  , 
f Phocéen  , vêtu  de  pourpre  , en  ligne  de  la 
grande  confidération  dont  il  jouiffoit  dans  fon 
pays  , parla  au  nom  de  fes  collègues , & au 
fien.  Mais  les  beautés  de  fon  dialè&e  Ionien  ne 
purent  émouvoir  le  cœur  des  Spartiates , qui 
fe  reffou  venant  de  l’ancienne  inimitié  qui 
avoit  régné  entre  la  race  Dorique  & l’ionique, 
refusèrent  d’envoyer  des  forces  en  Afie  , pour 
tes  s partis-  réfilter  aux  armes  de  Cyrus.  Si  leur  généralité 
repr6fenta-CS  n’accorda  point  de  fecours  public  , la  prudence 
rÆ!  leur  fuggéra  au  moins  d’envoyer  en  particulier 
j'1gn'rdelejUb"  quelques  citoyens  de  Sparte  pour  obferver  les 
Grecs  d’A-  opérations  de  la  guerre.  Lorlque  ces  émillâires 
' furent  arrivés  en  Ionie,  ils  fe  laifsèrent  aifément 
perfuader  qu’ils  pouvoient  palier  les  bornes  de 
leur  commidion.  lis  envoyèrent  Lacrines  , le 
plus  conlidérable  d’entr’eux  , jufques  dans  la 
capitale  de  la  Lydie  , pour  apprendre  à Cyrus 
que , s’il  commettoit  des  hoftilités  contre  quel- 
ques villes  Grecques , la  république  de  Lacé-; 
démone  fauroit  bien  punir  fon  injuftice.  Cyrus 
étonné  d’un  melïàge  aulli  infolent  , de  la  part 
d’un  peuple  qui  lui  étoit  entièrement  inconnu  , 
demanda  aux  Grecs  de  fa  fuite  ( car  il  y avoit 
toujours  un  grand  nombre  de  Grecs' fugitifs 

dans 
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dans  les  armées  de  leurs  voifins  ) , ce  qu’étoient 
les  Lacédémoniens  ?"  & quel  nombre  d’iiommes 
ils  pouvoient  mettre  en  campagne?  Lorfqu’il  fut 
inftruit  de  ces  particularités  , il  répondit  a l’am- 
baffadeur  de  Sparte  , « qu’il  ne  craindroit 
jamais  des  hommes  qui  avoient , au  milieu  de 
leur  ville  une  place  où  ils  fe  raflèmbloient 
pour  fe  tromper  réciproquement  b , & qu’il 
efpéroit  donner  aux  Spartiates  des  raifons  de  fe 
plaindre  de  lui , plus  directes  que  celles  dont  fes 
préparatifs  militaires  contre  les  Grecs  d’Afia 
étoient  l’objet. 

L’entrevue  de  Lacrines  eut  lieu  vers  la  fin  du 
féjour  de  Cyrus  à Sardis.  Le  monarque  Perfan , 
ayant  réduit  en  captivité  Créfus  ,lefeul  ennemi 
dans  ces  contrées, qui  lui  parut  digne  de  fes  armes, 
ne  fongeoit  plus  qu’à  retourner  vers  l’Orient 
pour  achever  fes  conquêtes  de  la  haute  Afie.  Il 
favoitque  les  Grecs  étoient  un  peuple  belliqueux; 
mais  comme  leur  nombre  étoit  peuconlidérable , 

a Hérodote  biffe  incertain  fi  cette  ignorance  n’étoit 
pas  une  affeftation  de  Cyrus , pour  mieux  marquer 
fon  mépris. 

6 Cyrus  fait  allufton  aux  marchés  ou  places  pu- 
bliques , qui  étoient  communes  dans  toutes  les  villes 
grecques  , & dont  les  Afiatiqucs  ignoroient  entièrement 
l’ufage  u étant  privés , comme  dit  Hérodote  , de  toutes 
places  de  commerce  public  ». 

Tome  //.  E 


Sa  repose. 


Son  lieute- 
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toutes  les 
contrées  de 
l’Afie  - Mi- 
neure. 
Olymp. 
a.  A.C.  55ÿ. 


Jh-Digitized  by  Google 


> • 

i . 

66  Histoire 

& que leurs  villes  étoient  petites  & mal  fortifiées,’ 
il  penfa  qu’il  devoit  pourfuivre  en  perfonne  de» 
objets  d’une  plus  grande  importance  , & 
remettre  à l’habileté  de  fon  lieutenant  Harpagüs  * 
le  foin  de  la  guerre  contre  les  Grecs. 

Ce  général  fe  rendit  maître  , en  une 
campagne  , de  toutes  les  contrées  de  l’Afie- 
Mineure,  poiTcdées  par  les  Grecs  ou  par  les 
Barbares.  Ayant  le  commandement  des  hommes 
& des  travaux,  il  fit  faire  des  jetées  de  terre 
pour  approcher  des  murs  des  villes  grecques.  Il 
périt  un  grand  nombre  de  ces  travailleurs  par 
les  traits  de  l’ennemi  -,  mais  l’ouvrage  n’étoit 
pas  plutôt  fini , cjue  les  P-erfans  setablifioient 
fur  ces  levées  , s’emparoient  des  murailles  , 
chaffoient  les  Grecs  de  leurs  poftes , entroient 
■*  & faccageoient  leurs  cités b. 

Xes  phocé-  Borique  nous  confidérons  avec  quelle  fureur 
donnent  leur  barbare  les  anciens  fe  faifoient  la  guerre  , & 
oiymp.Mo.  que  les  fuites  d’une  défaite  étoient  toujours 
'C'539'  l’efclavage  ou  la  mort , nous  fommes  autorifés 


a Son  prédécefleur  Mazares  mourut  prefque  immé- 
diatement après  qu’il  eut  pris  les  villes  de  Priéné  & de 
Magnéfîe , & qu’il  en  eut  vendu  les  habitans  comme  en- 
claves. Hérodote  , 1.  c.  61. 

* Hérodote , L i , cap.  162  8c  fuir. 


Digitized  by  Google 


ï>e  l’ancienne  Grèce. 

^ croire  que  les  Grecs  firent  une  vigouteufe 
défenfe  t ce  qui  paroît  en  effet  affez  démontré 
par  les  détails  de  quelques  faits  que  l’Hiftoire  a 
confervés.  La  première  place  qu’Harpagus 
attaqua  , fut  la  célèbre  capitale  des  Phocéens, 
la  cité  la  plus  feptentrionale  de  l’Ionie.  Ses 
feabitans  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , étoieiit 
fameux  par  leurs  longues  & heureufes  naviga- 
tions , dans  le  cours  defquelles  ils  avoient 
fbuvent  vifité  les  côtes  d’Efpagne  , regardée 
comme  le  Mexique  & le  Pérou  de  l’ancien 
Monde.  L’argent  qu’ils  apportoient  de  cette 
contrée  les  avoit  mis  en  état  d’élever  les  plus 
belles  fortifications  qu’on  pût  voir  dans  toutes 
ces  contrées.  Malgré  cela  ils  n’efpéroient  pas 
pouvoir  réfifter  à l’invafion  des  Perfes.  Leur 
amour  pour  la  liberté  étoit  fi  violent , & la 
crainte  de  voir  l’armée  du  conquérant  marcher 
en  • triomphe  dans  leurs  rues  , fi  puiflànte  fur 
leur  ame  , qu’ils  fe  déterminèrent  à prendre  un 
parti , qui  a été  fouvent  propofé  ailleurs , 
mais  rarement  exécuté.  Lorfqu’Harpagus  les 
envoya  fommer  de  fe  rendre  , ils  le  fupplièrent 
de  leur  donner  un  jour  de  trêve  pour  délibérer. 
Il  eft  de  toute  probabilité  qu’ils  avoient  pris 
d’avance  les  mefures  néceffaires  pour  effe&uer 
leur  fuite  \ car  durant  ce  court  intervalle  dé 
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temps  leurs  vaiffeaux  furent  préparés  , le  ut 
argent  & leurs  richeflès  portés  à bord , leurs 
femmes  & leurs  familles  embarquées  ; & enfin 
toute  la  communauté  flottoit  fur  les  ondes  , 
lorfque  les  Perfes  arrivèrent  pour  prendre 
poflèfïion  de  la  ville.  La  fituation  avantageufe 
de  Phocée  , & les  travaux  que  fes  habitans» 
avoient  faits  pour  la  fortifier  & i’embellir , fon& 
paroître  leur  réfolution  plus  extraordinaire  5 
elle  le  paroît  plus  encore  fi  l’on  confidèré 
ce  peuple  abandonnant  , d’un  accord  una- 
nime , fes  temples  , fes  autels  , & ce  qui 
ne  paroifloit  pas  moins  facré  dans  les 
anciens  temps  • , les  tombeaux  de  fes  pères  , 
ainfi  que  tous  fes  droits  fur  un  pays  devenu  à 
fes  yeux  une  propriété  originaire  ; & faifant 
voile  avec  des  femmes  & des  enfans  , fans 
fàvoir  où  diriger  fa  courfe  , ni  dans  quel  port 
ami  il  pourroit  trouver  de  la  prote&ion  & *du 
repos 

La  flotte  Phocéene,  confiftant  en  plus  de 
deux  cents  voiles  , tourna  vers  I’île  de  Chio , 
qui  de  tous  les  établiiîèmens  Ioniens  fembloit' 
le  plus  à l’abri  des  armes  Perfanes.  Y étant 
arrivés,  les  Phocéens  tâchèrent  d’obtenir  des 

* Hérodote , 1. 1.  c.  144. 
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Chiotes  les  petites  îles  (Enuflienes  ; mais  les 
Chiotes , jaloux  de  leur  commerce , & connoif- 
fant  refprit  aventurier  des  fugitifs , fe  refusèrent 
a leur  demande.  Rejettes  cruellement  par  des. 
hommes  de  la  môme  race  & parlant  la  même, 
langue  qu’eux , les  Phocéens  firent  voile  pour 
l’ile  de  Cynus  ou  Corfe  où  ils  avoient  formé, 
vingt  ans  auparavant  un  petit  établiflèment. 

Comme  ils  cotoyoient  dans  la  nuit , la  rive  foli- 
taire  de  leur  ancienne  cité , quelques-uns  de 
leurs  navires  équipés  d’hommes  entreprenans  % 
abordèrent  au  port  , furprirent  la  garnifon 
Per  fane,  & la  payèrent  au  fil  de  l’épée.  Après 
avoir  applaudi  à cet  aâe  mémorable  de  ven- 
geance , toute  la  flotte  , tranfportée  de- 
fureur  contre  les  Perfans  , s’obligea  par  des 
fermens  mutuels  à ne  retourner  à Phoce'e , 
quun  boulet  de  fer  brûlant  , qu’on  jetta 
a la  mer  , nen  fortît  fans  s’éteindre  a.  Tel 
eft , cependant  , le  -puiflint  attachement  des  Le  rctour 
hommes  pour  leurs  premières  habitudes  , que  ^ucI<iuw' 
peu  d’heures  après , plus  de  la  moitié  de  la  flotte 
ne  pouvant  réfifter  à la  perfpeélive  attrayante 
de  fon  pays  natal , oublia  fes  fermens  & revint 


* Hérodote  , 1.  i , c.  165. 


i 


Digitized  by  Google 


70  Histoire 

au  port.  La  deftruâion  de  la  garnifon  Perfanè 
étoit  le  feul  obftacle  qui  empêchât  les  Pho- 
céens d’être  admis  dans  la  ville  \ mais  le  blâme 
de  ce  maflacre  pouvant  être  rejeté  fur  ceux  qui 
fuyoient,  ceux  qui  revenoient  à Phocée,  prouvè- 
rent facilement  leur  innocence , en  fe  fou- 
mettant  au  joug  qu’on  voulut  leur  impofer. 
Cependant  la  meilleure  & la  plus  brave  portion 
de  la  république  Phocéene  arriva  à l’île  de 
Corfe  , où  fon  érabliflement , n étant  pas 
immédiatement  lié  au  fujet  attuel  , fera 
décrit  dans  une  autre  partie  de  cette  hHloire 
vmât  Les  Phocéens  ne  forent  pas  le  feul  peuple 
olympes™*  ^e‘^a  Grèce  Afiatique  qui  déferta  fon  pays, 
a.  a.c.  539.  plutôt  que  de  renoncer  â fa  liberté.  Les  Tciens, 
qui  habitoient  le  bord  feptentrional  de  la  Pénin- 
fule  Ionique  , n’avoient  point  encore  été 
amollis  par  la  mufe  efféminée  d’Anacréon. 
Us  fuivirent  le  généreux  exemple  que  les  lia  bi- 
lans de  Phocée  avoient  donné  ^ ils  abandon- 
nèrent une  cité  dans  laquelle  ils  ne  pouvoienc 
Me  farts  des  être  libres , & cherchèrent  un  refuge  dans 
liens”  " Abdere  , ancienne  colonie  de  Clazomené  , 
fur  la  côte  de  Thrace  & proche  l’embouchure 

* Hérodote  , ibïd.  > 
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3e  la  rivière  Neflus  a.  La  cité  de  Clazomené  , 
dont  nous  parlons , étoit  bâtie  fur  le  continent; 
mais  dans  la  circonftance  du  moment , les 
habitans  , pour  éviter  l’efclavage  , s’établirent 
dans  huit  petites  îles , à peu  de  diftance  du 
rivage,  & y fondèrent  ime  ville  nouvelle, 
pareille  k celle  de  Venife.  Les  Gnidiens  cher- 
chèrent par  le  fecours  de  l’art , à fe  procurer 
l’avantage  que  la  nature  donnoit  aux  Clazo- 
méniens.  Ils  occupoient  l’extrémité  de  la 
Péninfule  de  Carie , & leur  cité  étant  jointe 
au  continent  par  un  ifthme  d’un  demi  mille 
de  large , ils  tentèrent , par  le  moyen  d’un 
folfc , de  fe  détacher  entièrement  de  la  terer 
ferme.  Si  ce  projet  eût  été  exécuté,  ilsaucoient 
pu  méprifer  la  puiflànce  de  leurs  ennemis , 
qui  n’ayant  pas  encore  fournis  les  Phéniciens, 
n’avoient  pas  une  marine  luffifante  pour  con- 
quérir les  îles  Grecques.  Mais  l’approche  des  Per- 
fes,&  plus  encore  leurs  propres  craintes  fu-perf- 
titieufes  interrompirent  cette  utile  emtreprife  ; 
& la  cité  de  Cnide,  ainfi  que  toutes  celles  de 
la  côte  afiatique  , Milet  feule  exceptée,  furent* 
foumifes  fans  bornes  fous  le  joug  Perfan. 

Tandis  que  les  armes  d’Harpagus  triom- 


“ Hérodote , 1.  i , c.  68  &c.  168. 
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phoient  ainfi  fur  les  côtes  occidentales  âs 
l’Àfie  , celles  de  Cyrus  acquéroient  plus  de 
gloire  encore  dans  les  provinces  intérieures  de 
ce  vafte  continent  a.  Ses  troupes  vidorieufes 
parcoururent  avec  une  rapidité  étonnante,  les 
riches  contrées  qui  s’étendent  de  la  Méditer- 
ranée au  Tigris.  Tout  cédoit  à leur  valeur  & 
à leur  fortune.  Babylone  feule , cette  ancienne 
& orgueilleufe  capitale  de  l’empire  Aflyrien  , 
oppofa  fes  murs  élevés  & impénétrables  à l’am- 
bition du  conquérant.  Lorfque  toutes  les 
contrées  d’alentour  étoient  réduites  à l’obéif- 
fance  , il  pourroit  fembler  étrange  que  les 
habitans  d’une  feule  ville  prétendirent  réfifter 
aux  armes  des  Perfes.  Mais  lorfque  nous  con- 
fidérons  les  reffources  fingulieres  de  cette  ville  , 
nous  voyons  qu’un  projet  qui  n’auroit  été 
qu’une  obftination  extravagante  dans  les  habi- 
tans d’une  antre  cité , n’étoit  qu’une  fermeté 
naturelle  dans  les  Babyloniens.  Leur  capitale  % 
fameufe  par  fa  magnificence , fes  richeffes  & 
lôn  étendue , dans  un  temps  où  aucune  des  villes 


" La  Cyropédie  de  Xénophon  , & Hérodote  , ne 
contiennent  de  Phiftoire  de  Cyrus  que  ce  qui  avoit  un 
rapport  direfl  & particulier  à celle  de  la  Grèce.  Il  feroit 
étranger  au  fujet  du  préfent  Ouvrage  d’examiner  la 
différence  de  ces  deux  Auteurs  à cet  égard. 
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qui  exiftoient  fur  la  terre,  ne  pouvoir  lui  être 
comparée,  étoit  fituée  dans  une  plaine  fpacieufe, 
environnée  de  tous  côtés  de  fleuves  larges  & 
rapides.  La  muraille  extérieure  étoit  d’une 
forme  parfaitement  quarrée , de  trois  cents 
pieds  de  haut  & foixante  - dix  pieds  de  lar- 
geur, s’étendant  à foixante  milles  en  circon- 
férence & environnée  d’un  foffc  profond  con- 
tinuellement rempli  d’eau.  Derrière  ce  rempart 
extraordinaire  , dont  la  muraille  de  la  Chine 
& les  pyramides  d’Egypte  peuvent  attefter 
l’exiftence,  étoit  un  autre  mur  des  mêmes 
dimenfions  à peu  près  ; & outre  ces  fortifica- 
tions générales  , chaque  quartier  de  la  cité 
avoit  fes  levées  de  terre  & fes  redoutes  par- 
ticulières. Il  eft  inutile  de  décrire  les  tours*, 
Jes  temples  & les  jardins  qui  par  leur  nombre 
& leur  magnificence  annonçaient  le  fiége  [d’un 
paillant  empire.  Ces  grands  monumens  , à la 
vérité,  étoient  deftinés  a embellir  Babylone; 
mais  d’autres  moins  l'omptuenx  fervoient  à la 
défendre  ".  C’étoient  des  magasins  de  bled 
& d’autres  provifions  capables  de  nourrir  & 
d’entretenir  les  habitans  pendant  vingt  années  ; 
c’étoient  des  arfenaux  qui  renfermoient  des 


a Hérodote  , 1.  i , c.  179  & fuiv. 
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amas  de  lances , d’épées  & de  toutes  forte? 
d’armes  pour  un  nombre  de  combattans  égal 
k celui  qu’il  falloit  pour  conquérir  ou  défendra 
une  piaffante  monarchie.  On  devoit  s’attendre 
que  les  Babyloniens  feroient  les  plus  grands 
efforts  de  réfiflance  , étant  gouvernés  alors 
par  Labynetus  ou  Balthazar  dont  le  defpotifme  , 
l’injuftice  & l’impiété  furpaffoient  même  les 
crimes  de  fon  père  Nabuchodonozor , & qui 
ne  pouvoir  attendre  aucun  pardon  de  la  clé- 
mence de  Cyrus- 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que-  Cyrus  tenoit 
la  ville  bloquée  , fans  avoir  plus  d’efpérance 
de  la  réduire  que  le  premier  jour.  Les  évé- 
nemens  de  ce  fiége  mémorable  ne  font  point 
rapportés  par  les  anciens  hiftoriens  : nous 
lavons  feulement  que  les  efforts  des  Perfes 
avoient  été  infruéhieux  jufqu’au  moment  où 
ils  eurent  recours  à la  rufe.  L’Euphrates  tra- 
verfoit  Babylone  & la  divifoit  en  deux  parties; 
cette  difpofition  fervit  à Cyrus  pour  s’en  rendre 
maître..  Il  employa  fa  nombreufe  armée  à 
creufèr  une  profonde  caverne , auprès  de  la 
digue  qui  contenoit  les  eaux  du  fleuve.  Cet 
ouvrage  étant  achevé , il  attendit  le  momeni 
favorable  où  il  pourroit  couper  la  levée  % 
détourner  l’Euphrates  dans  Fefpèce  de  gouffre 
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qu’il  avoit  pratiqué  , & introduire  fes  troupes 
dans  Babylone,  par  le  canal  que  la  rivière  aurait 
abandonné.  Cette  entreprifé  hardie  fut  exé- 
cutée avec  fuccès , au  moment  où  les  Babylo- 
niens, qui  avoient  long-temps  méprifé  les  efforts 
impuiflàns  des  affiégeans  , fe  livraient , en  toute 
fécurité  & avec  la  plus  grande  licence , à la 
célébration  d’une  fête.  Les  Soldats  de  Cyrus  ,'qui 
fe  feroient  trouvés  renfermés  entre  les  deux 
murailles  & accablés  de  traits  du  haut  des 
crenaux , fi  les  Babyloniens  n’euffent  pas  été 
plongés  dans  l’ivreffe  , entrèrent  dans  la  place 
fans  être  apperçus.  Ils  taillèrent  en  pièces  les 
habitans  défarmés  ; & ayant  puni  Balthazar 
& fes  infâmes  courtifans , ils  prirent  poffeflion 
de  la  plus  grande  & de  la  plus  riche  cité  de 
l’ancien  monde  a. 

Cet  évènement  mémorable  rendit  Cyrus 
feul  poffefTeur  de  ces  belles  contrées  , arrofées 
du  Tigris  & de  l’Euphrates,  & qui,  de  temps 
immémorial,  avoient  été  le  fiége  du  defpotifme 
& du  luxe , des  richeffes  & de  la  débauche. 
Les  projets  ambitieux  de  ce  Prince,  furent 
adoptés  & fuivis  par  fes  fucceffeurs  ; fon  fils 
Cambyfes  fournit  Tyr  & Chypre  , & effeéhia 


■ Hérodote  , 1. 1 , c.  178-191. 
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l’importante  conquête  de  FEgypte,  dans  laquelle1 
les  colonies  Grecques  de  cette  contrée  & de  la 
côte  d’Afrique  la  plus  voifme  , furent  enve- 


f>fammed- 


Cwtsi 


loppées. 

Dans  le  huitième  fiècle , avant  l’ère-chre- 

flilUUIKU9  * . 

thus  élevé  tienne,  des  aventuriers,  originaires  des.  colonies 

au  trône  u # , 

d’Egyptepar  d’Ionie  & de  Carie  , avoient  , entr  autres 

des  pirates  _ 

expéditions  de  commerce  ou  plutôt  de  pira- 
terie, entrepris  un  voyage  en  Egypte.  Leuï 
armure  d’airain  a , leur  courage  & leur  a&i- 
tité  , furent  regardés  avec  admiration  & 
fCrreur  par  les  Egyptiens,  alors  diviles  par 
des  fadions&  troublés  par  des  feditions  jour- 
nalières. Pfammetichus  , un  des  prétendans  au 
trône  , engagea  tes  Grecs  a fervir  fon  ambition, 
par  leur  valeur  & il  devint  maître  de  l’Egypte. 
Quîj’cta-  Ses  récompenfes  & fes  promettes  les  engagè- 
rent à s’établir  dans  ce  royaume.  Ils  foutinrent 
le  trône  de  fes  fuccefièurs  jufqu’k  Apriès,  le 
quatrième  defeendant  de  Pfammetichus , qui 
ayant  entrepris  une  expédition  malheureufe 
contre  la  colonie  Grecque  de  Cyrene , fut 
détrôné  par  Amatis  , contemporain  & allié 
de  Créfus  a. 


bliflent  dans 
V pays. 


" Hérodote,  1.  2,  c.  *52  & fuïv.  ! 

* Hérodote  t ïbld.  & Diodor.  de  Sicil.  1.1,  c.  4 6. 
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Amafis  étoit  l’émule  du  Prince  Lydien , dans 
îon  goût  & fon  penchant  pour  le  langage  & 
les  manières  des  Grecs.  Il  éleva  une  femme 
Cyrenicne  aux  honneurs  de  fa  couche.  Les 
Grecs  qui  avoient  fervi  fes  prédéceffeurs , 
toujours  guerriers,  parce  que  leur  loi  ordonnoic 
-de  fuivre  la  profe/fion  de  leurs  pères  qui  étoienc 
alors  près  de  trente  mille  , le  fuivirent  à 
Memphis  , capitale  de  fon  Empire  , & furent 
employés  à la  garde  de  fa  perfonne.  Il  en- 
couragea les  correfpondances  de  cette  colonie 
evec  la  mère-patrie  ; invita  les  habitans  de  la 
Grèce  h venir  s’établir  en  Egypte;  favorifk 
le  commerce  entre  les  deux  nations  ; & afïigna 
aux  marchands  Grecs , pour  leur  réfidence  , la 
ville  & le  dilhrich  de  Naucratis  fur  le  Nil.  Ils 
jouifloient  dans  cette  ville  du  libre  exercice  de 
leurs  coutumes  & de  leurs  folemnités  reli- 


Il>  font  tm<i 
ploycs  à fa 
garde  de  foi^ 
fucceftèun 

Amafis.  i 


gieufes  ; & l’induftrie  de  la  petite  île  d’Egine 
en  Europe , ainii  que  l’opulence  de  plufieurs 
cités  Grecques  d’Afie,  y érigèrent  des  temples 
d’après  l’ufage  de  leurs  contrées  refpecHves  a. 

Pfammenitus , fils  d’Amafis  , lui  fuccéda  , & Cambyfe, 
bientôt  après  Cambyfes  monta  fur  le  trône  de  gy^<T  *' E" 
Pcrfe.  Tandis  que  Cambyfes  faifoit  fes  pré- 


“ Hérodote , ibid. 
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paratifs  pour  envahir  l’Egypte  , l’imprudent- 
Pfammenitus  excitoit  le  reflèntiment  de  Pha- 
nès  ° , Halicarnaflien  de  naiflance  , & officier 
d’une  grande  autorité  parmi  les  gardes  Grecques* 
Phanès  s’étant  fauvé  adroitement  d’Egypte,  offrie 
(es  fervices  à CambyfeS , qui , vers  ce  temps 
avoit  raflemblé  les  flottes  Grecque  & Phé- 
nicienne. Cet  armement,  néanmoins,  ne  paroif- 
foit  pas  fuffifant  pour  faire  la  conquête  de  l’E- 
gypte , & c’étoit  une  entreprife  très-difficile  que 
d’y  conduire  une  armée  par  terre.  Le  principal 
obftacle  fut  furmonté  par  l’expérience  de  Phanès. 
Il  confeilla  k Cambyfes  de  rechercher  l’amitié 
d’un  chef  'Arabe  qui  fe  ^chargeât  de  faire 
tranfporter  fur  des  chameaux  une  quantité  fuf> 
fifante  d’eau  pour  l’ufage  des  Perfes , pendant 
leur  paflage  au  travers  du  défert.  L’Arabe 
remplit  fon  engagement , avec  l’exaditude  qui 
caradérife  b fa  nation.  L’armée  Perfane  joignit 
la  flotte  devant  Pélufe  j cette  place  , regardée 
comme  la  clef  de  l’Egypte  , fe  rendit  après 
quelques  jours  de  fiege  : Pfammenitus  fut  défait 
dans  une  bataille , & tout  le  royaume  fut  fournis 


* Hérodote  , 1.  3 , c.  4 , &c, 
b Hérodote,  ibid. 
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si  un  conquérant  impérieux  * , que  la  profpérité 
rendoit  incapable  de  pitié  & de  remords. 

Les  outrages  & les  cruautés  qu’il  exerça  en  Les  Gmci 
Egypte  , alarmèrent  les  peuples  voifins  ; ils  jLûnttrib*t 
cherchèrent  à détourner  la  tempête  de  deflùs  <Cwnb>f,s* 
leur  tête  , en  le  foumettant  au  pouvoir  du  con- 
quérant , & en  offrant  de  payer  le  tribut.  Ce 
parti  prudent  fut  adopté  , même  par  les  Grecs  , 
habitans  de  la  Cyrénaïque  , qui  avûient  bravé 
le  pouvoir  uni  de  l’Egypte  & de  la  Lybie.  Les 
Grecs  d’Afrique  étoient  une  colonie  de  Thérée, 
la  plus  méridionale  des  îles  de  la  mer  Ægée , & 
celle-ci  une  colonie  de  Lacédémoniens  b. 

Durant  les  fièdes  héroïques , (on  ignore  à quelle  tol^ur 
époque  ) ces  Infulaires  aventuriers  s’établirent 
dans  cette  partie  du  golfe  Syrtique , qui  tira  fon 
nom  de  Cyrène  , qui  étoit  la  cité  principale , 
perdue  aujourd’hui  dans  le  défert  de  Barca. 
Defcendans  de  Lacédémone  > les  Cyréniens 
confervèrent  naturellement  le  gouvernement 
monarchique.  Sous  Battus,  le  troifième Prince 
de  ce  nom , leur  territoire  étoit  bien  cultivé , 

& leurs  cités  peuplées  & floriffantes.  Six  fiècles 
avant  l’ère-chrétienne  , ils  reçurent  une  recrue 
confidérable  d’habitans  de  la  mère-patrie.  En- 

* Idem.  ibid.  * Hérodote  , I.  4 , c.  159  & fuir. 
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courages  par  ce  fecours  , ils  attaquèrent  leS 
Lybiens , leurs  voifins  a , & s’emparèrent  de 
leurs  poffeffions.  Ce  peuple  outragé  follicita  le 
fecours  d’Apriés  , Roi  d’Egypte  A Il  fe  forma 
ainfi  une  confédération  pour  réprimer  les 
incurfions  & châtier  l’audace  de  ces  aventurier^ 
Européens  \ mais  les  Grecs  , qui  avoient  à 
redouter  le  pouvoir  de  Cambyfes  & la  re- 
nommée des  Perfes  , triomphèrent  toujours 
du  nombre  & de  la  férocité  des  Africains',  par 
la  valeur  & la  difcipline.  Cyrène  ne  devînt 
tributaire  de  l’Egypte  , que  lorfque  l’Egypte  , 
elle-même  , eût  été  fubjuguée  par  un  Roi  Grec, 
& que  le  fceptre  des  Pharaons  & de  Séfoftris 
eut  pafifé  dans  les  mains  des  Ptolomées  d. 

On  prétend  que  Cambyfes  mourut  d’une 
bleffure  que  lui  fit  accidentellement  fon  épée. 
Darius  Hyftafpes  , le  troifième  fucceflèur  à 
l’empire  ( car  la  brièveté  du  règne  du  Prêtre 
Smerdis  ne  mérite  pas  une  place  dans  l’Hiftoire) 
eût  l’habileté  & la  politique  de  Cyrus  , mais  ne 
montra  pas  la  même  magnanimité.  Son  ambition 


* Hérodote,  1.  4,  c.  159. 

* Hérodote  , ib.  Diodor.  Sicul.  1.  I , c.  4 6. 

c Hérodote  , ibid.  & 1.  3 , c.  i6r.  ' 

* Strabon  , 1.  a , & 1.  i7 , p.  836.  Paufan.  1. 1. 
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était  fans  bornes  , & fon  avarice  plus  grande 
encore  que  fon  ambition.  Pour  diftinguer  le 
caraâère  de  ces  trois  premiers,  qui  étoient  les 
trois  plus  illuftres  de  leurs  monarques  , les 
Perfans  appeloient , dans  le  langage  expreflif 
de  l’Orient , Cyrus , le  père  , Cambyfes  , le 
maître  ou  tyran , & Darius  , le  fripier  de 
l’empire.  Ce  dernier  Prince  ajouta  à fa  domi- 
nation les  nations  opulentes , mais  peu  belli- 
queufes  de  l’Inde.  Cette  importante  acquifition, 
qui  termina  la  longue  férié  des  conquêtes  de  la 
Perfe  , en  Afie  , forma  la  vingtième  Satrapie 
ou  grande  divifion  de  l’empire.  Les  autres 
entreprifes  militaires  de  ce  Prince  (comme 
nous  aurons  bientôt  occafion  de  le  rapporter  ) 
furent  moins  heureufes.  Mais  fon  règne  eft 
principalement  remarquable  , comme  l’époque 
à laquelle  le  gouvernement  civil  & religieux 
des  Perfes  reçut  la  forme  qu’il  conferva  depuis 
conftamment. 

Nous  n’avons  pu  encore  malgré  toute 
l’exaâitude  de  nos  recherches  , déterminer  le 
temps  précis  où  Zoroaftre  a paru , ni  expliquer 
la  doftrine  qu’il  a enfeignée.  Mais  quelle  que 
foit  cette  époque , elle  eft , pour  les  Perfes  , ce 
que  nous  favons  qu’Homère  & Héfiode  ont  été 
Tome  IL  F 


Ze  fiècle 
fuppolï  d« 
Zoroaftre. 


Digitized  by  Google 


82,  H 1 J T O I P.  B 

pour  les  Grecs  Sa  théogonie  b ( c’eft  le  nom 
que  les  Grecs  auroient  donné  à fes  inventions 
religieufes  ) conflftoit  dans  la  doétnne  d un 
bon  & d’un  mauvais  principe , dans  quelques 
préceptes  moraux  , & dans  un  grand  nombre 
de  cérémonies  abfurdes.  Les  Mages  ou  Pretres 
qui  durent  probablement  une  partie  de  leur 
influence  à la  pratique  de  ces  fciences  ocultes  , 
diftinguées  enfuite  par  le  nom  meme  de 
Magie  , étoient  fortement  protégés  par  l’auto- 
rité du  Prophète.  « Quand  même  vos  bonnes 
oeuvres  » dit  le  Sadder  , « excéderoient  les 
grains  de  fable  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer 
ou  les  étoiles  du  ciel , elles  ne  vous  lerviroient 
de  rien  , a moins  qu’elles  ne  foient  agréées 
par  le  Prêtre,  auquel  vous  devez  payer  la 
dîme  de  tout  ce  que  vous  pofledez , de  vos 
richefles  mobiliaires  , de  vos  terres  , & de 
votre  argent e.  Les  Prêtres  font  les  inftituteurs 


a Voyez  ch.  6 , vol.  I. 

* Hérodote,  1.  i,  c.  132. 

c La  dîme  , comme  on  voit  par  ce  paffage  cltt 
Sadder  , eft  d’une  très  ancienne  date  ; ce  qui  démontre 
bien  clairement  qu’elle,  n’eü;  pas  de  l’invention  de* 
Prêtres  modernes. 
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de  la  religion , ils  connoiflent  toutes  chofes , 

& délivrent  tous  les  hommes  ».  Après  les  Prêtres, 
la  vénération  pour  la  Famille  royale  , & par- 
ticulièrement pour  le  Prince  régnant , étoient  un 
point  eflèntiel  de  la  dodrine  de  Zoroaftre.  Les 
Perfans  n’étoient  point  admis,  dans  leurs  prières 
& dans  leurs  facrifices , à folliciter  la  protedion  ' 
du  ciel  pour  eux-mêmes  individuellement  , 
mais  feulement  pour  le  grand  Roi  & pour  la 
nation  en  général.  Ils  n’employoient  ni  autels  , 
ni  images  , ni  temples  pour  la  célébration  de 
leur  culte  religieux  : ils  tournoient  même  en 
dérifion  de  pareilles  pratiques  dans  les  autres 
probablement  ( dit  Hérodote  ) parce  qu’ils  ne 
croyoient  pas  , ainfi  que  les  Grecs , que  la 
nature  des  Dieux  refièmblâtà  celle  des  hommes. 
Us  (àcrifioient  à la  divinité  fur  les  fommets  des 
plus  hautes  montagnes;  & ils  appeloient  Dieu. 
la  vafte  fphère  du  firmament.  Outre  cela  ils 
facrifioient  aux  élémens  , particulièrement  au 
feu  , qu’ils  regardoient  comme  le  plus  pur 
fymbole  & le  plus  puiflant  agent  de  la  nature 
divine.  Us  empruntèrent  cependant  des  Afly- 
riens  & des  Arabes  le  culte  de  quelques  autres 
divinités  ; car  de  toutes  les  nations  anciennes , 
les  Perfes , félon  Hérodote  , étoient  les  plus 

Fz 
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difpofés  à adopter  les  coutumes  de  leurs  voifins. 
Ils  préférèrent  bientôt  l’habillement  des  Mèdes 
au  leur  même  , & les  armes  de  ce  peuple  , 
comme  une  partie  effentielle  de  l’habillement. 
Lorfqu’ils  eurent  connu  les  Grecs , ils  prirent 
d’eux  ce  qu’il  y avoit  de  plus  vicieux  & de  plus 
infâme  dans  leurs  moeurs  II  n’y  eut  prefqu’au- 
cune  abfurdité  , aucune  fcélératelîè  , aucun 


a Tous  les  peuples,  ainfi  que  tous  les  individus  qui 
n’ont  point  un  caractère  moral  bien  prononcé  , font 
fujets  à fe  corrompre  en  voyageant  chez  les  autres 
nations,  & ils  en  adoptent  les  ridicules  & les  vices  , 
plutôt  que  les  bonnes  qualités  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
allez  réfléchis  ni  affez  bons  obfervateurs  pour  diftinguer 
les  nuances  du  bien  & du  mal.  Les  Grecs  & 
les  Romains  , font  de  tous  les  peuples  anciens 
ou  modernes  ceux  qui  aient  eu  véritablement  un  carac- 
tère national  ; encore  n’ont-ils  eu  ce  caractère  , dans 
toute  fon  énergie  & dans  toute  fa  noblefle , que  durant 
les  temps  de  leurs  républiques.  Dès  qu’ils  furent  fournis 
au  pouvoir  d’un  feul  , ils  déclinèrent  infenfiblement , 
& leur  décadence  bien  con datée  aujourd’hui , fur-tout 
par  l’état  d’aviliffement  où  font  réduits  les  Grecs 
modernes , prouve  évidemment  que  c’eft  à la  conftitu- 
tion  feule  des  gouvernemens  que  les  hommes  doivent 
celle  de  leurs  principes  politiques  & de  leur  caraétère 
moral.  Plus  de  liberté , plus  de  patriotifme  , ni  de 
vertus  publiques.  L’efprit  de  l’homme  (é  tourmente  ôc 
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caprice  de  libertinage  dans  l’exceflive  déprava- 
tion de  Babylone,  qu’ils  ne  les  duffent  aux  autres 
peuples.  Ces  guerriers , intrépides  & téméraires , 
qui  avoient  conquis  l’Afie , furent  fubjugés  eux- 
mêmes  par  les  vices  de  cette  cité  proftituée. 

Dans  l’efpace  des  cinquante  - deux  ans  qui 
s’écoulèrent  entre  la  prife  de  Babylone  , & la 
célèbre  défaite  de  Marathon  , les  fentimens  , 
ainfi  que  les  manières  des  Perfes  , fubirent  un 
changement  total  ; & malgré  la  (implicite 
vantée  de  leur  culte  religieux  , nous  les  trou- 
verons dès-lors  opprimés  par  le  double  joug  du 
defpotifme  & de  la  fuperftition  , dont  l’in- 
fluence combinée  éteint  toutfentiment  généreux 
& repoufle  les  fiobles  mouvemens  de  l’ame  a. 

Cet  affoibliflement  intérieur  ne  fut  point 
apperçu  durant  lé  règne  de  Cyrus , dont  la  poli-  sou»  Cym, 
tique  & les  talens  fupérieurs  favoient  adoucir 


cherche  à fe  replier  fur  ces  inconvéniens  ; mais  bientôt 
ils’ifole&  s’enveloppe  dans  fon  égoïfme.  Cet  égoïfme 
ufe  fon  moral  & blafe  fa  fenfibiiité , on  pourroit  dire 
même  fon  humanité  phyfique , & il  n’y  a plus  alors 
qu’une  grande  révolution  qui  puiffe  régénérer  la  nation 
qui  fe  trouve  dans  cette  malheureufe  période  , en  la 
reproduifant  fous  une  autre  forme.  Note  du  Traduücur. 

L"  Xénoph.  de  loft.  Cyri.  1.  3,  p.  238-243. 
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les  rigueurs  du  defpotifme  , fans  compromettre 
fon  autorité.  Il  ne  confioit  point  les  détails  du 
gouvernement  aux  Satrapes  , fiers  fubftituts  des 
defpotes  , toujours  prêts  à trahir  leur  foi  & à 
abufcr  de  leur  pouvoir.  Il  nommoit  des  gou- 
verneurs fubalternes  pour  les  petites  villes , & 
pour  les  cantons  particuliers  , qui  ne  rendoient 
compte  qu’a  lui  feul.  Par  une  infeitution  , rel- 
femblanten  quelque  forte  aux  polies  modernes  y 
il  eut  des  avis  prompts  & exaéts  de  chaque  pro- 
vince de  fa  domination.  Tel  qu’un  père  de 
famille  , il  étoit  toujours  prêt  à écouter  les 
demandes  de  fes  fujets  , à redrelfer  les  torts  & 
à récompenfer  le  mérite.  L’amour  du  plaifir  ou 
du  repos  ne  le  fit  jamais  manquer  a l’exer- 
cice de  ce  devoir  , dans  lequel  il  faifoit 
confifter  fa  plus  grande  gloire  & le  bonheur  de 
fon  règne  a. 

s<ms  Da-  Ses  fuccelfeurs  fe  firent  remarquer  univer- 
oîymp.  6S.  fellement  par  une  ambition  excelïïve  , foutenue 
ji7.A*  C*  des  reflources  immenfes  de  leur  empire  , lef- 
quelles  montoient  , en  impôts  annuels  , à 
quatorze  mille  cinq  cents  foixante  talens  Eu- 
bœiens,  fomme  équivalente  à foixante  & quinze 
Reflources  millions  de  livres  tournois.  De  ce  revenu  « 

& grandeur 

de  cette  rno-  " ' " — 1 — ■— ——  ■ ■ ■■■ 

narchie.  * Xènoph.  Ibid.  p.  *30. 
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qui  excéderoit  fept  cent  cinquante  millions 
d’aujourd’hui  , vu  la  différence  de  notre  mon- 
noie  avec  celle  des  anciens  , les  cités  grecques 
de  la  côte  avec  les  Cariens , les  Lyciens , 8c 
plufieurs  autres  nations  de  l’Afie-Mineure , n’en 
payoient  que  la  trente-fixième  partie  ; c’eit-à- 
dire  , un  peu  moins  de  deux  millions  cent 
mille  livres.  Outre  ce  revenu  fixe  , Darius 
pouvoit , dans  les  occafionsnçcefïaires  , deman- 
der de  l’argent  8e  le  fervice  de  les  fujcts.  Ses 
prédéceffeurs  s’ctoient  contentés  d’une  contri- 
bution volontaire  8e  d’une  milice.  Ce  Prince 
établît  des  taxes  réelles  , 8e  eut  des  armées 
toujours  fur  pied.  Le  nombre  de  fis  troupes 
égaloit  les  reffources  de  fon  tréfor  , 8e  ces  deux 
objets  correfpondoienc  a l’étendue  de  fa  domi- 
nation , |qui  renfermoit  les  nations  les  plus 
connues 8e  les  plus  nombreufes  de  la  terre.  La  bar- 
barie des  Scythes  feptentrionaux,  8c  lecaraâère 
peu  docile  des  Grecs  Européens,  les  feuls  ennemis 
qui  lui  reftoient  a fubjuguer  , fembloient  de 
foibles  obftaclcs  au  progrès  de  la  monarchie  uni- 
verfelle.Tous  les  autres  peuples  de  l’Afie  étoient 
fournis  à la  puiffànce  du  grand  Roi.  Ce  mo- 
narque , vifitant  annuellement  le  centre  de  fes 
états  , pafloit  l’hiver  fous  le  climat  tempéré 
de  Babylone  , xjouiffoit  de  l’heureufe  faifon 

F 4 
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du  printemps  , dans  la  cité  de  Suze  , que  les 
bords  fleuris  de  l’Euléus  embellifloient  , & 
évitoit  les  chaleurs  de  l’été  dans  fon  vafte  palais 
d’Ecbatane , expofé  aux  brifes  rafraîchiflànteS 
des  montagnes  de  Médie  a. 

Mais  Darius  ne  jouifloit  pas  pleinement  de 
l’éclat  de  fa  grandeur , tant  qu’une  (impie  nation, 
qui  avoit  pu  exciter  fon  reflentiment , n’avoit 
pas  éprouvé  le  poids  de  fa  vengeance.  Les 
hordes  vagabondes  de  Scythie  ont  été  redou- 
tables dans  tous  les  fiècles  aux  royaumes  civilifés 
de  l’Orient.  Trois  fois  avant  le  règne  de 
Darius , les  habitans  de  cette  région  glacée 
avoient  parcouru  les  plus  belles  provinces 
d’Afie.  C’étoit  en  combattant  contre  ces  bar- 
bares que  le  fondateur  de  l’empire  Perfan 
avoit  perdu  (on  armée  & fa  vie.  Il  appartenoit 
donc  à fon  belliqueux  fucceflèur  de  punir  la 
férocité  de  ce  peuple  groflier  & inculte , mais 
brave  & audacieux.  Ce  fut , dit-on  , avec  une 
armée  de  fept  cents  mille  hommes  que  Darius 
traverfa  l’Afie-Mineure  , pafla  le  Bofphore  de 
Thrace  , ravagea  cette  province  , & arriva  fur 
les  bords  du  Danube.  Dans  le  même  temps  une 


“ Xénoph.  Ibid.  & Hérodote  , 1.  3 , c.  79  & 
fuiv.  z y- 
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flotte  de  fix  cents  voiles  partit  des  côtes  d’Afie , 

& pafTant  les  mers  étroites  qui  joignent  l’Ægée 
à l’Euxin , côtoya  au  nord  les  rivages  de  cette 
dernière  mer  , entra  dans  l’embouchure  du 
Danube , &.  remonta  ce  fleuve , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  rejoint  l’armce.  On  traverfa  le  Danube  fur 
un  pont  de  bateaux , qui  fut  conflruit  par  le 
fecours  de  la  flotte  , compofée  principalement 
de  Grecs  -,  & ces  mêmes  Grecs  furent  laifles  à 
la  garde  du  pont  , pour  le  garantir  du  danger 
des  élémens  , & de  la  rage  deftruélive  des 
Barbares  a.  ; 

Cette  armée  formidable  , compofée  de  n per(1  un8 
tant  de  nations  diverfes  & éloignées , entra  JJ"" 
hardiment  dans  les  vaftes  déferts  de  l’aride  arm£e* 
Scythie-}  elle  continua  d’avancer  pendant  cinq 
mois  , expofée  continuellement  à la  faim  & à la 
foif,  ainfi  qu’aux  traits  d’un  ennemi  qui  fuyoit 
en  fe  défendant.  Elfe  fe  dilpofoit  à retourner  & 
à abandonner  \ine  expédition  qui  avoit  fait 
périr  la  meilleure  partie  des  troupes  , lorfque  la 
bonne  fortune  de  Darius  , plutôt  que  fa  pru- 
dence , fauva  le  refte  d’une  entière  deftruétiom. 

Il  avoit  été  agité  parmi  les  Grecs  s’ils  ne 
dévoient  pas  démolir  le  pont,  & cette  précau» 

? Hérodote , 1.  4 , c.  i & fuiv. 
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tion  leur  avoit  été  fortement  recommandée  pat 
les  Hordes  Scythes , qui , ayant  dévafté  tout  le 
pays  d’alentour  , efpéroient  fe  venger  de  l’in- 
yafion  des  Perfes , en  les  confinant  fans  reflburce 
dans  un  défert  aride  & inhabitable.  L’Athénien 

, faifit  avi- 
toit  Roi  ou 

•oupci  i»  tyran  de  la  cité  de  Cardie  , fituée  à la  pointe  de 
retraite.  ja  Çherfonèfe  de  Thrace.  Son  oncle , qui  portoit 

le  même  nom  , avoir  établi  dans  cette  contrée 
une  colonie  grecque , laquelle  s’étant  réunie  aux 
naturels  du  pays  , formoit  un  petit  état  , dont 
le  gouvernement  appartenoit  au  fils  de  fon 
frère  Cimon  , à Miltiades  , qui  en  augmenta 
la  population  par  de  nouveaux  émigrans 
d’Athènes.  Le  généreux  fils  de  Cimon  , quoi- 
qu’il  tînt  fon  autorité  , ainfi  que  tous  les  Princes 
de  ces  cantons  , de  la  prote&ion  de  Darius  , 
préféra  néanmoins  le  rétabliflèment  de  l’indé- 
pendance nationale  à la  confervation  de  fa 
dignité  perfonnelle.  Les  autres  chefs  des  cités 
grecques  parurent  écouter  , avec  fatisfaâion , la 
propofition  qu’il  leur  fit  de  détruire  le  pont , & 
de  fe  délivrer  ainfi  pour  jamais  du  joug  de  la 
Rîftlteus,  Perfe.  Hiftiæus  , tyran  de  Milet , fut  le  feut 
•et  s’oppofe  qui  s’oppofa  a cette  réfolution  hardie.  Il  obferva 
e P’ojet.  ^ tous  |es  pgtjts  tyrans  jjg  ja  Grèce  Afiatique  , 


Miltiades  Miltiades,  qui  defcendoit  d’Ajax 
vis  des  Sy-  demment  cette  propofition.  Il  é 
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« que  leur  propre  intérêt  étoit  intimement  lié 
au  faiut  de  Darius  & de  fes  troupes.  Chacun 
d’eux  , difoit-il , fous  les  aufpices  de  cette  puif- 
fante  nation  , pouvoit  jouir  de  la  royauté  dan* 
fa  communauté  refpedive  ^ mais  fi  l’empire  de 
Perfe  tomboit  , ( ce  qui  arriverait  infaillible- 
ment par  la  deftruclion  de  Darius  & de  fon 
armée  ) les  Grecs  reprendraient  immédiatement 
leur  ardeur  pour  le  gouvernement  républicain  , 
chaîneraient  leurs  Rois  , & rétabliraient  la 
liberté  ».  L’opinion  d’Hiftiæus  prévalut  ; les 
Perfes  repafsèrent  le  Danube  : mais  Miltiades  , 
craignant  leur  reflèntiment,  avoit  eu  la  pré- 
caution de  fe  retire^  à Athènes  , où  vingt- 
trois  ans  après  l’expédition  de  Scythie  , il  eut 
occafion  de  déployer  fon  attachement  pour  la 
liberté  , dans  la  mémorable  bataille  de  Ma- 

» - r 

rathon  • . < ■ 

Si  le  patriotifme  de  Miltiades  excita  la  haine 
& la  vengeance  de  Darius  , le  petit  tyran  de 
Milet  mérita  fa  faveur  & fes  récompenfes. 
Accueilli  du  Monarque , & admis  à fa  con- 
fiance , il  dédaigna  de  continuer  à régner  fur 
fes  concitoyens  , & accompagna  à Sardis  , & 
enfuite  a Suze  , le  grand  Roi , dont  il  devint 


^ * Hérodote  , 1.  4 . c.  x & fuiv. 
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bientôt  l’ami , le  confeiller  & le  favori.  Tandis 
qu’Hiftiæus  jouoit  un  fi  grand  rôle  à la  Cour  de 
Perfe  , fon  neveu  Ariftagoras  , k qui  il  avoit 
confié  le  gouvernement  de  Milet  , encourut  la 
difgrace  d’Ataphernes  a , frcre  de  Darius  , & 
gouverneur  de  Sardis.  Ses  plaintes  fuffifoient 
pour  perdre  le  neveu  d’Hiftiæus  dans  l’efprit  de 
fon  oncle  & dans  celui  de  Darius , qui  pouvoit 
le  priver  , non-feulement  de  l’autorité , mais 
de  la  vie.  Dirigé  par  ces  confidérations  , Arif- 
tagoras méditoit  une  révolte  b , lorfqu  il  reçut 
un  envoyé  de  fon  oncle  , qui  l’exhortoit  k 
prendre  ce  parti.  Le  rufé  Milcfien  , qui  ne 
pouvoit  fe  plier  k la  contrainte  d’une  Cour  , ni 
aux  manières  brufqùes  des  Perfes , ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  honorable  de  retourner  dans  la 
patrie  , & il  ne  voyoit  point  d’occafion  plus 
favorable  k ce  projet  qu’une  fédition  de  la  part 
des  Grecs  , qu’il  feroit  certainement  chargé 
d’appaifer  , comme  lieutenant  de  Darius.  Son 


a Ariftagoras  avoit  eu  un  démêlé  avec  Mégabates , 
le  parent  d’Ataphernes  ( tous  deux  du  fang  royal  ) 
durant  une  expédition  contre  Pile  de  Naxos  , l’une  des 
Cyclades , dans  laquelle  ils  avoient  commandé  con- 
jointement. Hérodote  , 1.  2 , c.  28  & fuiv. 

4 Hérodote , 1.  5 , c.  36  , 37; 
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naefîage  confirma  la  réfolution  d’Ariftagoras  ; 
qui , pour  premier  aéle  de  rébellion  contre  les 
Perfes,  renonça  formellement  à tout  pouvoir 
fur  fes  concitoyens  a.  Après  avoir  donné  cette  “ 

preuve  , en  apparence  défintéreffée,  de  fon  ['““"el6- 
amour  pour  le  bien  public  , il  leva  l’étendard  î>ctfe!* 
de  la  liberté  ; & il  fut  bientôt  joint  par  toute  la 
jeunelfe  Ionienne.  Avec  ce  fecours  il  parcourut 
toute  la  côte  , abolit  dans  chaque  ville  l’autorité 
des  Rois  , & annonça  à tous  les  vrais  patriotes 
le  double  avantage  de  la  liberté  civile  &c  de 
l’indépendance  nationale 

Une  révolte  , déclarée  fi  hautement  , & n Ta  e> 
commencée  avec  tant  de  fuccès  , ne  pouvoit  m^de?  d» 
cependant  pas  fe  foutenir  fans  le  concours  de  fsCott”* 
quelques  circonftances  , & d’autres  reflources 
plus  puiflântes  que  la  bravoure  & l’enthou- 
fiafme  des  Grecs  d’Afie.  Pour  ré  lifter  aux 
forces  de  l’empire  Perfan  , qu’on  prcvoyoit 
devoir  bientôt  fondre  fur  les  rebelles , il  étoit 
d’une  importance  abfolue  aux  Ioniens  d’obtenir 
la  proteéHon  & le  fecours  de  leurs  compatriotes 
d’Europe.  Ce  foin  fut  confié  à la  prudence  & 
à l’aétivité  d’Ariftagoras  , qui  , ayant  tout 


* Hérodote,  Ibid. 

* Hérodote  , 1.  J , c.  38. 
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prévu  dans  l’Orient , entreprit , pour  le  fervice 
public  , un  voyage  en  Grèce. 

Lacédémone  étoit  encore  , plutôt  en  appa- 
rence qu’en  réalité  , un  puiflâmt  état  de  cette 
contrée.  Quoique  Ton  gouvernement  fût  toujours 
républicain , les  Spartiates  néanmoins  laifîoient 
quelquefois  une  autorité  extraordinaire  k leurs 
Rois.  Cléomènes  avoit  acquis  ce  degré  de  préé- 
minence , que  l’eftime  publique  peut  feule  con- 
férer , & qui  eft  plus  honorable  que  celui  de 
la  naiflànce  ou  de  la  fortune.  Ce  fut  k lui  par- 
conféquent  qu’Ariltagoras  s’adrefla  en  arrivant 
k Sparte  * ; & afin  d’effeâuer  l’objet  de  fa 
million , il  fit  au  Roi  de  Sparte  la  defcription 
des  immenfesricheflès  des  Perfes,  qui  n’avoient, 
ajoutoit-il , ni  le  talent  d’en  jouir  , ni  la  valeur 
nécefiaire  pour  les  défendre.  Il  peignit , avec  les 
traits  les  plus  expreflifs , l’amour  de  la  liberté  , 
dont  les  Ioniens  étoient  animés  , & la  ferme 
confiance  où  ils  étoient  que  les  Spartiates  les 
aideroient  a maintenir  cette  indépendance  poli- 
tique , confédérée  par  les  propres  loix  de 
Lacédémone  comme  le  bien  le  plus  précieux  de 
l’iïomme.  Leur  intérêt , obferva-t-il , fe  trouvoit 
heureufement  d’accord  , dans  cette  occadon  , 

a Hérodote  , 1.  J , c.  49  & fuiv. 
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avec  leur  gloire , & il  y en  avoit  plus  à acquérir 
en  conquérant  l’Afie  , qu’en  ravageant  la 
Grèce.  Combien  ne  leur  feroit-il  pas  plus  facile 
de  défaire  les  archers  Perfans  , que  de  fubjuger 
les  Arcadiens  ou  les  Argiens , qui  favoient , 
aufli-bien  que  les.  Spartiates  même  , manier  il 
lance  & le  bouclier.  Le  chemin  pour  aller  à 
Suze,  la  riche  capitale  de  la  domination  Per- 
sane , étoit  non-feulement  sûr,  mais  agréable 
Pour  prouver  ce  qu’il  avançoit , il  montra  au 
Spartiate  une  planche  d’airain,  où  étoient 
gravées  toutes  les  contrées , les  mers  & Ies 
rivières  de  l’ancien  Monde.  Indiquant  la  côte 
de.  l’Afie  - Mineure  & les  villes  des  Ioniens  * 
qm  étoient  déjà  connues  de  Cléomènes  , il  lui 
montra  , très-proche  du  lieu  où  ils  étoient , la 
belle  & riche  contrée  de  Lydie.  Près  du  célèbre 
royaume  de  Créfus  , ajouta-t-il  , s’étendent  les 
champs  fertiles  de  la  Phrygie  , également  pro- 
pres à l’agriculture  & au  pâturage.  Au  - delà 
giflent  les  territoires  variés  des  Capadociens 
que  les  Grecs  appellent  Syriens.  Plus  Iofn  ’ 
vers  l’Orient,  habitent  les  opulens  Ciliciens  ’ 
qui  paient  au  Roi  un  tribut  annuel  de  cinq 
cents  talens  : près  d’eux  font  les  Arméniens  , 
qui  abondent  en  belliaux  ; & enfin  les  Man- 
ticniens  , qui  confinent  la  province  de  Ciffie  & 
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les  bords  fleuris  du  Choafpes  a , fur  lefquels  fô 
trouvent  la  fuperbe  cité  de  Suze  & le  trcfor 
inappréciable  de  Darius.  Cet  immenfe  efpace 
elt  rempli  de  régions  très  - peuplées  ^entre- 
coupé de  belles  routes  , & garni  h des  diftances 
réglées,  de  places  convenables  pour  les  rafraîchif- 
femens  & les  approvifionnemens  néceflaires  k 
une  grande  armée.  Cléomènes  ayant  écouté  pa- 
tiemment la  defcription  prolixe  du  Miléfien,  lui 
répondit  laconiquement  : « Dans  trois  jours  je 
déciderai  fur  la  nature  de  votre  demande  h ». 
Ariftagoras  ne  manqua  pas  , a l’expiration  de 
ce  terme , de  reparoître  au  lieu  défigné  , où  il 
vit  bientôt  le  Roi  Spartiate  , qui  iui  demanda 
en  combien  de  jours  de  marche  ils  pouvoient 
arriver  a Suze.  Ici  la  prudence  ordinaire  d’Arif- 
tagoras  l’abandonna  ; car  il  n’auroit  pas  dû  , 
fuivant  Hérodote , dire  la  véritable  diftance  , 
s’il  eût  voulu  déterminer  les  Spartiates  k l’ac- 
compagner. Mais  il  répliqua  inconfldérément, 
qu’en  ftifant  dix  - huit  milles  par  jour  , ils 
pourroient  atteindre  Suze  dans  trois  mois.  Sur 
cela  Cléomènes  s’écria  avec  indignation  : 


« Autrement  appelé  YEuléus  , comme  ci  - deffus  , 

p.  88. 

* Hérodote  , ihid. 

« Etranger 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  97 

étranger  Miléfien , il  faut  que  vous  foyez  hors  ses  prop»; 
de  Sparte  avant  le  coucher  du  foleil  ; car  vous 
avez  fait  une  propofition  dangereufe  & de 
mauvais  augure  , en  voulant  engager  les  Lacé- 
démoniens d’entreprendre  un  voyage  de  trois 
mois  au-delà  des  mers  de  la  Grèce.  » Après  cette 
fevère  réprimande  il  laiflà  Ariftagoras.  Le 
négociateur  Miléfien  ne  fut  cependant  pas 
déconcerté  par  ce  premier  refus  : pour  marquer 
fa  douleur  & fon  repentir  , il  fc  vêtit , fuivant 
la  coutume  des  anciens  temps , d’une  robe  de 
fuppliant , & chercha  un  refuge  dans  la  maifon 
de  Cléomènes.  Ayant  obtenn  la  faveur  d’être 
écouté , il  eflàya  d’effeâuer  avec  de  l’argeut , 
ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  fon  éloquence. 

Mais  il  trouva  qu’il  étoit  aufli  difficile  de  cor- 
rompre le  Spartiate  que  de  le  perfuader  ; quoi- 
que fon  offre  fût  de  cent  vingt  mille  livres, 

( fomme  immenfe  en  Grèce  pour  ces  temps-là  ) 
il  lui  fut  impoffible  de  rendre  Cléomènes  pro- 
pice à fes  deffeins  a. 

Ariftagoras  , renvoyé  de  Sparte  , d’une  n 
manière  aufli  peu  généreufe,  eut  recours  aux  *“e„sAthe* 
Athéniens , de  qui  il  avoit  droit  d’attendre  un 
accueil  plus  favorable.  Athènes  étoit  la  mère- 


* Hérodote  ,1.  5 , c.  1.  51. 
Tome  IL 
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patrie  des  Ioniens , qui  formaient  la  portiôfl 
la  plus  nombreufe  & la  plus  diftinguée  des 
Grecs  Afiatiques.  Les  Athéniens  , comme  puif- 
fance  maritime  , avoient  toujours  confervé  des 
rapports  plus  étroits  que  les  Spartiates , avec 
leurs  colonies  éloignées;  & comme  ils  avoient 
des  forces  navales  , très-confidérables  pour  ces 
temps-la  , ils  ne  refusèrent  point  d’entreprendre 
une  expédition  lointaine.  Outre  ces  raifons  , 
qui  eurent  toujours  beaucoup  d’influence  fur  la 
confcil  d’Athènes,  cette  république  fe  trouvoit 
alors  dans  une  fïtuation  fingulièrement  favo- 
rable à la  caufe  d’Ariftagoras.  La  forme  libre 
du  gouvernement,  introduite  par  degrés  , avoit 
été  affermis  par  Solon  , & confirmée  par  l’ap- 
probation unanime  du  peuple.  L’aflemblée 
publique  , compofée  de  tous  les  citoyens  qui 
avoient  atteint  l’àge  viril,  étoit  invertie  du 
pouvoir  legiflatif , ainfi  que  du  pouvoir  exé- 
cutif. Les  neuf  Archontes  étoient  plutôt  les 
niinilires , (ainfl  que  leur  nom  le  défigne,) 
que  les  gouverneurs  de  la  république.  Les 
membres  du  fénat , qui  furent  d’abord  au  nom- 
bre de  quatre  cents , & enfuite  de  cinq  cents  , 
étoient  choifis  par  le  fprt , comme  la  méthode 
la  plus  populaire  & la  plus  conciliatoire. 
'L’Aréopage  , auquel  on  avoit  confié  originaire- 
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ment  la  jurifdidion  criminelle , prit  un  pouvoir 
très-etendu  , en  réglant  la  conduite  & les 
mœurs  des  citoyens.  Ce  Corps  n’étoit  compofé 
que  de  magiftrats  qui  avoient  rempli  les 
devoirs  de  leurs  fondions  refpeâxves  avec  l’ap- 
probation générale.  On  les  nommoit  pour  la 
vie  •,  & comme  , par  la  nature  de  l’inftitution , 
c’étoient  généralement  des  hommes  d’un  âge 
mûr , d’une  expérience  confommée , qui  avoient 
déjà  atteint  les  jouiflànces  de  l’ambition  , & en 
avoient  vu  la  vanité  , ils  étoient  certainement 
bien  propres  à contenir  les  pallions  impétueufes 
de  la  multitude  , & à arrêter  le  torrent  des 
émeutes  populaires.  Tel  «toit  le  gouvernement  a 
dont  jouifloient  les  Athéniens , & qu’ils  regar- 


a Je  ne  me  permets  point  d’entrer  en  pleine  matière 
fur  le  gouvernement  & les  loix  d’Athènes , jufqu’à  l’éta- 
bliffement  de  ce  qu’on  appeloit  l’Empire  Athénien.  Cette 
république  maintint  fa  domination  , pendant  plus  de 
foixante  ans  , fur  pluûeurs  centaines  de  villes  & de 
colonies.  Le  fort  de  ces  cités , ainlî  que  les  mefures 
prifes  par  les  états  indépendans  & ennemis  , dépen- 
doient  du  parti  que  prenoient  les  Athéniens.  C’eft  alors 
qu’il  conviendra  de  faire  connoître  la  conftitution 
intérieure  d Athènes  t & d expliquer  les  évènemens 
hiiloriques  que  nous  aurons  occafion  de  rapporter. 

G 2 
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doient  avec  complaifance  , comme  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  inftitutions  humaines.  Cette 
nouvelle  conftitution  , d’ailleurs  , leur  étoit 
d’autant  plus  chère  , qu’ils  venoient  de  recou- 
vrer tout  récemment  la  liberté  , après  avoir 
éprouve  tous  les  malheurs  d’une  longue  tyranie. 

Ufurpation  Tout  gouvernement  purement  démocratique 

ÆePififtrate.  a 1 1 

Olymp.  1.  3.  eft 

que  l’afièmbléc , qui  réunit  le  pouvoir  légiflatif 
& exécutif  en  même  temps  , eft  néceflairement 
obligée  de  confier  à un  fieul  homme  ces  mêmes 
fondions  , que  le  peuple  ne  peut  remplir  col- 
lectivement. f)’un  autre  côté,  dans  le  choix  de 
cet  homme , l’éclat  des  richeflès  peut  éblouir  r 
les  charmes  de  l’éloquence  peuvent  féduire  , &: 
la  puiflànce  combinée  de  la  politique  & du 
courage  peut  intimider  & fubjuger  l’efprit 
foiblc  du  vulgaire.  La  réputation  que  Cylon 
avoit  acquife  a , par  fes  viftoires  aux  jeux 
Olympiques  , ne  put  lui  procurer  la  fouverainté 
d’Athènes  3 & il  eft  probable  que  plufieurs  autres 
eoncurrens , qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
lui  , avoient  afpiré  à ce  haut  point  d’ambition  , 
avant  que  l’adreffè  & l’éloquence  de  Pififtrate  , 


* Thucydide  ,1.  1 , c.  1 16.  Plut,  in  Solon. 


fin  et  à tomber  fous  le  joug  d'un  tyran  , parce 
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qui  defcendoit  du  fang  des  anciens  Rois  , quoi-» 
que  né  fimple  citoyen  d’Athènes  , enflent 
obtenu  ce  prix  danger  eux , qui  devint  fi  funefte 
a fa  famille. 

Ce  que  Pififtrate  avoit  acquis  par  fa  politique 
adroite  & entreprenante  , il  le  conferva  long- 
temps par  fa  fermeté  , fa  fagefle  6c  fa  modéra- 
tion a.  Son  autorité  étoit  fi  complètement 
établie  , qu’à  fa  mort  le  gouvernement  pafla , 
comme  en  héritage  , à fon  fils.  Ce  fut  le 
refTentiment  d’une  injure  perfonnelle  b qui 
délivra  Athènes  de  la  tyranie  modérée  * 
d’Hipparchus  -,  & cependant  Harmodius  & 
Ariftogeiton  , fes  meurtriers , furent  célébrés 
par  les  Athéniens , non  comme  les  vengeurs 
d’une  querelle  particulière  , mais  comme  les 


9 Plato , in  Hipparch.  Hérodot.  Thucydid.  i , 20. 
Ariftot.  Polit.  1.  5,  c.  12. 

b Platon  s’accorde , dans  cette  circonftance  r avec 
Thucydide  , dont  le  détail  fur  cet  évènement  s'écarte 
étrangement  de  celui  des  autres  anciens  Ecrivains» 
Thucydid.  1.  6. 

c Plato , p.  234.  Les  Orateurs  Andocides  & Ifo- 
crates  , s’accordent  avec  le  Philofophe.  Meurfius  a 
xecueilli  avec  foin  , dans  fon  Pififtrate , tous  les  p affales 
concernant  les  Piftftratides. 
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reftaurateurs  de  la  liberté  publique  a.  Son  frère 
Hippias  fuccédant  au  trône  , traita  fes  com- 
patriotes avec  un  excès  de  févérité  qu’ils  n’avoient 
pas  encore  éprouvé.  Sa  perfonne  & fon  gouver- 
nement devinrent  également  odieux  : le  peuple 
outragé  & indigné  le  chafTa  honteufement , a 
l’aide  des  Spartiates.  Sa  famille  avoit  gouverné 
Athènes  foixante  dix-huit  ans , avec  différentes 
interruptions. 

La  puiffance  d’Athènes  étoit  confidérable 
dans  les  anciens  temps  \ mais  elle  le  devint 
incomparablement  plus  encore  après  le  rctablif- 
fement  de  la  Démocratie  h.  La  jouiflànce  de  la 


a Ain  <rQu>v  x\toç  «Ttrtrxi  xxr  xtxv 
QiXrxre  ApfAcSn  xxi  Apiçoyuruv 
'Ori  tov  rvpvvov  xrxvcrov 
hrovo[x}s$  t'AQwxç  iwowcxtov.  ALCÆUS. 

» Votre  gloire  durera  à jamais , chers  Harmodius  & 
Ariftogeiton  , parce  que  vous  avez  frappé  lé  tyran , & 
procuré  les  luix  de  l’égalité  à Athénés.  » 

b Cette  obfervation.,  qui  eft  traduite  littéralement  , 
d’après  un  Hiftorien,  auffi  véridique  & aufli  ancien 
qu’Hérodote , eft  certainement  d’un  grand  poids.  Ses 
paroles  font  encore  plus  énergiques  dans  un  autre  pafiage. 
u xxrx  \v  fxovov  «AAce  irxi/rscjçn  »i  urnyo^cn 
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liberté  , fous  les  rapports  même  les  plus  im- 
parfaits , eft  tellement  avantageufe  aux  facultés 
& à l’énergie  de  l’efprit  humain  , que  peu 
d’années  après  l’expulfion  d’Hippias  les  Athé- 
niens acquirent  dans  la  Grèce  un  afcendant  qui 
fut  fatal  à leurs  ennemis  , chagrinant  pour  leurs 
rivaux , & en  quelque  forte  dangereux  pour  eux- 
mêmes.  Ils  châtièrent  l’infolence  des  habitans 
des  îles  d’Eubée  & d’Egine , qui  ofoient  les 
défier  fur  mer  , & ils  humilièrent  l’orgueil  de 
Thèbes,  l’émule  de  leur  gloire  militaire.  Favo- 
rifés , comme  ils  le  croyoient  fermement , de 
leur  Minerve  tutélaire , & animés  par  la  jouif- 
fance  réelle  de  la  liberté  & de  l’égalité  , ils  em- 
bellirent leur  capitale  des  plus  riches  dépouille? 
de  leurs  ennemis.  Leur  influence  s’étendit  bien- 
tôt fur  toutes  les  parties  feptentrionales  de  la 
Grèce , & la  réputation  de  leur  pouvoir , plus 
grande  encore  que  leur  pouvoir  même  , alarma 
la  jaloufle  & la  tranquillité  des  Félopoçiéfiens. 

Les  Spartiates,  qui  les  avoient  aidés  a rétablir 


w?  £Ç(  ■xjmju.'z  tnraSxiov , u xxi  ASr^aioi  rvpxvv£vo[j.tv<» 

fJ.IV  , TUV  tracas  ZTipiOIXtOVIUV  II TXV  X/MIV HÇ  , 

ct.Tca.Kkx  xfiivriç  Si  Tjpxvvuv  , fj.xx.pu  zrpuroi  sysvovrt. 
Hérodote  , !.  5 , c.  78. 
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la  démocratie  , voyoient  alors  la  faute  qu’ils 
avoient  faite , en  concourant  à la.  grandeur 
d une  ambitieufe  rivale.  Afin  de  prévenir  4 

t _ 

a Outre  cette  principale  raifon  , les  Spartiates , & 
particulièrement  leur  Roi  Cléomènes  , avoient  des 
motifs  particuliers  de  querelle  avec  les  Athéniens.  Les 
Alcméonides , famille  puiffante , & rivale  des  Pififtra- 
*ides  , avoient  été  bannis  d’Athènes  durant  l’ufurpation 
des  derniers.  Ayant  tenté  à différentes  reprifes  d’y 
retourner  par  force  , mais  fans  fuccès  , ils  eurent  à la 
fin  recours  à un  ftratagême.  Le  temple  de  Delphes 
venoit  d’être  détruit  par  le  feu  j ils  traitèrent  avec  les 
Amphyâions  pour  le  rebâtir , & au  lieu  d’employer 
des  pierres  de  taille  , conformément  à leur  traité  , ils 
bâtirent  toute  la  façade  de  marbre  de  Paros.  Cette  géné- 
rofité  leur  gagna  la  bienveillance  des  Amphyélions  ; 
d’un  autre  côté , ils  fubomèrent  la  Pythie  , ou  plutôt 
les  directeurs  de  l’Oracle  ; & Apollon  'donna  ordre 
aux  Lacédémoniens  de  déliver  Athènes  des  tyrans.  Ce 
qui  fut  effeélué  par  Cléomènes  , qui , venant  à décou- 
vrir la  fraude , fut  grandement  courroucé  contre  Clif- 
thènes , le  principal  des  Alcméonides  , & par  lequel 
lui  & fon  pays  avoient  été  fi  honteufement  déçus.  C’eft 
pourquoi  il  s’unit  à Ifagoras , le  rival  de  Cliflhènes.  Ce  ’ 
dernier  , avec  fes  partifans  , avoit  été  banni  une 
fécondé  fois  d’Athènes.  Mais  les  Athéniens  s’étant 
apperçus  que  la  faélion  qui  dominoit  avoit  intention 
d’établir  l’olygarchie , ils  coururent  aux  armes.  Cléo- 
mènes & Ifagoras  fe  réfugièrent  dans  la  citadelle.  Le 
troifième  jour  ils  fe  rendirent  par  capitulation.  Les 
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les  dangerenfes  conféquenees  de  leur  erreur  , 
ils  convoquèrent  tous  leurs  alliés  du  Pcloponefe, 
pour  qu’en  réunifiant  leurs  fages  confeils  & leurs 
mdfures,  ils  puflènt  être  en  état  de  rélifter -, 
avant  qu’il  fût  trop  tard  , aux  entreprifes  des 
Athéniens  , qui  menaçoient  les  privilèges  & la 
liberté  de  toute  la  Grèce.  Les  députés  des  dit-  A • c* 
férens  états  s’étant  aflèmblés  dans  le  forum  de 
Sparte , écoutèrent  attentivement  les  orateurs 
nommés  pour  expliquer  les  intentions  de  cette 
république.  Ces  orateurs  reconnurent  d’abord  la 
faute  effentièlle  que  leurs  concitoyens  avoient 
commife  en  politique  , en  chaflànt  d’Athcnes 
la  famille  de  Pififtratc  , & en  remettant  le 
gouvernement  de  cette  ville  entre  les  mains 
d’une  populace  ingrate  , qui  les  avoit  traités 
depuis  avec  indignité.  « Mais  pourquoi  ( ajou- 
tèrent-ils) parler  des  injures  perfonnelles?  n’ont- 
ils  pas  infulté  tous  leurs  voifins  ? Leur  orgueil 
n’augmente  - t - il  pas  chaque  jour  avec  leur 

Lacédémoniens  eurent  la  liberté  de  fe  retirer  tranquille- 
ment. Ifagoras  fut  banni  ; plufieurs  de  fes  partifans 
furent  mis  à mort , & les  Alcméonides  revinrent  en 
triomphe,  ayant  à leur  tête  Clifthènes.  Depuis  ce  temps 
la  démocratie , dans  le  fens  ftriû  du  mot , continua 
prefque  fans  interruption  à prévaloir  dans  Athènes. 
Hérodote  , 1.  5 , c.  65  & fuiv. 
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pouvoir  ? Et  11e  doit-on  pas  craindre  que  leur 
ambition  naiflànte  ne  menace  , & à la  fin  ne 
détruife  la  tranquillité  publique.  Pour  prévenir 
ce  malheur  nous  avons  xappelé  Hippias  de  Ton 
banniflèment.  C’cft  par  nos  efforts  réunis  qu’il 
faut  réintégrer  le  fils  de  Pififtrate  dans  ce 
pouvoir  & cette  autorité  dont  il  a été  dépouillé 
fi  inconfidéremment.  » 

Le  projet  de  La  harangue  des  Lacédémoniens  ne  produifit 

rétablir  Hip-  # * 

pias  avorté,  pas  I effet  qu  ils  en  attendaient.  Les  Pélo- 
ponéfiens  , quoique  jaloux  de  la  grandeur 
d’Athènes  , étoient  plus  jaloux  encore  du 
pouvoir  des  tyrans  , & plufieurs  d’entr’jeux 
qui  connoifloient  l’orgueil  Spartiate , n’étoient 
pas  fâchés  de  voir  une  rivale  de  cette  république 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Grèce.  I.es 
autres  députés  exprimoient  leur  défapprobation 
par  le  filence  ; mais  à la  fin  Solides  , le  Co- 
rinthien , déclara  fes  ' fentimens  , dans  un 
difcours  qui  marque  également  & la  fermeté 
de  caraâère  de  ces  temps-la , & la  vigueur  de 
l’éloquence  grecque.  « Non  , Lacédémoniens  , 
les  deux  s’écrouleront  fur  la  terre  , & la' terre 
s’élèvera  dans  les  airs  } les  hommes  vivront  dans 
les  profondeurs  des  mers  , & les  poiflons  s’em- 
pareront de  nos  champs  , lorfque  vous  , les 
premiers  défenfeurs  de  la  liberté , vous  détruirez 
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les  gouvernemens  populaires  de  la  Grèce  , & 
y fublèituerez  la  tyrannie  , parce  que  rien  ne  , 
peut  être  plus  abfurde  , plus  injuftc , ou  plus 
pernicieux.  » Après  ce  pompeux  exorde  , le 
Corinthien  fe  mit  à décrire  & à exagérer  les 
calamités  que  lès  propres  compatriotes  avoient 
fouffertes  de  l’ufnrpation  de  Cypfélus , & de  fon 
fils 1 Périandre.  Ayant  fait  un  long  récit  des 
aéles  d’orgueil  , de  cruauté  & de  defpotifme 
de  ces  Princes } « tels  font  , ajouta-t-il  , les 
fruits  naturels  du  pouvoir  abfolu.  Je  vous  con- 
jure , par  les  dieux  de  la  Grèce , de  ne  point 
tenter  de  le  rétablir  dans  Athènes.  Les  Corin- 
thiens ont  été  étrangement  lurpris  , lorfqu’ils 
ont  appris  que  vous  aviez  rappelé  Hippias  ; 
moi  même  j’ai  été  frappé  d’étonnement  en  le 
voyant  dans  cette  afîèmblée  ; nous  n’avions 
cependant  jamais  foupçonné  que  vous  vous 
propofalliez  de  le  mener  en  triomphe  dans  la 
ville  qu’il  a outragée.  Si  vous  perliftcz  dans 
cette  fatale  réfoîution  , fâchez  que  les  Corin- 
thiens ne  veulent  avoir  aucunepartà  un  deflèin 
au/fi  injulle  qu’impie.  „ “ Les  autres  députés 
applaudirent  à la  hardiefiè  de  Solides  , qui 
exprimoit  les  fentimens  dont  ils  étoient  eux- 

’ *"  1 —T  ■ ' 

* Hérodota,  1.  j,  c.  9?. 
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mêmes  pénétrés  , mais  qu’ils  n’avoient  ofé 
témoigner  par  refped  pour  les  Lacédémoniens. 
Hippias  feul  s’oppofa  à la  voix  générale  de 
l’aflemblée  , atteftant  les  mêmes  dieux  que  fon 
antagonifte  avoir  invoqués  , & prophétifant 
qu’un  temps  viendroit  où  les  Corinthiens  fe 
repentiroient  de  leur  conduite  préfente  , & 
reconnoitroient  leur  cruelle  injuftice  envers  le 
fils  de  Pififtrate , lorfque  leurs  propres  citoyens, 
ainfi  que  tout  le  refte  de  la  Grèce , éprou- 
veraient , d’une  manière  funefte  , la  dangereufe 
ambition  d’Athènes.  Cette  menace  , qui  fe 
juftifia  fi  pleinement  par  la  fuite  , ne  produifit 
aucun  effet  dans  l’afîèmblée  : les  Lacédémoniens 
cédèrent  à la  fin , au  vœu  général  de  leurs 
confédérés  , & abandonnèrent  leur  projet  d’in- 
novation fur  le  gouvernement  des  villes  de  la 
Grèce. 

Le  Prince  détrôné  , voyant  fa  caufe  entière- 
ment abandonnée  de  tous  les  Grecs , cher- 
cha la  protection  d’Ataphernes , gouverneur  de 
Sardis  pour  le  Roi  de  Perfe.  Ayant  acquis  ïa 
confiance  de  ce  miniftre , il  lui  repréfenta  l'in- 
folence  , l’ingratitude  & la  perfidie  de  fes  com- 
patriotes , fous  des  couleurs  fi  fortes  , qu’il 
perfùada  .bientôt  le  Perfan.  Les  Athéniens  qui 
furent  informés  de  ces  intrigues  , envoyèrent 
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des  ambaffadeurs  à Sardis  , pour  les  faire 
échouer  ; mais  Ataphernes  avoit  déjà  pris  fa 
réfolution , & il  dit  aux  ambafladeurs  que  , s’ils 
confultoient  le  falut  de  leur  pays  , & s’ils  vou- 
loicnt  éviter  le  relïèntinîent  de  la  Perfe  , ils 
dévoient  rétablir  Hippias  fur  le  trône  de  fon 
père.  Sa  réponfe  ayant  étc  portée  aux  Athéniens  , 
ils  s’alfemblèrent , & réfolurent  des’oppofer  à la 
puiflànce  du  plus  grand  empire  de  la  terre  , 
plutôt  que  de  recevoir  dans  leurs  murs  l’ennemi 
déclaré  de  leur  liberté  a. 

Ce  fut  dans  cette  conjonéture  qu’Arillagoras 
arriva  à Athènes  , qu’il  annonça  la  révolte  des 
Grecs  Afiatiques  , fournis  à Ataphernes  , & 
qu’il  follicita  le  fecours  des  Athéniens , pour 
défendre  leurs  propres  colonies  confre  la 
violence  oppreffive  de  l’ennemi  commun.  Il  ne 
fallut  pas  beaucoup  d’argumens  pour  engager  le 
peuple  d’Athènes  à adopter  un  parti  qui  s ac- 
cordoit  fi  bien  avec  fes  intérêts.  L’éloquent 
Mi  lé  fi  en  décrivit  ‘cependant  les  richefiès  & 
l’étendue  de  la  Perfe  , la  grandeur  & la  popu- 
lation de  fes  cités , & , par-defîùs  tout , le 
tempéramment  efféminé  & la  pufillanimité  de 
fes  habitans , qui , étant  incapables  de  portqr 

T-? ? * * 

a Hérodote  , ibiJ.  96. 
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le  pefant  bouclier  ou  de  balancer  la  lance  , fe 
préfentoient  , comme  une  proie  facile  , aux 
armes  victorieufes  d’un  conquérant  plus  guerrier 
qu’eux.  La  harangue  d’Ariftagoras  étoit  bien 
propre  k exciter  l’ambition  & l’avarice  des 
Athéniens.  L’aÜèmblce  décida  fur-le-champ 
qu’on  enverroit  du  fecours  en  Ionie.  On  équipa 
& approvifionna vingt  vaiflèaux , qui,  ayant  fait 
voile  , furent  renforcés  de  cinq  autres , appar- 
tenant à Eretrie  , ville  d’Eubée  , & fe  rendirent 
au  rendez-vous  général  dans  le  pcrt  de  Milet  A.' 

Ariftagoras  ne  perdit  pas  beaucoup  de  temps 
dans  fa  négociation  auprès  des  autres  états  de 
la  Grèce  , & vint  bientôt  rejoindre  fes  alliés 
Athéniens  au  lieu  convenu.  On  y détermina 
que  , tandis  que  le  commandant  en  chef 
régleroit  les  affaires  civiles  des  Ioniens , fon 
frère  Charopinus  conduiroit  une  expédition 
militaire  contre  l’opulente  capitale  de  Lydie. 
Les  Athéniens  , ardens  a montrer  leur  reflen- 
timent  contre  l’ennemi  commun,  &c  plus  encore 
à piller  , s’engagèrent  dans  cette  entreprife. 
Les  flottes  combinées  quittèrent  le  port  de 
Milet  & firent  voile  pour  Ephefe  , ou  les 
Groupes  débarquèrent  ■,  & en  trois  jours  , après 


a Hérodote , 1.  $ > c.  97. 
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Un  voyage  de  foixante  & dix  milles  , elles 
parurent  devant  les  murs  de  Sardis.  Le  gou- 
verneur Perfan  ne  s’attendoit  pas  a une  pareille 
furprife  ; fes  foldats  n’étoient  point  prêts  à. 
entrer  en  campagne  , & les  vaftes  murailles 
de  la  cité  ne  pouvoient  être  défendues , d’aucun 
côté  , contre  les  afliégeans.  C’eft  pourquoi 
Ataphqrnes  fe  retira  dans  la  citadelle  , pour  la 
défendre  , tandis  que  les  Grecs  entrèrent  fans 
obftaclc  dans  Sardis  pour  piller  les  richefTes 
accumulées  de  cette  ancienne  capitale.  Mais  ^Ubrr^trn£ 
un  accident  les  empêcha  de  recueillir  les  fruits  S«dis» 
de  leur  fuccès.  Un  foldat  , furieux  d’avoir 
manqué  fa  proie  , mit  le  feu  à la  maifon  d’un 
Lydien , fituée  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville , 
qui  étoient  pour  la  plupart  conftruits  de  ma- 
tériaux très-combuièibles.  Les  flammes  Ce  com- 
muniquèrent promptement  d’une  maifon  à 
l’autre  , & , en  peu  de  temps  , toute  la  cir- 
conférence de  la  place  fut  entourée  d’un  mur 
de  feu.  Sardis  n’étoit  point  bâtie  à la  manière 
des  Orientaux  , mais  à celle  des  Grecs  ",  ayant 
fur  les  bords  du  Padole , qui  traverfoit  la  ville , 
un  quarré  fpacieux , qui  fervoit  communément 


“ Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Perfes  n’aveient 
aucun  forum  ou  place  publique  d’alTemblée. 
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aux  marchés  a.  Ce  fut  dans  cette  enceinte  qu$ 
les  Perfans , chaflcs  de  toutes  les  extrémités  , 
fc  retirèrent , pour  chercher  un  afyle  contre  la 
fureur  des  flammes. 

Aflemblés  dans  cette  place  , fans  aucuns 
intention  de  le  défendre  , les  Perles  s’apper- 
çurent  bientôt  que  leurs  forces  étoient  plus  que 
fuffifantes  pour  réfifter  à l’ennemi.  Dans  le 
même  temps  l’incendie  de  Sardis  amenoit  les 
habitans  de  toutes  les  parties  de  la  Lydie  au 
f’ecours  de  cette  ville.  Les  Grecs  furent  attaqués^ 
repoufles , & obligés  d’abandonner  leur  butin. 
Ce  ne  fut  pas  même  fans  difficulté  qu’ils  effec- 
tuèrent leur  retraite , qui  fut  plus  rapide  que 
leur  marche  pour  y arriver  n’avoit  été  prompte. 
La  prife  & l’incendie  de  la  capitale  des  Lydiens 
ne  parurent  plus  alors  qu’un  coup  de  main  qui 
avoit  réuffi , parce  que  les  Perfes  ne  l’avoient 
pas  prévu , & dont  les  Grecs  ne  pouvoient 
tirer*  ni  gloire  ni  avantage.  L’ennemi  , raf- 
femblant  toutes  fes  forces  , les  pourfuivit  jufqu’à 
Ephèfe  , & les  défit  avec  un  grand  carnage , 
malgré  la  vigoureufe  réliftance  des  Athéniens. 
Les  troupes  auxiliaires  de  l’Eubée  montrèrent 
également  un  courage  extraordinaire  \ elles 


“ Hérodote , 1.  5 , c.  101  & • 
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étolent  commandées  par  leur  compatriote  Eval- 
cides  , dont  les  viÛoires  Olympiques  ont  été  fi 
hautement  louées  dans  les  vers  de  Simonides , & 
dont  la  mort  en  cette  occafion  fut  long-temps 
& profondément  regrettée. 

Un  mauvais  fuccès  eft  ordinairement  fuivi  Çcnduit* 
de  diflèntions  dans  une  armée  de  confédérés.  des  confè- 
res alliés  en  ipjettèrent  le  blâme  les  uns  fur  d 
les  autres , & les  Athéniens  retournèrent  chez 
eux  très-dégoutés  de  cette  expédition , & déter- 
minés à ne  pas  s’aventurer  plus-  long-temps  a pour 
le  falut  d’un  peuple  qui  employoit  fi  peu  de 
fageffe  ou  de  valeur  dans  fa  propre  défenfe. 

Les  Ioniens , quoiqu’abandonnés  de  leurs  alliés  , 

& défaits  fur  terre  par  leurs  ennemis , conti- 
nuèrent vigoureufement  la  guerre  par  mer. 
Naviguant  au  nord , ils  réduifirent  Byfance  & 
toutes  les  cités  voifines  de  l’Hellefpont  & de 
laPropontide.  Leur  Hotte  dirigea  alors  fa  courfe 
vers  la  Carie  , &'  s’étant  rendus  maîtres  de  la 
portion  la  plus  confidérable  de  cette  côte,  ils 
chafserent  les  Phéniciens  de  I’île  de  Chypre. 

Les  fuccès  militaires  des  Perfes  engagèrent  vîgoureufe# 
ceux-ci  a continuer  la  guerre  paf  terre  ; & Perfes  pour 

1 r , ...  éteiudre  la 

leurs  operations  annoncèrent  un  degre  de  pnf-  rébellion.  • 


“ Hérodote,  Ibid. 
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dence  & de  courage  , tel  qu’ils  paroiffent  n’eri 
avoir  jamais  montré  dans  les  occafions  qui 
eurent  lieu  par  la  fuite.  Afin  doter  , le  plus 
promptement  poffible  , toute  efpérance  aux 
rebelles  , ils  formèrent,  de  leur  nombreufe  . 
armée , trois  divifions  , alignant  à chacune  fon 
département  6t  fes  opérations  particulières.  Il 
fut  convenu  qu’après-  que  ces  c#ps  de  troupes 
féparés  auroient  réduit  les  plus  petites  cités 
des  Eoliens  , des  Doriens  & des  Ioniens  , les 
trois  grandes  branches  de  la  race  Hellénique  , 
ils  fe  réuniroient  en  un  feul  pour  attaquer  Milet, 
regardée  comme  le  centre  de  la  rébellion , 6c 
qui  étoit  conftdérée  , par  rapport  a fa  grande 
force  6c  à fon  importance  , plutôt  comme  la 
métropole  de  toute  la  contrée , que  comme  la 
capitale  d’une  province  particulière.  Ce  plan  , 
ii  judicieufement  concerté  , fut  mis  en  exécu- 
tion par  les  trois  gendres  de  Darius  , Hymées  , 
Daurifes  & Otanes.  Le  premier  réduifit  les  cités 
Eolienes  *,  le  fécond  conquit  les  Doriens  , 
ainfi  que  les  autres  habitans  de  la  Carie  , tandis 


j»  Après  que  la  conquête  parut  complette  & affurée  , 
.Daurifes  ‘fut  furpris  & tué  par  Héraclides  , général  des 
Cariens.  Mais  cet  évènement  ne  changea  en  rien  le  fort 
général  de  la  guerre.  Hérodote  , 1.  5 , c.  106. 
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VOtanes , affilié  des  Confeils  & de  la  bravoure 
d’Ataphernes,  parcourut  la  côte  Ionique,  brû- 
lant & détruifant  tout  ce  qui  étoit.  fur  fon 
paflàge.  Les  habitans  qui  ne  purent  s’éloigner, 
furent  égorgés  ou  traînés  en  captivité  j les 
plus  heureux  échappèrent  à ces  calamités  , en 
fuyant  fur  leurs  vaiffeaux , ou  en  cherchant  un 
alyle  dans  les  remparts  de  Milet  a. 

le  temps  approchoit  où  les  Perfes  alloient 
attaquer  cette  place,  dont  le  port  comipandoit  î?,ilet- 
la  côte , & qu’il  étoit  néceflàire  d’inveftîr  par  3-  ***'■  c* 
mer  & par  terre.  On  pourroit , dans  cette  ***' 
occafion,  s’attendre  à trouver  Ariftagoras , le 
premier  moteur  de  la  rébellion  , déployant  les 
reffources  fertües  de  fon  génie  j mais  avant 
que  Milet  fut  affiégée,  Ariftagoras  n’étoit  plus. 

Le  perfide  Ionien , qui  avoit  perfuadé  non- 
feulement  à fes  propres  compatriotes , mais  à* 
tous  les  Grecs  d’Afie  & à plufieurs  d’Europe , 
que  le  falut  public  étoit  le  feul  objet  de  fes 
defirs  , n’en  avoit  jamais  eu  probablement 
d’autre  que  de  voir  réuflir  fes  projets  d’ambi- 
tion. Lorfque  Cymé  & Clazomené  , deux  villes 
voifines  de  l’Ionie  , fe  furent  rendues  aux  «ww?™  , 
Perfes  , il  penfa  qu’il  étoit  temps  de  pourvoir , Tbeaie- 


- Hérodote  ,1.  Î)C.  106  & fuiv. 
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pac  une  prompte  retraite , à fa  fâtete  pietfon. 
Lue  ; & abandonnant , au  tnilien  du  plus  grand 
danger , une  contrée  qu'il  avott  plongée  dans 
.les  les  horreurs  de  la  pterre  .1  s’enfiitt  , 
avec  fes  nombreux  partifans  , dans  un  coi 
obfcur  de  la  Thrace,  fitué  hors  de  1 atteinte 
des  Perles  contre  lefquels  il  s’eto.t  révolté, 
& des  Grecs  qu’il  avoit  trahis.  Mais  tandis 
. qu'il  s'effbrçoit  d’y  affûter  Ion  etabliffement , 
U provoqua,  par  fa  cruauté , le  defcfpoir 
neuve.  - naturels  du  pays  , & il  périt 

avecles  compagnons  de  Ci  perfidie,  P»  J* 

mains  de  ces  fiers  barbares  qm  vengetent 
- ainfi  la  caufe  commune  de  la  Grece 


Perte 

Vers  ce  même  temps  Hiftizus , le  parent 
6e  l’ami  d’Ariftagoras  , arriva  de  Suze 
une  commiflion  de  Darius  , pour  diriger  , pur 
fpn  expérience  6c  fa  parfaite  connoiffance  du 
pays,  la  valeur  ôc  l’adivité  des  généraux  Per- 
fans.  La  naiffance  , l’éducation  , les  manières  - 
de  cet  homme  fmgulier,  ainfi  que  la  forte  pré- 
dilection d’un  Grec  pour  fon  pays  , pouvoient 
avoir  fourni  de  bonnes  raifons  au  Roi  de  Perfe 
de  fufpeder  ta  fidélité  t il  la  foupçonna  en  effet  j 


* Hérodote  , 1.  5 , c.  124 , 115  > 
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mais  la  foupleffe  artifiçieufe  , les  vives  protes- 
tations de  dévouement  & les  înfinuations 
adroites  d’Hiftiæus  firent  évanouir  aifément  les 
préjugés  que  fa  {ituation  & fon  caraûere  inf- 
piroient  naturellement  contre  lui.  Il  fut  envoyé 
pour  aider  l’armée  de  Darius  , fon  bienfaiteur , 
à éteindre  la  rébellion  des  Grecs  ; mais  fon 
intention  réelle  étoit  de  prendre  fur  lui-même 
la  conduite  de  cette  rébellion , & d’élever  fa 
propre  grandeur  fur  les  ruines  de  la  puiflanct 
Perfane.  Arrivé  fur  la  côte  de  l’Afie  mineure  * 
fes  intrigues  produifirent , à Sardis  , une  conf- 
piration  qui , étant  découverte  par  la  vigilance 
d’Ataphernes  , n’aboutit  qu’à  faire  périr  fes 
complices.  Hiftiïus  fe  retira  à temps  fiir  le 
rivage  Ionien  a , où  il  efpéroit  être  reçu  avec 
cordialité  par  fes  anciens  amis.  Mais  les  Milé- 
liens  fe  reflbuvenant  de  fa  tyrannie , & de«la 
conduite  honteufe  & toute  récente  de  fon  neveu 
Ariftagoras , lui  fermèrent  les  portes  de  leur 
ville.  Il  chercha  alors  à être  admis  cjiez  les 
habitans  de  Chio  , mais  ce  fut  également  fans 
fuccès.  Enfin  les  Lesbiens , avec  beaucoup  de 
répugnance  , lui  prêtèrent  lyiit  vaifleaux , qu’il 
employa  contre  l’ennemi  dans  l’Euxin  , mais  il 


H 3 
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fat  pris  par  les  Perfes  , & crucifié  à Sardis  * 
n’ayant  rien  fait  pour  terminer  une  guerre  qui 
S»  mort,  avoit  été  entreprife  par  fes  confeils , & fomen- 
tée par  fon  ambition  *. 

te  lîége  èt  Cependant  la  flotte  & l’armée  des  Perfes 

con-  « • « t Rjr'i  *xt 

timié.  environnoient  les  murs  de  Muet.  Nous  ne 

w 

fommes  pas  inftruits  au  jufte  du  nombre  de 
leurs  forces  de  terre  , qui , étant  la  réunion  de 
toutes  les  gamifons  de  ces  contrées , doivent 
âvoir  furpaifé  de  beaucoup  aucune  des  armées 
que  les  Grecs  , du  temps  même  de  leur  plus 
grande  puilTance , aient  jamais  pu  mettre  fur 
pied.  Leur  flotte  , compofée  de  Phéniciens  , 
de  Ciliciens  & d’Egyptiens,  mon  toit  àfixcents 
voiles  , outre  des  forces  navales  confidérables  , 
appartenant  à file  de  Chypre  , qui , s étant 
jointe  pendant  un  an  aux  rebelles  d’Ionie , 
I,".  Grecs  fe  s’étoit  récemment  foumife  à Darius.  Afin  de 
tTéfoldre  ' délibérer  fur  les  moyens  de  s’oppofer  à ce  puif- 
SftT  fant  armement,  les  Grecs  s’aflèmblèrent  dans 
uémit?.  ” le  confeil  Pannionien  , où  il  fût  unanimement 
réfolu  qu’on  ne  feroit  ancune  tentative  pour 
# réfifter  aux  Perfans  du  côté  de  terre  : les 
citoyens  de  Milet  furent  feulement  exhortés  k 
défendre  leurs  murailles  jufqu’kla  dernière  extré- 


* Hérodote,  Ibid, 
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imîté  , fous  la  conduite  de  Pythagoras , perfon- 
nage  d’un  rang  très-diftingué  dans  cette  répu- 
blique. Il  fut  donc  convenu  * que  tandis  qu’on 
feroit  tous  les  efforts  pofïïbles  pour  conferver 
cette  forte  place  de  l’Ionie  , la  flotte  Grecque , 
la  dernière  & la  feule  reflource  de  la  nation , 
s’afTembleroit  à la  petite  île  de  Ladé , à l’entrée 
du  port  de  Milet , & oîfriroit  la  bataille  à celle 
des  Perfes  a.  Lorfque  toutes  leurs  forces  furent 
réunies  au  rendez-vous  marqué  , elles  fe  mon- 
toient  à trois  cent  cinquante-trois  vaiffeaux  , 
qui,  contenant  chacun,  à un  terme  moyen, 
au-delà  de  deux  cents  hommes  d’équipage  , 
formoient  en  tout  un  nombre  fuffifamment 
refpedable,  & qui  les  auroit  probablement 
rendus  vidorieux  , s’ils  étoient  tous  reftés  fidè- 
lement & unanimement  attachés  à la  caufe 
commune.  Telle  étoit  au  moins  l’opinion  des 
généraux  Perfans , qui , étant  informés  de  l’état 
de  la  flotte  Grecque,  défefpérèrent  de  la  vaincre 
à force  ouverte  , & tachèrent  d’effeduer,  par 
la  politique , ce  qu’ils  ne  pouvoient  opérer  par 
la  valeur.  Appellant  les  tyrans  d'Ionie  , qui  , 
après  avoir  été  chafles  de  leurs  dominations 
par  Ariftagoras , s’étoient  réfugiés  chez  les 


* Hérodote , 1.  6 , c.  6 & fuiv. 
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Mèdes , & fuivoient  alors  l’étendard  de  Darius  ^ 
ils  repréfentèrent  à ces  Princes  bannis,  que 
l’occafion  étoit  venue  de  montrer  leur  attache- 
ment au  fervice  du  grand  Roi.  Pour  cet  effet, 
on  confeilla  à chacun  d’eux  de  perfuader , par 
un  mefTage  ou  par  une  entrevue , aux  fujets  qu’ils 
avoient  précédemment  commandés , d’abandon- 
ner la  confédération  Grecque  ; de  leur  faire 
l'avoir  que  s’ils  confentoient  à cette  prepofi- 
tion  , leurs  maifons  & leurs  temples  feroient 
épargnés , tandis  que  ceux  de  leurs  alliés  , plus 
obflinés  , feroient  détruits  par  les  flammes  ; 
que  leurs  républiques  feroient  traitées  avec  une 
grande  douceur  , & rentreroient  même  en 
grâce  ; tandis  que  leurs  compatriotes  , qui  fai- 
foient  réfiftance,  feroient  réduits  en  fervitude  , 

& verroient  leurs  jeunes  garçons  condamnés  à 
la  caftration , leurs  vierges  tranfportées  à Bac- 
tres  pour  aflbuvir  la  brutalité  des  Barbares  v &, 
leur  pays  , qui  renfermoit  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  cher  au  monde , leurs  temples , leurs 
ftatues , leurs  oracles , & les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres , paflèr  à un  autre  peuple  jplus  digne 
de  l’occuper  , & moins  inquiet. 

Cesrepréfentationsinfldieufes  ne  produifirenti 
cependant  pas  un  effet  immédiat.  Chaque  com—  - 
munauté , penfoit  être  la  feule  qu’on  folli- 
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citoit  àdéferter  la  caufe  commune , dédaignoit , 
pour  fon  avantage  particulier,  d’abandonner 
l’intérêt  général  de  la  confédération’  ^ & le  jour 
fuivanj  on  tint  un  confeil  de  guerre  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  propres  , non  d’appaifer 
la  colère  des  Perfes , mais  de  réftfter  à leurs 
armes. 

Dans  ce  confeil  où  la  dîftinâion  des  per- 
fonnes  ne  prévaloit  en  aucune  manière  , chaque 
individu  eut  la  pleine  liberté  de  propôfer  fon 
opinion.  Celle  de  Denis  le  Phocéen  reçut 
l’approbation  de  foute  l’aflemblee  : « Nos  for- 
tunes , dit-il , 6 Ioniens  ! ne  tiennent  qu’a  un 
fil.  Nous  devons , ou  venger  notre  liberté  , 
ou  fouffrir  la  punition  ignominieule  des  efcla- 
ves  fugitifs.  Si  nous  craignons  la  peine  & le 
danger  préfént  , nous  ferons  expofés  à une 
éternelle  difgrace  ; mais  les  fatigues  de  quel- 
ques jours  feront  compenfées  par  üne  vie  libre, 
gloriëufe  & fortunée.  Mettez-vous  fous  ma  con- 
duite , & je  t'éporids  fur  ma  vie  que , li  les 
Dieux  ne  fe  déclarent  pas  contre  nous , l’en- 
nemi refufera  l’aétion  , ou  que  s’il  l’accepte  , il. 
fera  honteufement  défait.  » Les  Grées , con- 
fentaitt  à fe  fpumettre  à la  difeipline  de  Denis , 
il  diftribua  la  flotte  en  trois  divifions  : vers 

1 \ ’ t 


L’avis  de 
Denis  le 
Phocéen,  j 
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l’orient  s’étendoit  Paîle  droite , compofée  da 
huit  vaiflèaux  des  Miléiîens  , de  douze  appar- 
tenans  à PHèné,  & de  trois  qui  formoient 
toutes  les  forces  de  la  petite  république  de- 
Myus.  Le  centre  confiftoit  en  cent  voiles  du 
premier  rang , fournies  par  les  Chiotes  , en 
foixante  & dix  de  Lesbos , & en  quelques  vaif- 
feaux  envoyés  par  les  petites  villes  d’JErithrée, 
de  Phocée  & de  Teios.  Les  Samiens  feuls  , 
avec  foixante  voiles  , formoient  l’aîle  gauche 
à l’oueft. 

Dans  les  anciens  temps,  le  fuccès  d’un  combat 
naval  dépendoit  principalement  de  l’a&ivité  des 
rameurs , & de  l’habileté  des  pilotes , dont 
l’objet  étoit  toujours  de  pouffer , avec  une 
grande  violence , la  pointe  aiguë  ou  la  proue 
de  leurs  propres  vaiffeaux , dans  les  Bancs  du 
vaiflèau  ennemi.  Quelquefois  ils  entr’ouvroient 
ou  couloient  h fond  d’un  feul  coup  , mais  plus 
fréquemment  à différens  affauts  , le  navire  de 
leur  hdverfaire  , tandis  qu’ils  évitoient  eux- 
mêmes  un  pareil  choc  , avec  une  adreflè  infinie. 
Les  Grecs  avoient  acquis , par  leur  continuel 
exercice  à la  navigation  ,’une  telle  dextérité  h 
manier  leurs  galères  , que  les  évolutions  de  ces 
bâtimens , ne  dépendant  pas  de  l’impulfion  exté- 
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tïeure  du  vent  , mais  du  principe  d’a&ivité  de 
l’intérieur  , reffembloient  aux  mouvemens  rapi- 
des d’un  poiffon  qui  nage  dans  fon  élément. 
Une  pratique  confiante  étoit  néanmoins  nécef- 
faire  pour  conferver  cette fupériorité,  & encore 
plus  pour  familiarifer  au  travail  & à la  fatigue 
des  corps  qui  , à raifon  de  la  douceur  du 
climat  & de  la  chaleur  de  la  faifli , étoient 
fufceptibles  de  tomber  dans  l’inadion  & la 
débilité.  C’efl  pourquoi  le  prudent  Phocéen  leur 
ordonna  de  changer  fouvent  de  dation,  il  voulut 
que  les  matelots  s’accoutumaflènt  aux  travaux 
de  la  rame,  & aux  rigueurs  de  la  difcipline,  qui 
leur  deviendroient  enfuite  faciles  & agréables 
par  l’habitude.  Ils  obéirent  avec  joie  à fesprdres 
pendant  fept  jours  : mais , h la  longue  , la 
chaleur  du  climat  rendit  leurs  efforts  trop 
grands , relativement  à la  force  de  leur  conf- 
titution.  Les  maladies  fe  mirent  dans  la  flotte. 
Les  Grecs , qui  avoient  toujours  en  ayerfion 
l’ombre  même  d’une  autorité  abfolue , fe  plai- 
gnirent d’alx>rd  par  des  murmures  fou  rds  t & 
enfuite  par  des  clameurs  licentieufes  , des  fati- 
gues infupportables  auxquelles  ils  étoient  aflù- 
jettis , par  la  févérité  d’un  infolent  Phocéen 
qui  , n’ayant  amené  que  trois  vaiffeaux  pour 
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la  défenfe  commune , s’arrogeoit  une  dire&ion 
arbitraire.  Conduits  par  ces  fentimens  , ils 
refusèrent  d’obéir  plus  long-temps  a fes  corn— 
mandemens , defcendirent  fur  le  rivage  de 
Ladé , drefsèrent  un  camp  dans  l’île  * & s’af- 
feyant  à Pombre  de  leurs  tentes , dédaignèrent 
les  travaux  ordinaires  auxquels  ils  s’étoient 
fournis  julcpies-lk. 

Les  Samiens  , qui  furent  témoins  de  ce 
défordre  général  , & qui  en  redoutèrent  les 
fuites , acceptèrent , de  leur  côté , les  propo- 
fitions  qui  leur  avoient  été  faites  par  les  Perfes. 
Leur  perfidie  détruifit  entièrement  la  caufe  com- 
mune ",  car , dans  l’engagement  qui  fuivit  bien- 
tôt après , ils  hifsèrent  leurs  voiles  , & aban- 
donnèrent la  ligne.  Les  Lesbiens  fuivirent  leur 
exemple.  Parmi  ceux  , cependant , qui  fe  figna- 
lèrent  en  reliant  fidèles  à la  caufe  de  la  Grèce  , 
on  trouve  onze  capitaines  de  vaiffeaux  Samiens 
qui  eurent  en  horreur  la  trahifon  de  leurs  com- 
pagnons , & méprisèrent  le  lignai  de  leurs  ami- 
raux. Leur  généreufe  conduite  fut  récompenfée 
par  la  communauté  de  Samos  , qui  fit  élever  à 
.leur  retour  une  colonne  avec  une  infcription  > 
pour  tranfmettre  leurs  noms  & leur  réputation 
immortelle  à la  poftcrité.  Mais  de  tous  les 
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Grecs  ^ ce  furent  les  Chiotes  qui  acquirent 
le  plus  de  gloire  dans  cette  journée  mémorable. 

Malgré  l’infériorité  de  leurs  forces , ils  fe  défen- 
dirent jufqu’à  la  dernière  extrémité  , rendi- 
rent la  vidoire  long-temps  douteufe,  & la  firent 
payer  cher  aux  Perfans.  La  défaite  de  l’armée  PrifedeMi- 
navale  des  Grecs  fut  bientôt  fuivie  de  la  prife  71'. 
de  Milet , qui  fe  rendit  la  fixième  année  après  494'* 
le.  commencement  de  . la  révolte.  Les  Perfes 
exécutèrent , à la  rigueur , les  menaces  qu’ils 
avoient  dénoncées  contre  l’obftination  de  leurs 
ennemis.  Samos  feule  , pour  prix  de  fa  perfi- 
die., obtint  que  fes  maifons  & fcs  temples 
feroient  épargnés.  Ceux  de.  toutes  les  autres  Difp^on 
communautés  furent  brûlés  jufqu’aux  fondemens.  dêfoUtion  * 
Les  femmes  & les  enfans-  furent  traînés  en  leur  pays'  • 
captivité.  Tous  ceux  des  citoyens  de  Milet  qui 
ne  purent  s’échapper  par  la  fuite , furent  paffés 
au  fil  de  l’épée , ou  emmenés  dans  le  cœur  de 
l’Afie  , & forcés  enfin  de  s’établir  dans  le  ter- 
ritoire d’Ampé , près  de  l’embouchure  du  Tigris. 

Dans  les  autres  places , les  hommes  d’une  com- 
plexion  foible  & mélancolique  , continuèrent* 
de  refter  & de  gémir  fur  les  ruines  de  leurs 
anciennes  habitations.  Les  plus  robuftes  s’em- 
barquèrent , foit  pour  la  Grèce  ou  pour  les 
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’ côtes  d’Italie  6c  de  Sicile , ou  pour  les  colonies 
Grecques  d’Afrique.  Les  plusentreprenans  , & 
ce  n’étoit  probablement  pas  le  plus  petit  nom- 
bre , s’adonnèrent  à la  piraterie  \ 6c  parmi  ces 
derniers  étoit  Denis  le'  Phocéen  , qui  pilloit  les 
vaiffeaux  Tofcans  & Cartaginois , en  épargnant 
toujours  les  Grecs.  La  flotte  Perfané  hiverna 
à Milet  i & au  printemps  fuivant  elle  fubjugua 
les  îles  de  Chio  , Lesbos  & Ténèdos  a.  Ainfl, 
pour  la  troifième  fois  , les  Grecs  Afiatiques 
furent  conquis  , une  fois  par  les  Lydiens  , 6c 
deux  fois  par  les  Perfans. 

, . Mais  malgré  ces  révolutions  répétées  , qui 

I.  Ionie  rr-  ^ ° # i • / 

«ommence  à fournirent  leshabitans  de  l’Ionie  h des  calamités 

fleurir  lous  . _ 

le  gouverne  fi  défolantes  , cette  contrée  delicieule  re- 
couvra  bientôt  fa  nombreufe  population  6c 

. fon  ancienne  fplendeur.  Le  gouvernement  des 

Perfes  ayant  fuffifamment  puni  la  rébellion  , 
commença  infenflblement  h fe  ralentir.  Les 
Ioniens  devinrent  un  objet  particulier  des 
foins  6c  de  la  proteâion  de  Darius.  On  fit  des 
règlemens  utiles  pour  maintenir  la  paix  publi- 
que , ainfi  que  pour  aflùrer  la  vie  6c  les  pro-  • 
priétés  des  individus.  La  face  des  campagnes 


“ Hérodote  , 1.  6,  c.  31  ôc  fuiv. 
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recommença  à devenir  riante  ; les  cités  furent 
aifément  réparées  : tandis  que  l'extrême  fertilité 
dufol,  (les  beautés  attrayantes  des  fîtes,  les  char- 
mes du  climat  & la  commodité  des  ports  , ( a van-» 
tage  dont  les  Perfans  ne  favoient  pas  profiter 
eux-mêmes)  ramenèrent  à la  hâte  les  Grecs 
dans  leurs  anciennes  habitations.  Les  places 
même  qui  avoient  été  défertées  ou  détruites 
forment  de  leurs  ruines  , & reprirent  , fous 
la  main  induftrieufe  & a&ive  des  nouveaux 
habitans , une  nouvelle  apparence  de  gaieté 
& de  bonheur.  Tel  étoit  l’attachement  des 
Grecs  pour  leur  pays  , & telle  fut  leur  ambi- 
tion pour  l’embellir , que  le  travail  d’un  petit 
nombre  d’années  répara  les  ravages  deftruc- 
teurs  des  Barbares. 
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CHAPITRE  IX. 

Ressentiment  de  Darius  contre  la 
Grèce.  — Expédition  maritime  de  Mardo- 
nius.  - Invajion  en  Grèce  par  Datis  & Ar - 
| taphernes.  — Bataille  de  Marathon.  — Ce 
qui  arriva  dans  l'intervalle  entre  cette 
bataille  & Vinvafion  de  Xercès.  — Invajion 
de  Xercès.  — Bataille  des  Thermopyles. 

Ch  a?*  ix.  P ou  R faire  connoître  les  premiers  temps  de 

Introduit  ion  1 1 

à î Hiftoire  l’hiftoire  de  la  Grèce  , que  nous  venons  de 
parcourir  , il  faut  chercher  la  vérité  parmi  les 
fragmens  épars  & mutilés  des  Poètes  & des 
Mythologiftes.  Ce  n’eft  que  par  les  principes 
d’une  fage  difcuflion , & par  la  «marche  des 
pallions  humaines . qu’on  parvient-à  dépouiller 
les  principaux  'évènemens,  de  tout  le  merveil- 
leux qui  les  dénature  , & à donner  aux  époques 
les  plus  importantes , cette  certitude  qui  diftin- 
gue  l’hiftoire , de  la  fiéfion.  Dans  la  partie  de 
mon  ouvrage  qui  va  fuivre  , les  matériaux  fe 
préfentant  en  foule  , la  difficulté  n’eft  pas  de 
les  chercher  , mais  de  les  choifir.  Les  prépa- 
- ratifs  & les  commencemens  de  la  guerre  des 

' Perfes 
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Perfes  contre  les  Grecs  , ainfi  que  fon  heureufe 
iffiie , ont  été  décrits  avec  l’exaéfitude  la  plus 
fcrupuleufe  , & ornés  de  tous  les  charmes  de 
l’éloquence. Poètes, Hiltoriens  , Orateurs,  tous 
les  Ecrivains  Grecs  , en  un  mot , fe  font  plus  à 
tranfmettre  des  exploits  , également  propres  à 
faire  briller  leurs  talens  , & à flatter  l’orgueil  de 
leur  patrie.  Leurs  Ouvrages  font  connus  de  tous 
ceux  qui  cultivent  la  Littérature,  & rendent  le 

* «i 

fujet  familier  au  Leéleur  & difficile  pour 
l’Ecrivain.  Cependant  les  faits  qu’ils  nous 
racontent  font  fi  extraordinaires  , qu’ils  con- 
fervent  encore  le  même  éclat  & le  même 
intérêt  , & qu’ils  feront  jufques  dans  les  fiècles 
les  plus  reculés,  des  monumens  précieux  de  cette 
magnanimité  côurageufe  qu’infpire  l’amour  de 
la  liberté  , qu’excite  le  feu  du  patriotilme , & 
qui  eft  le  germe  des  grandes  vertus. 

La  tragédie  mémorable  ( pour  adopter  en 
cette  occafion  une  allufion  frappante  de -Plu- 
tarque ) qui  finit  par  le  déshonneur  éternel  du 
nom  Per  fan , peut  être  divifce  en  trois  aétes 
principaux.  Le  premier  contient  l’invafion  de  la 
Grèce  par  les  généraux  de  Darius,  Datis  &. 
Artaphernes  , qui  furent  défaits  à la  bataille  de 
Marathon.  Le  fécond  confifte  dans  l’expédition 
entrcprife  dix  ans  après  par  Xercès  , fils  & 

Tome  II.  * I 
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fuccefleur  de  Darius  , qui  fut  obligé  de  fuir 
précipitamment  après  la  ruine  de  fa  flotte,  près 
l’île  de  Salamine.  Le  troifième  & dernier  aéte  , 
eft  la  deftruclion  des  armées  Perfanes,  dans  les 
fanglantes  batailles  de  Micalé  & de  Platée  , qui 
fi?  donnèrent  le  même  jour  , environ  deux  ans 
après  l’entrée  triomphante  de  Xercès  dans  la 
Grèce. 

La  foumiffion  des  peuples  de  la  côte  d’Afie 
qui  s’êtoient  révoltés  , engagea  Darius  à tirer 
vengeance  de  ceux  d’entre  les  Grecs  qui  avoient 
encouragé  & protégé  l’infurreâion  de  fes  fujets. 
Quand  ce  fier  monarque  de  l’Orient  fut  informé 
que  les  Athéniens  avoient  coopéré  avec  les 
Ioniens  à la  prife  & h l'incendie  de  Sardis,  il 
donna  des  marques  du  plus  furieux  reflentiment , 
& tirant  une  flèche  dans  l’air  , il  pria  les  cieux 
de  l’aider  à punir  l’audacieule  infolence  de  cette 
république.  Il  ordonna  que,  chaque  fois  qu’il  Ce 
mettroit  à table,  un  de  fes  officiers  lui  parlât  des 
Athéniens  , dans  la  crainte  que  les  délices  de  fa 
cour  ne  le  détournaflènt  de  la  vengeance  qu’il 
méditoit  a. 

l/exécution  de  ce  deflèin  fut  confiée  à Mar- 
donius,  noble  Perfan  du  plus  haut  rang  , que 


a Hérodote , 1.  5 , c.  ioj  & fuiv. 
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fon  mérite  perfonnel  & les  avantages  de  fa  naïf- 
fance  avoient  élevé  à l’Hymen  d’Artazeftra , 
fille  de  Darius  , & dont  la  jeunelTe  & l’inexpé- 
rience étoient  compenfées  dans  l’opinion  de  fon 
fouverain  , par  fon  génie  fupérieur  pour  la 
guerre  , & par  fon  amour  inné  pour  la  gloire. 

Après  le  cruel  châtiment  des  Ioniens  , Mardo- 
nius  s’approcha  des  côtes  d’Europe  avec  un 
armement  bien  propre  à répandre  la  terreur 
dans  la  Grèce.  Sa  flotte  fournit  l’île  opulente 
de  Thafos , dont  les  mines  d’or  rapportoient  un 
revenu  de  près  de  trois  cents  talens , tandis  que 
fes  forces  de  terre  ajoutoient  à l’Empire  Perfan 
la  Macédoine  , encore  barbare.  Mais  ayant  Qui  perd  u 
dirigé  fa  courfe  au  midi  de  Thafos  y toute  la  partie  de  fa 
flotte  fut  furpril'e  & prelque  détruite  par  «ne 
violente  tempête  , en  voulant  doubler  le  pro- 
montoire du  mont  Athos  , qui  ne  tient  aux 
côtes  de  Macédoine  que  par  une  langue  de  terre 
baffe  & étroite , qui  forme  dans  la  mer  une  ( 
longue  chaîne  de  montagnes  efcarpées.-  Trois 
cents  vaiflcaux  furent  brifés  contre  les  rochers; 
vingt  mille  hommes  périrent  dans  les  flots.  Ce 
défaftre  fit  abandonner  l’expédition , & Mar- 
donius  ayant  ramafle  les  débris  épars  de  la  flotte 
& de  l’armée , retourna  à la  cour  de  Perfe. 

Il  eut  l’adrelfe  de  détourner  le  reflentiment 

I z 
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de  Darius , en  flattant  fon  orgueil , & en  lui 
difant  que  les  forces  Perfanes  , invincibles 
contre  tout  pouvoir  humain  , n’avoier.t  cédé 
qu’à  la  fureur  des  élcmens.  Il  afi'eéta  de  décrire 
& d’exagérer  le  froid  exceffif,  les  tempêtes 
violentes , les  monftrueux  animaux  marins  , qui 
rendoient  formidables  ces  mers  lointaines  & 
inconnues  a. 

L’adrefle  de  Mardonius  le  fauva  du  châti- 
ment ; mais  fa  défaite  lui  fit  perdre  le  com- 
mandement de  l’Afie-Mineure.  On  nomma  à fa 
place  deux  généraux  , Datis  , Mode  d’origine  , 
qui  étoit  le  plus  diitingué  par  fon  âge  & fon 
expérience  , & Artaphernes , Perfan  , homme 
d’un  rang  & d’une  naifl’ance  plus  illuftres , étant 
descendu  du  fling  royal  , & fils  d’Artaphernes , 
gouverneur  de  Sardis  , dont  le  nom  eft  connu 
dans  cette  Hifioire.  Afin  que  fes  lieutenans 
puflent  paroître  avec  un  degré  de  fplendeur  , 
digne  de  la  majefté  de  la  Perfe,  Darius  aflem- 
bla  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes  b y 


a Hérodote  , 1.  6 , c.  43  & fuiv. 

* Outre  Hérodote,  Plutarque  & Diodore  de  Sicile  l 
cette  expédition  eft  rapportée  par  Lyfias.  Orat.  funeb 
panégyr.  Platon1,  Menex.  Paufan.  1.  10,  c.  20.  Juftin. 
1.  2 , c.  9.  Corn.  Nepos  , dans  la  vie  de  Milt. 
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compofée  de  l’élite  des  troupes  de  chacune  des 
provinces  que  renfermoit  favafte  domination. 
L’armement  d’un  nombre  proportionne  de  vail-  Leur  arme- 

r 1 01  r r ’ > ment*  leurs 

leaux  de  guerre  & de  tranlport  lut  prépare  en  projets, 
peu  de  temps.  Les  provinces  maritimes  de  l’Em- 
pire l’Egypte,  la  Phénicie,  & les  côtes  du  Pont- 
Euxin  & de  la  mer  Egée  , reçurent  ordre  de 
préparer , avec  toute  la  promptitude  poflible , 
leurs  forces  navales  3 les  vieux  vaifleaux  furent 
réparés  , on  en  conftruifit  de  nouveaux  , & dans 
le  cours  de  la  même  année  où  l'cn  commença  les 
préparatifs , une  flotte  de  fix  cents  voiles  fut 
prête  a mettre  en  mer.  Les  généraux  Perfans 
eurent  ordre  d’employer  ce  formidable  arme- 
ment , à étendre  leurs  conquêtes  du  côté  de 
l’Europe  , à foumettre  les  républiques  de  la 
Grèce , & plus  particulièrement  a châtier  l’in— 
folence  des  Erétriens  & des  Athéniens  , les 
feules  nations  qui  euflènt  trempé  dans  la  révolte 
des  Ioniens  , & aidé  ce  peuple  rebelle  à la  def- 
trudion  de  Sardïs.  Quant  aux  autres  peuples 
qui  pourroient  être  réduits  par  fes  armes  , 

Darius  n’avoit  point  fait  coruioitre  fes  volontés  3 
il  laifloit  a la  diferétion  de  fes  généraux  le 
traitement  particulier  des  vaincus  ; mais  il 
donna  les  ordres  les  plus  févères  pour  que  le 
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territoire  des  Athéniens  & des  Erétriens  fiat 
ravagé,  leurs  maifons  & leurs  temples  brûlés  ou 
démolis  , & qu’ils  fufîent  eux-mêmes  conduits 
captifs  aux  extrémités  les  plus  orientales  de  fon 
empire.  Ne  doutant  point  du  fuccès  de  cette 
entreprife  , il  fit  fournir  à fes  généraux  un 
grand  nombre  de  chaînes  pour  attacher  les  pri— 
fonniers.  Prcfomption  orgueilieufe  ( pour  fè 
fervir  du  langage  de  l’antiquité  ) d’un  homme 
qui  fc  croît  fiipérieur  au  pouvoir  de  la  fortune 
même. 

La  flotte  Perfane  eut  une  traverfee  heureufe 
jufqu’à  l’ile  de  Samos , d’où  elle  devoit  faire 
voile  vers  les  côtes  d’Athènes.  Le  défaftre 
qu’avoit  éprouve  l’armée  , commandée  par 
Mardonius  , empêcha  Datis  & Artaphernes  de 
fuivre  dire&ement  les  côtes  de  la  Thrace  & de 
la  Macédoine  : ils  fe  déterminèrent  a avancer 
fur  une  ligne  oblique  a travers  les  Cyclades  y 
grouppe  de  dix-fept  petites  îles,  giflantes  vis-à- 
vis  les  territoires  d’Argos  & de  l’Attique. 
L’approche  d’une  armée  fi  nombreufe  , dont  les 
vaifleaux  couvroient  toute  la  furface  de  la  mer 
Egée  , frappa  de  terreur  les  habitans  peu 
aguerris  de  ces  îles  fortunées.  Les  Naxiens  fe 
réfugièrent  dans  leurs  montagnes  inacceflibles  3 
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les  habitans  de  Delos , réfidence  favorite  de 
Latone  & de  fes  divins  enfans  , abandonnèrent 
leur  temple , ombragé  par  les  roches  élevées  & 
efcarpées  du  mont*Cynthus. 

Paros  ",  fameufe  pour  fon  marbre  ; Andros  A, 
célèbre  pour  fes  vins  ; Céds  , patrie  de  Simo- 
nides  , Poète  éiégiaque  ; Syros  , qui  avoit 
vu  naître  le  Philofophe  Phérécydes  } Ios  , 
tombeau  d’Homère  c ; l’induftrieufe  Amor- 


a Le  marbre  de  Paros  étoit  fupérieur  pour  la  blan- 
cheur & la  fineffe  de  fou  grain  , aux  veines  dures  & 
luifantes  de  celui  du  mont  Pentélicus  , dans  l’Attique  , 
qui , par  la  forme  8c  le  brillant  des  particules  qui  le 
compofent , relTemblant  un  peu  au  fel , eft  appelé  par 
les  Italiens  marmo  falino.  Ces  deux  fortes  de  marbre 
furent  toujours  les  plus  eftimées  chez  les  Grecs  ; mftis 
le  marbre  de  Paros  étoit  préféré  par  les  Artiftes  , 
comme  cédant  plus  aifément  au  cifeau  , & à caufe  de 
l’homogénéité  de  fes  parties  , moins  fufceptible  de 
chatoyer  8c  de  produire  de  faux  éclats  dans  la  ftatue. 
Winkelman  parle  des  ouvrages  de  marbre  de  Paros  du 
palais  Farnèl’e,  à Rome.  Gefchichte  der  Kunft  des 
Aiterthums,  1.  I,  c.  “t.  Hifloire  de  C Art  des  Anciens. 

* Les  vins  d’Ancfros  St  de  Naxos  étoient  comparés 
au  neftar.  Voyez  Athenée , 1. 1. 

c Strabon  , 1.  io  , 8c  Plin.  1.  4.  Paufanias  ( inPhoc.  ) 
difent , que  Clymène,  mère  d’Homère , étoit  native  de 
l'ile  d’Ios  ; & Aulugelle  , 1.  3 , allure  , d’après  l’au- 
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gos  ",  ainfi  que  les  autres b iles  qui  environnent 
les  rivages  autrefois  facrés  de  Delos , ou  offrirent 
volontairement  le  tribut  ordinaire  de  la  terre 
& de  l’eau,  comme  un  témoignage  de  leur  amitié, 
ou  fe  fournirent , après  une  foible  réfiftance , 
aux  armes  des  Perfes  . 

Les  ennemis  s’avancèrent  enfùite  vers  l’Oc- 
cident , & vinrent  attaquer  l’île  Eubée , où , 
après  un  combat , qui  dura  prefque  fix  jours  , 
leur  force  & leur  nombre  , aidés  par  la  perfidie 
de  deux  traitres  , l’emportèrent  enfin  fur  la 
valeur  & l’obfcination  des  Erétriens d. 

Jufques-  là  tout  avoit  réufTi  aux  Perfes , & fî 
leur  expédition  s’étoit  bornée  aux  évènemens 


»rité  d’Ariftote,  que  cette  île  étoit  la  patrie  d’Homère 
lui-même. 

a Amorgos  fut  long  - temps  fameufe  pour  les  robes 
qui  s’y  fail'oient,  & que  l’on  appelloit  de  fon  nom. 
Suid.  ad  voc.  Elles  étoient  teintes  en  rouge,  avec  une 
efpcce  de  lichen  , qui  abonde  dans  cette  île  , & qui  fut 
originairement  employé  par  les  Anglois  & les  François 
pour  teindre  l’écarlate. 

b Hérodote , 1.  6 , c.  94. 
c Hérodote , 1.  6 , c.  101  & fuiv. 
d On  peut  voir  dans  Tournefort , le  plus  favant  des 
Voyageurs  , l’état  déplorable  où  font  actuellement  ces 
iles , autrefois  fi  fortunées.  Le  defpotifme  , une  double 
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qu’on  vient  de#r apporter  , elle  eut  été  tres- 
glorieufe.  Mais  la  partie  la  plus  difficile  de  lepr 
entreprife  reçoit  encore  a faire , celle  dont 
l’exécution  leur  fit  éprouver  (heureufement  pour 
l’Europe  ) un  fatal  revers  de  fortune.  Après  la 
réduélion  de  l’Eubée  , les  côtes  de  l’Attique  , 
féparées  de  cette  île  par  le  détroit  de  l’Eurippe , 
fembloicnt  inviter  les  généraux  de  Darius  à une 
conquête  facile.  Ils  faifirent  avec  joie  l’occafion, 
le  châtiment  d’Athènes  étant  le  principal  objet 
que  s’étoit  propofé  leur  fouverain,  lorfqu’iiavoit 
formé  cet  armement  qui  fembloit  invincible. 
Les  mefures  qu’ils  prirent  pour  l’exécution  de 
ce  deffein  paroiflôient  très-fages  & plus  que  fuf- 
fifantes.  Ils  diftribuèrent  dans  les  îles  qu’ils 
avoient  foumifesla  plus  grande  partie  de  l’armée  ; 
& la  multitude  inutile  des  valets  fut  tranfportée 
fur  les  côtes  d’Afie.  Alors  , avec  cent  mille 
fantaffins  d’élite  , & un  nombre  proportionné 
de  chevaux  , les  généraux  Perfans  partirent  de 
l’Eubée  , & arrivèrent  fur  le  rivage  de  Ma- 


fuperftition  ( celle  des  Grecs  & celle  des  Mahométans  ) 
les  Pirates  , les  bandits , & la  pefte  , n’ont  cependant  pas 
dépeuplé  les  Cyclades  , qui  contiennent  refpeélivemcnt 
trois  , cinq , dix  , & la  plus  grande , vingt  mille  ha- 
bitans. 
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rathon , canton  de  l’Attique  „ fitué  environ  à 
trente  milles  de  la  capitale , rempli  de  valles 
plaines  , & par  conféquent  plus  favorable  aux 
opérations  de  la  cavalerie  , qui  formoit  la  prin- 
cipale force  de  l’artnée  des  Barbares  , & dont 
les  Grecs  n’étoient  guères  pourvus.  Ce  fut-la 
que  les  Perfes  a (Tirent  leur  camp , d’après  l’avis 
d’Hyppias , qui  avoit  été  Roi  d’Athènes  , qui 
en  avoit  été  banni  , & qui  connoifloit  par- 
faitement la  fituation  & les  intérêts  de  la 
Grèce  a. 

Cependant  les  Athéniens  avoient  levé  une 
armée  & nommé  dix  généraux  , tous  choifis  , 
félon  l’ulâge  y parmi  les  dix  tribus  de  la 
ville  , & ayant  chacun  un  pouvoir  égal. 
Leurs  guerres  opiniâtres  , & prefque  conti- 
nuelles avec  les  Phocéens , les  Thébains  , & 
leurs  autres  voifins  feptentrionaux  , ne  leur 
permettoient  pas  d’attendre  des  fecours  de  ces 
peuples.  Mais  à la  première  nouvelle  de  l’ap- 
proche de  la  flotte  Perfanne,  ils  envoyèrent 
à Sparte  , pour  informer  le  Sénat  de  cette 
république  du  danger  prelTant  qui  les  me- 
naçoit , & lui  repréfenter  combien  il  étoit  de 
l’intérêt , ainfl  que  de  l’honneur  des  Spartiates  , 


' Thucyd.  1.  6 , c.  1 , 9.  Hérodote , ubi  fupra. 
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qui  avoient  acquis  une  jufte  prééminence  parmi 
les  états  de  la  Grèce  , de  ne  pas  permettre  la 
deftruâion  de  la  plus  ancienne  & de  la  plus 
brillante  des  villes  grecques.  Le  fénat  & l’af- 
femblée  Ternirent  la  juft^  de  cette  demande  ; 
ils  raflèmblcrcnt  leurs  troupes , & fe  difposèrent 
à donner  à leurs  rivaux , que  le  danger  chan- 
geoit  pour  l’inftant  en  alliés  , un  fccours 
prompt  & effeâif.  Mais  on  n ’étoit  encore  qu’au 
neuvième  jour  du  mois;  & une  antique  fuperf- 
tition , d’autant  plus  refpeâée  qu’elle  étoit 
inexplicable  , empêchoit  les  Spartiates  d’entrer 
en  campagne  avant  la  pleine-lune  a.  Ils  pro- 
mirent de  fe  mettre  en  marche  a cette  époque  , 
& de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  arriver 
aux  plaines  de  Marathon. 

Pendant  cet  intervalle  les  Athéniens  avoient 
été  renforcés  par  un  corps  de  mille  guerriers 
d’élite  , venus  de  Platée , petite  ville  de  Bcotie , 
qui  n’étoit  éloignée  de  Thèbes  que  de  neuf 
milles.  L’efprit  indépendant  des  Platéens  les 
rendoit  aulli  jaloux1  de  maintenir  leur  liberté, 
qu’ils  étoient  peu  en  état  de  la  défendre  contre 
la  puifîànce  des  Thébains.  Mais  la  proteélion 
des  Athéniens  leur  avoit  fervi  à la  con- 


a Strabon  , 1.  9 , p.  611 , & Hérodote  , ibid. 
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ferver  ; & ce  fut  pour  reconnoître  cette  favenr 
ineftimable  , qu’ils  donnèrent  a leurs  bien- 
faiteurs , dans  cette  occafiorf  , comme  dans 
toutes  celles  qui  fuivirent  , les  preuves  les  plus 
marquées  de  leur  reconnoiffance.  L’armée  Athé- 
niène  , prête  à entrePen  campagne  , confiftoit 
en  dix  mille  hommes  libres , & en  un  plus  grand 
nombre  d’efclaves  armés.  Les  généraux  au- 
roient  certainement  pu  ramaffer  un  corps  de 
troupes  plus  confidérable  } mais  il  paroît  qu’ils 
ne  voulurent  pas  confier  le  falut  de  l’etat  au 
hazard  d’une  feule  aéfion.  Il  n’ aurait  pas  etc 
prudent  d’ailleurs  de  laiffer  les  remparts 
d’Athènes , & les  autres  fortereffes  de  l’ Attique  , 
entièrement  dépourvues  , & fans  défenfe.  On 
avoit  agité  , dans  l’aflemblee  publique  , s il  ne 
valoit  pas  mieux  foutenir  un  liège  que  de  hafar- 
der  une  bataille.  Les  fortifications  d’Athènes  , 
h la  vérité  , n’avoient  pas  alors  ce  degré  de 
folidité  quelles  acquirent  par  la  fuite  } cepen- 
dant elles  auraient  pu  réfifler  long-temps  aux 
a (faut  s des  Perfes  , peu  exercés  dans  l’art  de 
l’attaque  \ ou  , en  fuppofant  que  ces  derniers 
s’en  biffent  emparés  , les  rues  longues,  étroites 
& tortueufes  de  cette  ville  a , auroient  mis  un 


a Ariftote  nous  apprend  que  tel  étoit  autrefois 
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petit  nombre  d’hommes  dans  le  cas  de  faire  une 
défenfe  obftinée  , & peut-être  de  chafler  un 
ennemi  fupérieur  en  nombre , mais  moins  déter- 
miné. Toutes  les  efpérances  que  leur  offroit  ce 
genre  de  défenfe  , s’évanouirent  par  la  confl- 
dération  que  l’armée  innombrable  des  Perfes 
pouvoir  enfermer  la  ville  de  tous  côtés , inter- 
cepter les  fecours  , & au  lieu  de  l’emporter 
d’aflàuts , la  réduire  par  la  famine.  D’ailleurs 
Mikiades  , un  des  dix  généraux  , dont  nous 
avons  déjà,  eu  occafion  d’applaudir  au  patrio- 
tifme  & à fon  amour  pour  la  liberté , animoit  fes 
concitoyens  par  le  defir  de  la  victoire.  Ce 
général  expérimenté  connoifloit  les  Perfans  ; 
il  connoifloit  fes  compatriotes  , & fa  judicieufe 
fagacité  avoit  fu  apprécier  les  uns  & les  antres. 

Les  Athéniens  étoient  en  petit  nombre  ; mais 
c’étoient  des  hommes  choifis.  Une  pratique  jour- 
nalière de  la  gymnaflique  leur  avoit  donné, 
outre  l’agilité  des  membres  , la  dextérité  de  la 
main  & une  vigueur  d’efprit  & de  corps  peu 
commune.  Leurs  guerres  continuelles  les  avoient 
endurcis  aux  peinés  & aux  fatigues  ; ils  étoient 
accoutumés  à la  difeipline  , & familiarifes 


l’ufage  de  bâtir  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce. 
Ariftot.  Polit. 
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avec  ces  évolutions  favantes  qui  décident 
ordinairement  du  fort  des  batailles.  On  ne 
pouvoit  rien  ajouter  a leur  armure  offenfive  ou 
défenfive  -,  & une  prééminence  reconnue  fur 
leurs  voifins  leur  avoit  infpiré  un  enthoufiafme 
militaire , qui  étoit  encore  excité  dans  cette 
occafion , par  la  néceffité  de  défendre  à la  fois 
leur  patrie  & leur  liberté.  Dans  leurs  guerres 
internes  , les  Grecs  , & les  Athéniens  en  par- 
ticulier y avoient  adopté  une  taélique  qu  on  ne 
peut  trop  louer.  Ils  fe  raflembloicnt  en  une  pha- 
lange ferme  & ferrée  , communément  fur  feize 
de  hauteur  , dont  les  premiers  rangs  étoient 
compofés  des  jeunes  gens  , plus  robuftes 
&.  plus  emportés  , tandis  que  les  derniers 
étoient  occupés  par  des  .vétérans  expérimentés  y 
dont  le  courage  tranquille , & le  reffentiment 
contre  la  lâcheté  , fembloient  plus  terribles  à 
leurs  compagnons  que  les  armes  d’un  ennemi. 
Comme  la  sûreté  des  derniers  rangs  dépendoit 
de  l’aélivité  des  premiers  , leurs  afl'auts  réunis 
devenoient  également  impétueux  & foutenus  ; 
& difficilement  la  fupériorit&du  nombre  pouvoit 
y réfifter  a. 


f a L’attention  que  donnoient  les  Grecs  aux  difpofnions 
relatives  des  rangs , fuivant  les  qualités  reipeétivss  cXs 
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Les  Perfans  , ( & fous  ce  nom  on  comprend  P“" 


hommes  dont  ils  étoient  compofés  , introduifit  dans  la 
taélique  ancienne  des  lègles  qui  feroient  inutiles  aux 
modernes.  Pour  convertir  l’arrière-garde  en  front  de 
bataille  , une  armée  moderne  n’a  qu’à  faire  voite  face  , 
parce  qu’il  n’eft  pas  très-effentiel  dans  quel  ordre  les 
rangs  foient  placés.  Mais  la  taélique  d’Arian  - nous 
apprend  , que  les  Grecs  avoient  trouvé  trois  autres 
moyens  d’exécuter  cette  évolution,  dans  chacun  defqueis 
©n  préfentoit  uniformément  le  même  front  à l’ennemi. 
Le  premier  étoit  appelé  U Macédonien.  Dans  cette  évo- 
, lution  , le  chef  de  file  faifoit  face  à droite  , fans  remuer 
de  fa  place  ; les  autres  hommes  de  la  file  paffoient 
derrière  lui  , & après  un  certain  nombre  de  pas  , 
failbient  auffi  face  & fe  trouvoient  à leurs  places  ref- 
peffives.  Le  fécond  étoit  appelé  lt  Cretois.  Ici  le  chef  de 
file  , non-feulement  faifoit  volte  face,  mais  traverfoit  la 
profondeur  de  la  phalange  ; le  refte  le  fuivoit , &.  tous 
fe  trouvoient  à la  même  place  qu’auparavant  ; feule- 
ment les  rangs  étoient  renverles.  Le  troifième  étoit 
appelé  le  Lacédémonien , qui  étoit  précifément  l’inverfe 
du  premier.  Dans  l’évolution  Lacédémoniène  , le 
gardien  de  la  file,  ou  le  dernier  homme  de  chaque  file  , 
que  les  Grecs  appeloient  oupoeyoïr  , faifoit  face , & 
l’arrêcoit.  Le  chef  de  file  faifoit  volte  face  , & traverfoit 
deux  fois  la  profondeur  de  la  phalange , le  refte  le 
{ ilivant  : ainfi  le  tout  fe  trouvoit  préfenter  à l’ennemi  le 
même  front , les  rangs  feulement  renverfés.  La  diffé- 
rence entre  ces  trois  évolutions  confiftoit , en  ce  que  la 
Macédoniène,  où  le  chef  de  fiIes’arrêtoit,&où  le  reftî 


Digitized  by  Google 


j 44  Histoire 

les  différentes  nations  qui  fuivoient  les  étendards 
de  Datis  & d’Artaphernes  ) , ne  manquoient 
pas  d’un  extérieur  martial , & peut-être  n’é- 
toient  pas  entièrement  dépourvus  de  valeur  ; 
mais  leur  armée  comparée  avec  la  régularité 
des  bataillons  Grecs , ne  pouvoit  être  regardée 
que  comme  une  multitude  confufe  , incapable 
de  fe  mouvoir  dans  un  accord  général , ou  de 
fe  réunir  fous*  aucun  lyftême  uniforme  de 
difcipline  militaire.  Des  dards  & des  flèches, 
étoient  pour  l’ordinaire  leurs  armes  offenfives  } 
Des  Perfes.  & les  nations  les  plus  complettement  armées  • 
fe  contentoient  de  quelques  efpèces  de  traits. 
Ils  portoient  au  bras  gauche  de  légers  bou- 
cliers d’ofier  ou  de  jonc,  & leurs  corps  étoient 
quelquefois  couverts  de  minces  lames  d’un 


paffoit  derrière  lui , avoir  l’air  d’une  retraite  , puifque 
toute  la  ligne  s’éloignoit  de  l’ennemi  de  toute  la  pro- 
fondeur de  la  phalange.  Dans  la  Crétoife  , les  troupes 
confervoient  le  même  terrein  , qu’elles  occupoient 
d’abord  ; mais  la  Lacédémoniène  portoit  en  avant  toute 
la  ligne  vers  l’ennemi  , de  la  profondeur  de  la  pha- 
lange. Parmi  les  premiers  changemens  militaires,  in- 
troduits par  Philippe  de  Macédoine  , les  Hiftoriens 
remarquent  qu’il  adopta  l’évolution  Lacédémoniène  , 
pour  changer  le  front , de  préférence  à celle  ufitée 
originairement  par  fes  propres  compatriotes. 

. métal 


Digitized  by  Google 


toï  l'ancienne  Grèce.  145 
fetiétal  façonné  en  écaille  ; mais  ils  n’avoient  au- 
cune arme  défenfive  , digne  d’étre  comparée 
aux  corfelets  folides  , aux  cuifîarts  d’airain , & 
aux  boucliers  mafïïfs  des  Athéniens.  Les  Bar- 
bares les  plus  courageux  combattoient  à cheval  *, 
mais  l’expérience  de  tous  les  fîècles  a montré  l’a- 
vantage des  longues  piques  grecques  contre  les 
attaques  de  la  cavalerie  ; & les  Romains  eux- 
mêmes  en  étoient  fi  perfuadés , qu’en  com- 
battant contre  les  cavaliers  Numides  , ils  pré- 
férèrent la  force  de  la  Phalange  à l’adivité 
de  la  légion.  L’infériorité  de  leur  armure  & 
de  leur  difcipline , n’étoir  pas  le  feul  défaut 
des  Perfes;  ils  manquoient  de  cette  ardeur, 
& de  cette  émulation , qui , chez  les  anciens  , 
étoient  néceflaires  pour  animer  le  courage  d’un 
foldat,  forcé  de  fe  battre  corps  'a  corps  & en 
défefpéré.  Leurs  efprits  étoient  accablés  fous 
le  joug  d’une  double  fervitude , impofée  par 
l’aveugle  fuperftition  des  Mages,  & par  la 
tyrannie  capricieufe  de  Darius.  Pour  eux  la 
patrie  n’étoit  qu’un  mot  vuide  de  fens  ; & leurs 
âmes,  dégradées  par  les  vices  bas  de  l’opu- 
lence. & du  luxe  , étoient  infenfibles  aux  char- 
' mes  naturels  d’une  vertu  mâle  & héroïque  , 
ainfi  qu’a  la  récompenfe  iritmortelle  qu’elle 
promettoit. 

Tome  II,  K 
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Miltiades  cependant  ne  fe  laiflà  pas  entraîner 
par  le  mépris  qu’il  pouvoit  avoir  pour  les  hommes 
qu’il  devoir  combattre,  ni  à une  trop  grande 
confiance  dans  fes  troupes.  Il  ne  négligea  rien 
pour  s’aflùrer  la  victoire  ^ & le  feul  obflacle  qui 
auroit  pu  niiire  au  fuccès  , fut  heureufement 
écarté  par  la  modération  défmtéreflee  de  fes 
collègues.  La  crainte  continuelle  des  tyrans 
avoit  accoutumé  les  jaloux  républicains  de  la 
Grèce  a confondre  , dans  toutes  les  occafions  , 
leurs  irdlicutions  civiles  & militaires.  Gouvernés 
par  ce  principe  , les  Athéniens , comme  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  l’obferver , choifif- 
foient  dix  généraux  , qui  étoient  revêtus , 
chacun  à leur  tour , du  commandement  fupréme. 
Cet  ufage  étoit  extrêmement  défavorable  à 
cette  unité  de  defifein  qui  doit  animer  les  opé- 
rations fucceflives  d’une  armée.  Un  tel  incon- 
vénient frappa  l’efprit  judicieux  d’Ariftide  , qui , 
dans  cette  occafion  , commença  à déployer  Ion 
caractère  vertueux  & fublime.  Le  jour  où  il 
devoir  prendre  le  commandement,  étant  arrivé  , 
il  céda  généreufement  fon  autorité  a à la  valeur 
reconnue  & à l’expérience  de  Miltiades.  Les 
autres  généraux  fuivirent  cet  exemple,  facrifiant 

' ' J 

, * Plutarch.  dans  la  vie  d’Ariflide , t.  z , p.  489. 
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leur  ambition  , a l’intérêt  & à la  gloire  de  leur 
patrie.  Ainfile  commandant  en  chef,  fans  crain- 
dre de  contradiction  , put  faire  ufage  de  toutes 
les  reflburces  de  fon  génie. 

Pour  ne  pas  s’expofer  k être  enfermé  par  des 
troupes  fupcrieures  en  nombre , il  plaça  fon 
camp  fur  le  penchant  d’une  'colline , éloignée 
d’un  mille  de  celui  des  ennemis.  Il  fit  répandre  , 
pendant  la  nuit , dans  l’efpace  qui  féparoit  les 
deux  armées  , des  branches  & des  troncs 
d’arbres  , afin  d’interrompre  le  mouvement  & 
déranger  l’ordre  de  la  cavalerie  Perfane  , qui 
paroît  n’avoir  pas  agi  dans  le  combat.  Le  matin 
il  fit  fortir  fes  troupes  , & les  rangea  eh  ba- 
taille , fur  une  ligne  étendue.  A la  droite  étoient 
les  plus  braves  des  Athéniens  , k la  gauche  les 
troupes  de  Platée , & au  milieu  les  efclaves  * 
qui  avoient  etc  admis  dans  cètte  occafion  k 
l'honneur  dé  porter  les  armes.  En  affoiblifTanc 
fon  centre , la  partie  la  moins  eflentielle  alors  , 

il  étendit  fon  front,  & le  rendit  égal  k celui  de 

— - ■ • ■ ~ «• 

»*  J - T I 1 4l  ~ 

A 11  n’y  a à la  vérité  aucun  Hiftorien  qui  faffç  men- 
tion de  cet  arrangement  ; mais  en  comparant  les  détails 
du  carnage  fait  dans  le  centre  , avec  le  nombre  de 
citoyens  Athéniens  qui  furent  tués,  il  eh  évident  que 
les  efclaves  ont  dû  le  plus  fouffrir  dans  FaéHon,  & pàr 
tofcféquent  être  placés  -comme  il  eft  dit  dans  le  texte 

K Z 
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l’ennemi  : fes  derrières  étoient  défendus  pai 
- une  montagne  à laquelle  il  étoit  adofle  , & qui 
faifant  un  coude  pour  aller  joindre  la  mer 
couvroit  également  fa  droite  : fa  gauche  étoit 
flanquée  par  un  lac  ou  marais.  Cette  difpofition 
favante  des  Grecs  n’échappa  point  à Datis  9 
mais  l’étonnante  difproportion  du  nombre  lui 
infpiroit  trop  de  confiance  pour  qu’il  refusât  un 
combat , qui  lui  offroit  d’ailleurs  une  occafion  . 
favorable  de  décider  la  querelle  avant  l’arrivée 
des  troupes  auxiliaires  du  Péloponèfe.  Quand 
les  Athéniens  virent  les  ennemis  en  mouvement , 
ils  defcendirent  de  la  montagne  pour  aller  à 
leur  rencontre  9 circonftance  qui  venoit  peut- 
être  de  leur  ardeur  à engager  l’aéfion  , mais  qui 
doit  avoir  été  pour  eux  d’un  grand  avantage  , 
en  abrégeant  le  temps  où  ils  auroient  été  expofés 
aux  frondes  & aux  flèches  des  Barbares. 

Droite  je.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  : la 
u bjwîikdl  bataille  fut  plus  fanglante  que  longue.  Les 
72^3'.  a"c.  Pe?l"es  avec  leurs  épées , les  Scythes  avec  leurs 
haches , entamèrent  le  centre  des  Athéniens  ; 
mais  les  deux  allés  qui  compofoient  la  principale 
force  de  l’armée  grecque  renversèrent,  défirent, 
& mirent  en  fuite  les  divifions  correfpondantes 
de  l’ennemi.  Aulieu  depourfuivre  les  vaincus,  ils 
le  réunirent  par  leurs  extrémités , & attaquèrent 
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les  Barbares  qui  avoient  percé  leur  centre.  La 
lance  des  Grecs  renverfa  tous  les  obftacles  : les 
plus  braves  des  Perfes  périrent  fur  le  champ  de 
bataille  ; le  refte  fut  pourfuivi  par  le  vainqueur  , 
qui  en  fit  un  grand  carnage  ; enfin  telles  étoient 
leur  terreur  & leur  furprife  , qu’ils  cherchèrent 
un  afyle  , non  dans  leur  camp , mais  dans  leurs 
vaiflèaux.  Le  tyran  , banni  d’Athènes , périt 
dans  le  combat  : on  trouva  parmi  les  morts 
deux  généraux  Athéniens  , & environ  deux 
cents  citoyens.  Les  Perfes  laifsèrent  fur  la  place 
lix  mille  de  leurs  meilleurs  foldats.  Il  eft  pro- 
bable qu’il  en  périt  un  bien  plus  grand  nombre 
dans  la  fuite.  Les  Grecs  les  pourfiiivirent  jufques  n«  mettent 
fur  le  rivage  ^ mais  la  légèreté  de  l’armure  des  p0ur  rlsL 
Barbares  favorifa  leur  retraite.  Sept  vaiflèaux 
furent  pris  ; le  refte  , profitant  d’un  vent  favo- 
rable, mit  à la  voile , doubla  le  cap  de  Sunium; 

&,  après  une  tentative  inutile  pour  furprendre 
le  port  d’Athènes  t retourna  fur  les  côtes 
d’Afie 

La  perte  & le  déshonneur  des  Perfes  dans 

Traitement 
inattendu 

-,  . TI  . , , des  Erétiien» 

que  par  une  leule  conlolation.  Ils  avqient  été 
défaits  dans  le  combat , forcés  d’abandonner 


Hérodote  ,1.  6,  c.  iii  & fuiv. 
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leur  camp  , & repouflcs  ignominicufement  jus- 
que dans  leurs  vaiiïeaux  \ mais  ils  tranfportoient 
avec  eux  en  Afie  les  prifonniers  Erétriens  , qui, 
félon  les  ordres  de  Darius  , furent  conduits  en 
sûreté  à Suzc.  Ces  rrfelheureux  avoient  bien  des 
raifons  pour  craindre  d’être  les  victimes  du 
refîèntiment  des  Perfes  ; mais  quand  ils  furent 
amenés  , chargés  de  chaînes  , en  préfence 
du  grand  Roi , leur  réception  fut  bien  différente 
de  celle  que  naturellement  ils  avoient  à redouter. 
Soit  que  Darius  eût  réfléchi  fur  les  avantages 
qu’il  pourroit  retirer  dans  la  paix  , & fur  les 
fecours  qu’il  pourroit  recevoir  dans  la  guerre  , 
des  arts  & des  armes  des  Erétriens  ; foit  qu’un 
rayon  de  magnanimité  ait  éclairé  une  fois  l’ame 
d’un  defpote  , il  fit  délivrer  fur-le-champ  les 
Grecs  de  leur  captivité , & leur  afligna  auflî-tôt 
pour  leur  féjour  le  fertile  canton  d’Andérique, 
fitué  dans  la  province  de  Ciflie  , en  Sufiane  , 
& éloigné  feulement  de  quarante  milles  de  la 
capitale.  La  colonie  y fubfiftoit  , du  temps 
d’Hérodote  , confervant  le  langage  & les  infti- 
tutions  de  la  Grèce  ; & après  une  révolution  de 
fix  ficelés  , lorfqu’Apollonius  de  Thyanes  ", 
célèbre  Philofophe  Pytagoricien,  alla  viiiter  leurs 


* PhiJoftrat.  dans  la  vie  d’Apollon. 
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defceruiâns  , ôn  les  diftinguoit  encore  des 
tiations  voifines , & on  retrouvoit  chez  eux 
les  traces  indubitables  d’une»  extraâion  Euro- 
péenne. 

Toutes  les  fois  que  les  armes  des  Perfe»  obfUciai 
éprouvoient  un-  échec , les  grands  vafïàux  de 
l’Empire  , ceux  qui  autrefois  avoient  été  indé-  la  Grcte* 
pendans , étoient  toujours  prêts  à fe  révolter. 

La  néceffité  de  veiller  fur  les  premiers  mouve- 
mens  de  ces  • formidables  rebellions,  éloigna 
fuccefïivement  les  troupes  de  Darius  des  côtes 
•de  l’Afie-mineure.  Leurs  habitans,  délivrés  de 
l’oppreflion  desmercenaires  étrangers,  reprirent 
bientôt  leur  courage  ordinaire  & leur  ancienne 
aâivité  ; de  forte  que , excepté  une  contribu- 
tion annuelle  d’environ  cent  mille  livres  que  les 
Grecs  Afîatiques  payoient , conjointement  avec 
différentes  provinces  voifines  , ils.  n’étoient 
prefque  fournis  à aucun  aâe  de  dépendance.  Des 
difputes  fiir  la  fucceflion  à l’empire  univerfel  de 
l’Orient , la  révolte  de  l’Egypte  & la  mort  de 
Darius  , retardèrent  pour  dix  ans  la  réfoJution 
formée  par  ce  Prince  , & adoptée  par  Xercès  , 
l’on  fils  & fon  fuccefleur  , de  rétablir  la  gloire 
des  armes  Perfanes  , non-feulement  en  tirant 
vengeance  de  l’obllination  opiniâtre  des  Athé- 
niens $ mais  en  effeâuant  la  conquête  de  l*Eu- 
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rope  entière  a.  Nous  aurons  occafion  de  décrirtf 
les  immenfès  préparatifs  qui  furent  faits  pour  » 
l’exécution  de  ce  fftojet;  mais  il  faut  examiner 
auparavant  la  conduite  des  Grecs  pendant  l’in- 
tervallequi  s’écoula  entre  la  bataille  de  Marathon 
& l’expédition  de  Xercès , & expliquer  les 
principales  circonftances , à l’aide  defquelles  un 
pays  , qui  n’étoit  ni  riche  ni  peuplé , fe  vit  en 
état  de  réfifter  à la  plus  formidable  in  vallon 
que  nous  offre  l’Hiftoire. 

Sent!  ment  Un  fait  remarquable  qui  fuivit  immédiatement 

*»  Athé-  ' cette  journée  , peut  nous  donner  une  idée  de  la 
Uw'iaôire.  j°,e  qu’exc‘ta  parmi  les  Athéniens  une  vidoire , 
qui  non-feulement  les  délivroit  de  la  crainte  da 
leurs  ennemis , mais  leur  affuroit  une  préémi- 
nence fur  leurs  rivaux  & leurs  alliés. 

Auffi-tôt  que  la  fortune  fe  fut  vifiblemenc 
déclarée  en  leur  faveur  , un  foldat  fut  dépéché 
de  l’armée  pour  porter  cette  heureufe  nouvelle  à 
la  capitale.  Il  courut  avec  une  vîteffe  incroyable, 

& fe  préfenta  , couvert  de  fang  & de  poufïiére  , 
devant  les  Sénateurs.  L’excès  de  la  fatigue  , & 
les  tranfports  de  l’enthoufiafme  , avoient  épuifé 
fes  forces  il  n’eut  que  le  temps  de  s’écrier; 


* Hérodote , 1.  7 , ç.  1 & 2. 
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rèjouijfe vous  avec  Us  vainqueurs  ",  & il 
expira. 

Il  eft  probable  que  le  même  efprit  qui  animoit 
ce  patriote  fans  nom  & fans  réputation  fe 
répandit  bientôt  dans  tous  les  membres  de  la 
république  ; & les  inftitutions  Athéniènes  étoient 
bien  propres  à entretenir  l’ardeur  généreufe  que 
le  fuccès  avoit  infpirée.  Une  partie  des  dépouilles 
fut  confacrée  aux  dieux  par  la  reconnoiflànce 
publique  \ le  refte  fut  partagé , comme  la  jufte 
rccompenfe  du  mérite.  Les  obsèques  des  morts 
furent  célibrées  avec  une  pompeufe  folemnité  ; 
& , fuivant  un  ufage  ancien  & facré , des  fêtes 
magnifiques  4 furent  établies  annuellement  pour 
honorer  leur  mémoire.  Ces  honneurs  rendus  à 
ceux  qui  avoient  péri  dans  la  bataille  , réfléchif- 
foienr  un  nouveau  luftre  fur  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  furvivoient  à la  vi&oire.  Dans 
les  grandes  fociétés , la  gloire  des  fuccès  eft 
affoiblie , en  proportion  de  ce  qu’elle  eft  plus 
répandue  ; & telle  eft  aufli  l’inégalité  entre  la 
dignité  du  général  & l’obfcurité  du  foldat , que 
celuf-ci  ne  peut  que  très-rarement  efpérer , & 
obtenir  le  jufte  degré  de.  réputation  qu’il 


" Xxiprire  %zi pojxtv. 

* Diodore  de  Sicile , 1.  n.  Hérodote , ubi  fupra. 
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mérite  , quels  que  puiflènt  être  Tes  exploits  m. 
Mais  les  républiques  ne  formoient  que  de 
petites  confédérations  ; une  rivalité  continuelle 
fubfifloit  parmi  elles  *,  & quand  un  état  parti- 
culier ccliploit  la  gloire  de  fes  voifins  , la  fupé- 
riorite  étoit  fentie  fortement  par  tous  les 
membres  de  la  communauté. 

Cette  prééminence  , que  la  bataille  de  Mara- 
thon afliiroit  aux  Athéniens  fur  les  autres  Etats 
de  la  Grèce  , Miitiades  l’obtint  a Athènes,  par 
fa  conduite  particulière  dans  cette  bataille.  Sa 
valeur  & fon  mérite  furent  célébrés  par  les 
louanges  de  tous  fes  concitoyens  & par  les 
éloges  des  Ecrivains.  Avant  l’époque  de  cette 
célèbre  journée  , la  tragédie  , cette  partie  de  la 
littérature  Athéniène , qui  n’a  pas  été  égalée , 
avoit  été  inventée  & cultivée  par  les  heureux; 
travaux  de  ,Thefpis  , Plirynicus  & Efchyle.  Ce 
dernier , qui  paflè , avec  juftice , pour  avoir 
porté  le  drame  à fa  dernière  perfeâion  chez 
les  Grecs  , déploya , à la  bataille  de  Marathon 


* Plutarque , dans  la  vie  de  Cimon  , p.  187  , Sc 
Efchine  contre  Ctéftghon  , p.  301 , nous  fournifTent 
deux  exemples  de  la  jaloufie  des  Grecs , pour  empêche» 
que  la  réputation , due  à leurs  troupes  en  général , ne  fut 
envahie  par  les  Commanduns. 
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la  même  ardeur  qu’on  trouve  dans  fa  poëfie. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’il  s eft  plu  a 
célébrer  plus  particulièrement  les  exploits  aux- 
quels il  avoit  eu  lui-meme  tant  de  part , & qu  il 
a fur-tout  employé  toutes  les  facultés  de  Ion 
génie  pour  célébrer  le  héros  & le  citoyen  , dont 
les  talens  fupérieurs  avoient  afluré  la  viéioire.  ^ 

Le  nom  du  vainqueur  de  Marathon  retentit 
dans  les  vaftes  théâtres  d’Athènes,  qui  n avoient 
pas  encore  cette  folidité  de  conftruâion  , que 
l’on  diftingue  dans  les  ruines  de  leur  ancienne' 
grandeur  , mais  qui  étoient  déjà  allez  vaftes 
pour  contenir  la  plus  grande  partie  des  citoyens. 

Les  éloges  pompeux  , accordés  à Miltiades  , & 
déclamés  en  préfence  de  fes  concitoyens  alTem- 
blés , qui  fe  plaifoient  à les  répéter  à l’envi  , 
eriflammoient  l’émulation  des  jeunes  guerriers, 
en  même  temps  qu’ils  étoient  pour  le  général  un 
témoignage  flatteur  de  la  confiance  & de  l’eftime 
publique  , qui  étoient  chez  les  Grecs  l’objet  de 
l’ambition  de  tous  les  chefs.  , 

Tant  que  ces  chefs  demeuroient  dans  les  Qui  fft 

* nomme  pour 

territoires  de  leurs  Etats  refpedifs  , ils  ne  commander 

1 # 1a  flotte. 

jouiiroient  , ( comme  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  l’obferver  ),  que  de  cette  autorité 
modérée , qui  s’accordoit  avec  l’égalité  la 
liberté.  Mais  quand  ils  ctoient  nommés  r 
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commandement  des  flottes  , fur  des  parages 
étrangers  , ils  obtenoient  un  pouvoir  prefque 
illimité , & fe  trouvoient  à portée  d’acquérir 
des  richeflès  immenfes.  Miltiade  fut  élevé  à ce 
porte  avantageux  par  le  fuffrage  unanime  de  fes 
compatriotes^  & ayant  mis  k la  voile,  avec  une 
flotte  de  foixante-dix  galères , qui  formoienfc 
toutes  les  forces  navales  de  la  république , il 
réfolut  de  charter  les  garnifons  Perfanes  des 
îles  de  la  mer  Egée , de  réduire  les  petites  com- 
munautés fous  l’obéiflânce  d’Athènes  , & de 
foumettre  les  plus  riches  & les  plus  puilfantes 
k de  fortes  contributions. 

Ta  »ffirge  fuccès  couronna  les  premières  opérations 
fJtiè»!*0*  de  cette  campagne  il  fournit  plurteurs  îles  , & 
ramalfa  des  fommes  d’argent  confidérabîes.  Mais 
la  flotte  étant  arrivée  devant  Paros , tout  fembla 
fe  déclarer  contre  les  Athéniens.  Miltiade  , qui 
avoit  reçu  une  injure  perfonnelle  de  Tifagoras  , 
homme  d’une  grande  autorité  dans  cette  île  , 
céda  aux  mouvemens  d’un  reflentiment  par- 
ticulier , & confondant  l’innocent  avec  le 
coupable  , demanda  aux  Pariens  la  fomme 
de  cent  talens  , ( près  de  cinq  cents  mille 
livres  tournois  ) , & les  menaça  , s’ils  ne  la 
' 4 payoient  pas  fur-le-champ  , de  ravager  leur  ' 
territoire  , de  briller  leur  ville,  & de  leur  faire 
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éprouver  , d’une  manière  cruelle  , jufqu  où 
- s’étendent  les  droits  d’un  conquérant  implacable' 

Dans  l’impoflibilité  de  fatisfaire  à une  demande 
aulïi  exhorbitante  , les  Pariens  , quoique  fans 
aucune  efpérance  fondée  de  réfifter  aux  con- 
quérans,  fuivirent  les  mornpmens  d’un  généreux 
défefpoir , & fe  préparèrent  à une  vigoureufe 
réfiftance.  Ils  défendirent  pendant  vingt  - fix 
jours  la  capitale  de,  leur  île  contre  les  Athéniens, 
qui , après  avoir  ravagé  tout  leur  territoire  , 
l’afliégeoient  par  terre  & par  mer.  Cependant 
Paros  fe  voyoit  à la  veille  de  fuccomber  fous 
la  fupériorité  des  forces.  Mais,  heureufemenc 
pour  ces  Infulaires  , le  feu  ayant  pris  par 
hafard  à une  vafte  forêt , fituée  fur  la  côte 
. d’Afie  , les  afiiégeans  crurent  que  ces  feux 
annonçoient  l’approche  d’une  flotte  Perfane. 

Pes  Pariens  , qui  eurent  la  même  opinion  , 
fe  déterminèrent  à faire  les  derniers  efforts 
pour  conferver  la  place,  jufqu’ à ce  qu’ils  fuflenc 
fecourus  par  leurs  pro teneurs.  Miltiade  , qui 
avpit  reçu  pendant  le  fiége  une  bleflùre  dan- 
gereufe  , donna  ordre  alors  de  faire  retirer  fes 
troupes  viétorieufes  , & retourna  avec  toute  fa 
flotte  à Athènes. 

-,  Sa  conduite  dans  cette  expédition  répondoit  n e<t  accufé 
mal  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife.  j & il  |'s  c“nt' 
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éprouva  bientôt  l’inconftance  de  la  faveur  popu- 
laire. Les  maifons  d’Athènes  les  plus  diftinguée* 
étoient  prefque  toujours  rivales  , & meme 
ennemies  les  unes  des  autres.  L’ambition  d’ob- 
tenir les  premiers  emplois  de  la  république  ou 
les  commandemenPhiliraires,  entraînoit  une 

animofité , toujours  adive  parmi  ces  jaloux 
républicains.  Xantippe  , perfonnage  d’une 
grande  diftindion,  & père  du  célèbre  Périclès, 
qui , dans  l’âge  fuivant , obtint  le  premier  rang 
dans  le  gouvernement  d’ Athènes , faifit  avec 
avidité  une  occafion  aufli  favorable  d’attaquer 
la  réputation  d’un  homme  qui  aVoit  fi  long-temps 
dominé  fur  tous  fes  concurrens.  Miltiades  fut 
accufé  de  s’être  laiffé  corrompre  par  les  Perfes, 
& d’avoir  reçu  des  préfens  pour  lever  le  fiége 
de  Paros.  La  précipitation  avec  laquelle  il  aban- 
donna la  place  * démarché  ff  'éloignée  de  la 
fermeté  mâle  qu’il  avoit  montfée  cônftammènt 
dans  fa  conduite,  donnoit  beaucoup  de  vrai- 
femblarice  à l’accufation  * & la  terreur  con- 
tinuelle qu’infpiroit  aux  Athéniens  le  pouvoir 
arbitraire  , fur-tout  depuis  l’ufurpation  de  Pifif* 
trate  , les'difpofa  à condamner  , fur  des  appa« 
rences  très  - légères , un  homme  dont  les  talens 
& la  réputation  fembloient  menacer  la  conftitu- 
tion  de  la  république.'  Le  crime  dont  il  étoit» 
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«fcargé  emportait  la  peine  de  mort  , punition 
fur  laquelle  infîlloit  fon  accufateur  ; mais  fes 
juges  fe  contentèrent  de  le  condamner  à une 
amende  de  cinquante  talens  ( près  de  deux 
cents  cinquante  mille  livres  tournois  ) ; & fur 
l’impofiibilité  où  il  étoit  de  payer  cette  fomme, 
il  fut  jeté  dans  une  pfifon , où  il  mourut  bientôt 
de  fes  bleflùres.  0 

» Cependant  la  gloire  de  Miltiades  lui  furvécut, 
&:  les  Athéniens  , malgré  leur  injuftice  à fon 
égard , n’oublièrent  pas  ce  qu’ils  lui  dévoient. 
Un  demi-fiècle  après , lorfque  la  bataille  de 
Marathon  fut  peinte  , par  ordre  de  l’Etat  , ils 
voulurent  que  l’on  repréfentât  fur  le  premier 
plan  Miltiades  , animant  les  troupes  à la  vic- 
toire : récompenfe  qui , pendant  la  vertueufe 
fimplicité  de  l’ancienne  république  , étoit  bien 
plus  fîatteufe  & plus  honorable  que  les  couronnes 
& les  ftatues  a magnifiques  , prodiguées  avec 
tant  de  profufion  dans  les  derniers  temps , & 
plutôt  extorquées  à la  crainte,  qu’accordées  par 
l’admiration  publique. 

Les  jaloufies , les  relfentimens , les  dangers  & 
les  calamités  , qui  environnent  prefque  toujours 
le  pouvoir , n’ont  pourtant  jamais  eu  la  force 

* Efchin  , p.  301 , & Polybe  paffun. 
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. d’empêcher  un  efprit  ambitieux  de  courir  aprèl 
la  grandeur.  Les  rivaux  de  Miltiade  forent 
animés  par  la  gloire  de  fon  élévation,  fans 
être  effrayés  par  l’exemple  de  ù.  chûtc.  Son 
accufateur  Xantippe  , quoiqu’il  eût  été  le  prin- 
cipal auteur  de  la  perte  de  ce  citoyen  , fi  cher 
au  peuple  , ne  fût  pas  jugé  digne  de  lui  fuc- 
céder.  Il  fe  préfenta-,  poi^lui  difputer  la  con- 
fiance & l’eftime  publique , deux  Candidats  , 
qui  fe  devancèrent  alternativement  dans  la 
carrière  de  l’ambition  , & dont  les  caradères 
méritent  une  attention  particulière,  même  dans 
une  hiftoire  générale , en  ce  qu’ils  ont  influé 
puiflamment  fur  la  fortune  , non  —.feulement 
d’Athènes , mais  de  toute  la  Grèce. 

Parallèle  Ariftides  & Thémiftocles  étoient  prefque  du 
deAThémif-  même  âge , & d’une  condition  également  dif- 
tinguée  : tous  deux  nés  dans  la  première  claflë 
de  citoyens  , quoiqu’ils  ne  defcendiflent  pas  du 
fang  royal , comme  Solon  & Piflftrate  , Ifagoras 
& Clifthènes  , Xantippe  & Miltiades  , qui  juf- 
ques-lk  avoient  eu  fucceflivement  l’adminiftra- 
tion  de  la  république  Athéniène.  Tous  deux 
avoient  été  au  nombre  des  généraux  qui  com- 
mandoient  a la  bataille  de  Marathon.  On  a 
déjà  parlé  de  la  conduite  déflntérdfée  d’ Arif- 
tides dans  cette  mémorable  occafion.  C’étoit  un 

préfage 
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préfage  heureux  de  la  réputation  qu’il  devoit 
acquérir  par  la  fuite.  Après  la  mort  deMiltiade , 
Ariftides , qui  s’étoit  diftingué  avantageufement 
par  fa  valeur  & là  modération , les  deux  grandes 
vertus  d’un  Républicain , auroit  dû  naturellement 
lui  fuccéder.  Formé  dans  ces  écoles  de  fciences 
morales  & politiques  , qui  floriffoient  alors  à 
Athènes  , il  avoit  appris  à préférer  la  gloire  au 
plaifir  , l’intérêt  de  fon  pays  à fa  gloire  per- 
fonnelie , & les  loix  de  la  juftice  & de  l’huma- 
.nité  aux  intérêts  même  de  fon  pays.  Son 
ambition  étoit  plutôt  de  mériter  que 'd’acquérir 
Tadmiration  de  fes  concitoyens  , & tant  qu’il 
jouiffoit  de  la  fatisfadion  intérieure  que  donne 
la  vertu  , il  fe  foucioit  peu  d’en  obtenir  les 
récompenfes  extérieures.  Le  caradère  de  Thé- 
miftocles  étoit  bien  différent.  Les  trophées  de 
Miltiade  à Marathon  troubloient  fon  repos  ; il 
étoit  enflammé  du  defir  d’égaler  la  gloire  de  ce 
triomphe  \ dans  le  temps  où  il  mettoit 
Athènes  en  état  de  conferver  1«.  fupériorité 
dans  la  Grèce  , il  étoit  ambitieux  d’acquérir 
pour  lui-même  cette  fupériorité  dans  Athènes. 
Ses  talens  le  rendoient  propre  à remplir  ces 
deux  objets  ; éloquent , adif , entreprenant,  il 
avoit  perfedionné  les  dons  de  la  nature  par  la 
force  de  l’éducation  & du  travail.  Les  loix , le 
Tome  II.  i 
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gouvernement  , ls  finance  & les  armes  j enfin 
toutes  les  branches  des  connoilTances  politiques 
& militaires  avoient  été  le  principal  objet  de 
fies  études.  Il  déploya  fucceflivement  fies  talens 
au  barreau,  foit  pour  la  défenfe  de  fies  amis 
particuliers , foit  en  acculant  les  ennemis  de 
l’Etat. 

• Il  étoit  toujours  en  état  de  prononcer 
fur  toutes  les  matières  de  délibération  publique; 
fon  avis  , fondé  fur  des  raifons  fages  & pru- 
dentes , & foutenu  des  charmes  de  l’éloquence , 
i prévaloit  communément  dans  1 aiïemblee.  Ce- 

pendant , avec  toutes  ces  grandes  qualités, 
fon  efprit  étoit  moins  fenfible  aux  charmes 
naturels  de  la  vertu  , qu’a  la  confidération  & à 
l’éclat  qui  l’environnent.  La  gloire  étoit  fon 
* idole  ; il  étoit  peu  délicat  fur  les  moyens  de 
l’obtenir  , & il  auroit  facilement  facrifié  à la 
grandeur  d’Athènes  % les  intérêts  de  la  confé- 
dération générale , comme  il  auroit  facrifié  les 
avantages  de  fa  patrie  à fon  ambition.  . 

Lear  riva-  Ariftides  fentit  combien  il  feroit  dangereux 
Uc’  de  lailfer  le  gouvernement  entier  de  la  république 

à.  la  diferétion  d’un  homme,  dont  Je  mérite 


• a Plutarque , dans  la  vie  d;  Thémiftocles  & d’Arif- 

Üdes.  - • - 
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étoit  fi  équivoque  ; & par  cette  raifon  , plutôt 
que  par  aucun  motif  d’animofité  perfonnelle  , il 
s’oppofa  à toutes  lçs  mefures  qui  pouvoient  con- 
tribuer à fon  élévation.  Dans  ces  vues  patrio- 
tiques , il  follicitoit  fréquemment  les  honneurs 
que  l’ambition  faifoit  rechercher  à Thémiftocles , 
fur  - tout  quand  il  ne  voyoit  point  d’autre 
concurrent  capable  de  balancer  le  crédit  de  ce 
dernier.  Il  s’éleva  ainfi  entre  eux  une  rivalité 
qui  dura  long-temps  a \ & le  peuple  entier 
d’Athènes  pouvoit  feul  décider  de  cette  préé- 
minence , conteftée  avec  tant  de  chaleur. 
L’intérêt  de  Thémiftocles  l’emporta  fi  fort 
far  l’autorité  de  fon  antagonifte  , qu’il  parvint 
à fe  faire  nommer  au  commandement  de  la 
flotte,  avec  laquelle  il  fit  la  conquête  des  petites 
îles  de  là  mer  Egée,  & termina  ainfi  l’entreprife 
commencée  par  Miltiade.  Tandis  qu’il  acquéroit 
de  la  gloire  & de  la  fortune  au  dehors , Ariftide 
augmentoit  fon  crédit  à Athènes.  L’oppofition 
qu’il  éprouvoit,  & qui  provenoit  de  l’éloquence 
brillante  , & des  manières  populaires  de  fon 
rival  , étant  alors  entièrement  écartée  , il 
dirigea  le  peuple  à fon  gré.  Son  opinion  étoit 
une  loi  pour  les  cours  de  juftice  , ou  plutôt  tel 


« 


Plutarque  , ibid.  Hérodote  , 1.  8 , c.  $9. 
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étoit  l’effet  de  Ton  difcemement  & de  fon 
équité  , qu’il  devint  feul  l’arbitre  fouverain  des 
affaires.  Dans  toutes  les  difcuflions  importantes 
il  étoit  chargé  de  décider  , & les  juges  étoient 
privés  des  fondions  & des  avantages  attachés  h 
leurs  offices.  Une  autorité  aufli  étendue  offenfant 
l’orgueil  de  ces  magiftrats , il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  exciter  leur  reflèntiment. 

Ariftide*  H5  furent  puiflàmment  fécondés  par  l’arrivée 
oiyïiip  83  de Thémiftoeles , qui  revenoit  triomphant  de  fon 
?-g* ■ J'  c*  expédition  navale.  L’amiral  avoit  acquis  des 
richeflès  confidérables  ; mais  il  ne  faifoit  cas  de 
la  fortune  qu’autant  qu’elle  pouyoit  fervir  fon 
ambition.  Les  dépouilles  des  Infulaires  conquis 
furent  prodiguées  avec  profufion  en  jeux  , en 
fêtes  6c  en  fpedacles  pour  l’amufement  du 
peuple  ; fes  manières  généreufes , fon  affabilité 
naturelle  , fi  oppofces  à la  dignité  févère 
• de  fon  rival  , ajoutoient  un  grand  poids 
aux  infmuations  qu’il  répandoit  de  tous 
côtés.  Depuis  fon  abfence  , fi  ncceiïàirc  au 
fervice  de  la  république,  Ariftides  avoit  acquis, 
difoit-on , un  degré  d’influence , incompatible 
avec  la  conftitution  ; & ce  chef  auffère  , en 

, v **,  1 

s’arrogeant  dans  l’Etat  une  jurifdi&ion  univer- 
felle  & fans  exemple , avoit  établi  fur  l’efprit  de 
fes  concitoyens  une  tyrannie  fecrette  6c  dan?* 
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gereufe*  Ariftides  , plein  de  confiance  dans 
l’innocence  & l’intégritc  de  fon  cœur,  dédai- 
gna d’employer  des  moyens  indignes  de  lui , 
pour  gagner  la  faveur  , ou  pour  détourner  le 
reflentiment  de  la  multitude.  Ces  divifions  fe 
terminèrent  par  fon  bannilïèmcnt  pour  dix' 
ans  , d’après  une  loi , nommée  Fojlracifme  , 
( du  nom  de  la  matière  ",  fur  laquelle  on 
écrivoit  les  fuffrages  ) , qui  permettoit  à la  ma- 
jorité de  l’alfemblée  Athéniène  de  chaflèr  un 
citoyen  , malgré  l’intégrité  de  fa  conduire 
paffée , & malgré  fes  fervices  ; uniquement 
parce  que  fon  pouvoir  & fa  grandeur  pouvoient 
détruire  l’égalité  du  gouvernement  républicain. 
Le  but  de  cette  loi  fingulière  , qui  avoit  été 
faite  auïïi-tôt  après  que  les  Athéniens  fe  furent 
délivrés  de  la  tyrannie  d’Hippias  , fils  de  PifiC* 
trate  , étoit  évidemment  d’empêcher  tout 
citoyen  d’ufurper  à l’avenir  l’autorité.  La  vertu 
même  étoit  proferite  à Athènes  , quand  [elle 
paroiffoit  mettre  en  danger  la  liberté  publique; 
quatre  ans  feulement  après  la  bataille  de 
Marathon , Ariftides  , le  plus  jufte  des  Grecs  , 
devint  la  viâime  de  la  jaloufie  populaire 


“ OçpsMot , une  coquille. 

* Plutarque  & Hérodote  , ibii. 
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exemple  d’une  rigueur  injufte  , qui.  devoit 
détruire  l’efprit  du  gouvernement  démocra- 
tique. 

i 

Le  banniffement  d’Ariftides  expofa  plus  que 
jamais  les  Athéniens  au  danger  qu’ils  croyoient 
éviter  par  ces  précautions  £e  vères.  L’éloigr.ement 
d’un  adverfaire  aufli  formidable  permit  a Thé- 
millocles  de  gouverner  fans  contradiéUon. 
Armées  , marine , finances  , tout  fut  fournis  à 
fon  infpe&ion.  Heureufëment  pour  la  gloire  de 
ce  grand  homme  , autant  que  pour  la  liberté 
d’Athènes , qu’il  trouva  de  quoi  exercer  fon 
ambition  a&ive  , dans  l’occupation  gtorieufe  de 
foumettre  les  ennemis  de  fa  patrie.  Les  petites 
îles  de  la  mer  Egée  étoient  déjà,  réduites  à 
l’obéiffance  ; maisleur  poflfeflîon  étoit  incertaine, 
tant  que  la  flotte  d’Egine  couvrirait  la  mer  dé- 
brayerait celle  des  Athéniens.  Cette  petite  île  , 
ou  plutôt  ce  rocher  , habité  de  temps  immémo- 
rial par  des  marchands  & des  pirates  , fitué.dans 
le  golfe  Saronique  , qui  fépaf e le  territoire 
de  l’Attique  des  côtes  feptentrionales  du  Pélo- 
ponèfe  , étoit  un  ennemi  formidable  pour  la 
république  * la  jaloulie  du  commerce  & de  la 
puiflànce  navale  irritoit  leur  haine  réciproque  ; &. 
comme  les  habitons  d’Egine  , qui  étoiént  gou- 
vernés par  quelques  citoyens  inquiets  , étoient 
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entrés  dans  une  alliance  avec  les  Perfes  , toutes 
les  circonftances  fe  réuniffoient  pour  provoquer 
la  haine  & le  reflentiment  des  Athéniens. 

Il  ne  falloit  pas  un  motif  moins  puilfant  que  Quipivfuode 

• | • f ! | • • | rt  • ÎIIX  Athc- 

cette  antipathie  républicaine  pour  leur  taire  niensd\u>5- 
adopter  les  mefures  qu’ils  prirent  alors  par  l’avis 
de  ThémiAocles.  On  retiroit  des  mines  d’ar- 
gent du  mont  Laurium  un  revenu  confidcrable, 
qui  jufque-là  avoit  été  employé  a foulager  les 
befoins  particuliers  des  citoyens, ou  diflipé  en 
amufemens  publics.  ThémiAocles  leur  perfuada 
de  deAiner  ce  revenu  annuel  à la  conAruftion 
de  vaifleaux  de  guerre , qui  les  mettroient  en 
état  d’attaquer  & d’anéantir  la  flotte  d’Egine.  La 
propofition  fut  approuvée  : on  cquippa  cent 
galères  i les  forces  navales  d’Egine  furent  dé- 
truites , & le .fuccès  anima  tellement  les 
Athéniens  , qu’ils  afpircrent  à obtenir  l’empire 
exclufif  de  la  mer.  Il  ne  reftoit  plus  d’autre  iis  défont 
obftacle  au  fuccès  de  leur  ambition  que  Cor-  d’Egine  & 
cyre.  Cette  île  qui , fous  le  nom  de  Phœacit , eft  ***  C°rc;  c' 
célébrée  par  Homère  pour  lès  étonnantes 
richeflès'  & fa  prodigieufe  fertilité , avoit  encore 
augmenté  fa  puiflance  d'une  colonie  de  Co- 
rinthiens. Ej^e  a’étendoit  dans  un  elpace  de 
Cent  milles  , le  lbng  des  côtes  occidentales  de 
l’Epire  j & l’abondance  naturelle  de  fes  pro- 
• v . r , ' L 4. 
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du&ions , la  commodité  & la  bonté  de  fes 
ports , l’efprit  entreprenant  de  fes  nouveaux 
habitans , lui  donnoientunefupériorité  incontef- 
table  fur  fes  voifins  dans  la  navigation  & le 
commerce.  Les  Corcyréens  devinrent  fuccefli- 
vemcnt  les  rivaux  , les  ennemis  & les  maîtres 
de  Corinthe  -,  leurs  puiflàns  armateurs  infef- 
toient  les  côtes  & troubloient  la  communication 
entre  les  îles  & le  continent  de  la  Grèçe.  Il 
appai  tenoit  à Athènes , qui  venoit  de  punir  la 
perfidie  d’Egine , de  châtier  leur  infolence.  Les 
déprédations  navales  de  ces  Infulaires  les  firent 
regarder  comme  les  ennemis  communs  de  la 
Grèce  i & quand  Thémiftocles  a , en  s’em- 
parant d’une  partie  de  leur  flotte  , détruifit  les 
fondemens  de  leur  pouvoir  , non  - feulement  il 
fetisfit  l’ambition  de  fa  république  , mais  il 
rendit  un  fervice  fignalé  a toute  la  confédéra- 
tion grecque. 

Viâorieufe  par  mer  & par  terre  contre  les 
Grecs  & les  Barbares,  Athènes  fembloit  n*avoir 
plus  qu’à  jouir  des  fruits  de  fes  glorieux  exploits. 
On  croyoit  généralement  en  Grèce  que  le 
dernier  défaflre  des  Perfans  leur  ôteroit  l’envie 
dVnv^ahir  une  fécondé  fois  les  côtes  de  l’Europe. 

i 

. * Thucydides,  ilid. 
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Mais  Thémiftocles  , qui,  félon l’expreffion  d’un 
excellent  Hiftorien  , n’avoit  pas  moins  de 
fagacité  pour  prévoir  l’avenir , que  d’adrefle 
pour  ménager  le  préfent , regardoit  la  bataille 
de  Marathon  , non  pas  comme  la  fin  de  la 
guerre , mais  comme  le  prélude  de  nouveaux  & 
de  glorieux  combats.  Il  exhortoit  continuelle- 
ment fes  concitoyens  à fe  tenir  toujours  prêts  à 
^gir , fur-tout  à augmenter  fans  relâche  leur 
marine  : ce  fût  en  conféquence  de  cet  avis 
judicieux  que  les  Athéniens  fe  virent  en  état 
d’oppofer  a l’immenfe  armement  de  Xercès  , 
dont  les  nouvelles  les  plus  effrayantes  arrivèrent 
bientôt  de  toutes  parts,  une  flotte.de  deux  ' ■ 
cents  galères  , d’une  grandeur  & d’une  conf- 
trudion , fupérieures  à toutes  celles  qui  étoient  . 
connues  avant  cette  époque  a. 

Cette  flotte  fut  le  fàlut  de  la  Grèce  , & em-  Etat  .de* 

1 autres  re- 
pêcha cette  contrée  , qui  étoit  deflinée  à Publi3uej  » 

• 1 immediate- 

répandre  dans  l’Europe  la  connoiflànce  des  loix , ment  a™nt 
des  fciences  &.  de  la  civilifation  , de  devenir  Xercès. 
une  province  de  l’Empire  Perfan  , & d’être 
confondue  dans  la  maflè  des  nations  barbares. 

Tandis  que  les  circonftanccs , que  nous  avons 
cherché  à expliquer , conduifoient  naturelle- 

_ *. 

* Platon , 1.  3 , de  leg. 
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ment  les  Athéniens  à s’occuper  de  ces  utiles 
moyens  de  défenfe , il  fe  paffoit  dans  les  autres 
Etats  de  la  Grèce  peu  d’évènemens  importans , 
& dignes  de  l’Hiftoire  a.  Les  Spartiates  avoient 
long-temps  confervé  leur  fupériorité.  dans  le 
Péloponèfe , & la  réfiftance  inégale  & inutile 
des  Argiens  ne  faifoit  que  confirmer  cette  préé- 
minence. 

Ces  braves  & belliqueux  rivaux  s’étoient* 
livrés  pluficurs  combats  fanglans  ; mais  > avant 
l’invafion  des  Perfes , les  forces  d’Argos  avoient 
été  épuifées  par  leurs  défaites  multipliées,  par- 
ticulièrement par  la  fnnefte  bataille  de  Thyrée  , 
où  cette  république  avoit  perdu  fix  mille  de 
fes  plus  braves  citoyens.  Les  Spartiates  avoient 
auflî , dans  plufieurs  occafions  , tourné,  leurs 
armes  contre  les  Corinthiens  , les  Achéens  , 
les  habitans  de  l’Elide  & de  l’Arcadie.  Ces  dif- 
férentes républiques  décidoient  fouvent  en 
champ  clos  leurs  prétentions  réciproques  ; mais 
ni  leurs  conteftations  entre  elles , ni  leurs  guerres 
avec  Sparte,  n’avoient  jamais  eu  d’effets  conftans 
&décififs.  Les  hoftilités  continuelles  des  Spartia- 
tes contre  les  Etats  voifinsauroient  dû  maintenir 

la  tranquillité  intérieure  à Sparte  ; cepen- 

* » *■ 

— : jL  , _ 

- « • 

a Hérodote,  1.  7.  Diodore,  1.  il. 
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dant  la  jaloufie  du;  pouvoir  , ou  l’oppofition  de 
cara&ère  , occafionna  des  difientions  incurables 
entre  les  deux  premiers  magiftrats  de  la  répu- 
blique , Cléomène  & Démarate.  Le  premier , 
par  fes  intrigues , parvint  à faire  dépofer  fon 
rival  de  la  dignité  royale.  Léotychides  , parent 
& fucceflèur  du  Prince  détrôné  -,  infulta  encore 
à fes  infortunes  ; & Démarate  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à fe  voir  méprifé  dans  un  pays  où  il 
avoit  porté  la  couronne  , chercha  , dans  la 
puifiànce  & le  reflèntiment  de  la  Perfe  , cette 
prote&ion  qu’on  lui  refufoit  en  Grèce.*  Peu 
de  temps  après , Cléomène  fe  donna  la  mort , 
de  fa  propre  main  , ayant  lutté  vainement 
contre  les  remords  curfens  qui  le  pourfui- 
voient , depuis  ion  injuftice  envers  un  collègue 
refpedable  Il  eut  pour  fucceflèur  le  célèbre 
Léonidas  > dont  la  mort  aux  Thermopyles  , 

( ainfi  que  nous  le  rapporterons  ) , fut  encore 
plus  iliuftrc  & plus  heureufè  que  celle  fie  Cléo- 
mène n’avoit  été  cruelle  & flétriflânte.  Durant 
les  troubles  domeftiques  de  Sparte  , les  autres 
Etats  du  Péloponèfe  goûtoient  quelque  relâche  * 
des  fatigues  de  la  guerre.  Les  Arcadiens  & les 
Argiens  nourrifloient  leurs  nombreux  troupeaux 


* » 

* Hérodote , 1.  5 , 75. 
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& cultivoient  leurs  terres.  Elis  fe  contentoit 
de  la  furintendance  des  jeux  Olympiques  ; les 
Corinthiens  augmentoient  & abufoient  des  ri- 
cheffes  , qu’ils  avoientdéj  à acquifes  par  leurheu- 
reufe  fituation  entre  deux  mers  -,  fituation  qui 
rendit  filong-temps  Corinthe  le  centre  du  com- 
merce intérieur  de  la  Grèce.  Parmi  les  républiques 
qui  étoient  au  - delà  de  l’Ifthme , les  Phocéens 
cherchoient  à jouir  tranquillement  de  la  fplen- 
deur  & des  richefles  , que  procurait  à tout  leur 
territoire  le  célèbre  temple  de  Delphes.  Mais 
des  inyafions , du  côté  de  la  Theflalie , venoient 
fréquemment  les  troubler  : les  habitans  de  cette 
extrémité  de  la  Grèce , nombreux  & braves , 
étoient  encore  , ainfi  que  les  Etoliens , igno- 
rans  & barbares  fl.  Les  Thébains  confer voient 
& étendoient  leurs  ufurpations  fur  les  petites 
villes  de  Béotie  , & fe  réjouifloient  de  ce  que 
l’ambition  des  Athéniens  , dirigée  vers  la 
domination  de  la  mer  & vers  la  conquête  des 
îles  éloignées  , empéchoit  ce  peuple  entre- 
prenant de  s’occuper  des  affaires  du  continent. 

. Les  autres  républiques  étoient  peu  confidé- 
rables  , & fuivoient  communément  la  fortune  de 
leurs  voifins  les  plus  puiflàns.  Les  colonies 


* Thucydide  , 1.  j. 
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Afiatiques  étoient  réduites  fous  le  joug  des 
, Perfes  ; les  Grecs  de  la  Thrace  & de  la  Macé- 
doine payoient  tribut  h Xercès  ; mais  ceux 
- d’Afrique  confervoient  courageufement  leur 
indépendance  ; & les  colonies  grecques  d’Italie 
& de  Sicile  acquéroient  alors  une  confidéra-  - 
tion , qui  égala  & furpaflà  peut  - être  la  gloire 
d’Athcnes  & de  Sparte  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes  a. 

• # . ' 

Cependant  la  réduâion  des  provinces  rebelles  Préparât!/* 

avoit  donné  de  l’emploi  & du  luftre  aux  armes  pour  envahir 
Perfanes.  Neuf  ans  après  la  bataille  de  Ma-  oiymp,  74: 
. rathon  , & dans  la  quatrième  année  de  fon  4*,A* 6,481 
règne  , Xercès  fe  trouva  maitre  abfolu  de 
l’Orient , & h la  tête  d’une  flotte  & d’une 
armée  qui  fembloient  lui  promettre  l’empire 
univerfel.  Les  trois  dernières  années  de  Darius 
avoient  été  employées  à frire  des  préparatifs 
pour  l’expédition  contre  la  Grèce.  Xercès , qui 
fuccéda  k fon  trône  & k font  reffentiment  , 
confacra  encore  quatre  autres  années  au  même 
deflèin.  Au  milieu  de  fes  différentes  guerres  & 
de  fes  plaifirs,  il  s’occupa  k réunir  des  forces 
« proportionnées  k l’étendue  de  fon  ambition. 

Avec  le  feçours  des  Egyptiens , des  Phéniciens  t 

* Diodore  , 1.  Il , c.  16  & 17. 
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& des  provinces  maritimes  de  l’Afie-mineure, 
il  eut , fous  fes  ordres  , douze  cents  vaifièaux 
de  guerre , & trois  mille  bâtimens  de  trans- 
port , qui  étoient  montés  par  cinq  cents  mille 
hommes.  Il  afligna  pour  rendez-vous  à cet 
immenfe  armement  les  rades  les  plus  sûres  & 
les  ports  les  plus  commodes  de  l’Ionie.  Nous  ne 
connoiflons  pas  exactement  le  nombre  des  forces 
de  terre  qui  s’afièmblèrent  à Suze.  Il  elt  certain 
cependant  qu’elles  étoient  extrêmement  nom- 
breufes  , & il  eft  probable  qu’elles  dévoient 
augmenter  continuellement  dans  la  marche  de 
l’armée , de  Suze  à Sardis  , par  le  concours  de 
plufieurs  nations  tributaires  , qui  venoient  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  de  Xercès. 

On  allure  qu’elle  réunifient , quand  elle  fut 
entièrement  complété , un  million  fept  cents 
mille  hommes  d’infanterie  , & quatre  cents  mille 
de  cavalerie.  Une  multitude  immenfe  de  femmes, 
d’eunuques  , & d’efclaves  néceflaires  pour  tranf- 
porter  le  bagage  & les  provilions  , égaloit , 
furpafloit  peut-être  le  nombre  des  foldats  ; 
de  forte  que , félon  le  témoignage  univerfel  des 
anciens  Hiftoriens  , l’armée  de  Xercès  paroit 
la  plus  nombreufe  que  l’on  ait  jamais  raflemblée 
fur  aucune  partie  du  globe  a. 

a Hérodote  , k 7,  c.  89  8c  i'uiv.  entre  dans  un 
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Mais  plufieurs  circonftances  fervent  à prouver 
que  fa  force  ne  répondoit  nullement  à fon 
immenfité.  I.es  différentes  nations  qui  la 
cortpoforent  n’étoient  pas  divifées  en  corps 
réguliers  , & n’avoient  , à proprement  parler , 
ni  officiers  ni  difcipline.  Leur  dénombrement  fe 
faifoit  d’une  manière , qui  eft  remarquable  par 
fa  fimplicité.  On  féparoit  dix  mille  hommes  du 
refte  de  I’arn^e  ; on  en  formoit  un  corps  très- 
ferré  , & on  les  environnoit  d’une  paliflàde. 

Toute  l’armée  pafloit  fucceffivement  dans  cet 
enclos. 

Xercès  ayant  féjourné  pendant  l’hiver  k 
Sardis  , envoya  des  ambafTadeurs  dans  les  oiymP.  76. 

7 , 4 A.  C.  480.  f 

premiers  jours  du  printemps  , pour  demander 
aux  différentes  républiques  grecques  la  terre  & 

1 : 


détail  circonftancié  des  forces  Perfanes.  Son  récit  eft 
confirmé , avec  moins  de  différence  qu’il  n’y  en  a 
ordinairement  dans  ces  cas , par  Lyftas  , Orat.  funeb. 
Ifocrat.  Panégyr.  Diodore , p.  144.  Il  exprime  à chaque 
inftant  fa  furprife  de  l’immenfité  de  l’armée  barbare.  Il 
paroît  bien  pénétré  des  difficultés  qu’il  y avoit  à fur- 
monter  pour  procurer  les  provifions.  On  fait  d’ailleurs 
que  l’état  qu’il  donne  de  l’armée  & de  la  flotte  grecque , 
eft  de  la  fidélité  la  plus  exaéte  ; circonftances , qui  fe 
trouvant  réunies , confirment  la  probabilité  de  fa  nar- 
ration. 
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l’eau  , comme  une  marque  de  foumiflion.  Il  ne 
crut  pas  néceflaire  d’obferver  ce  cérémonial 
avec  Athènes  & Sparte  \ ces  villes  ayant  traité 
avec  une  cruauté  » entièrement  oppofée  %ux 
loix  qu’elles  fuivoient  dans  leurs  guerres  , les 
meffagers  chargés  d’une  femblable  commiflion 
par  fon  père  Darius.  La  marche  lente  de  fon 
immenfe  armée , & plus  encore , le  tranfport 
de  ces  troupes  fur  les  mers  qui  féparent  l’Europe 
de  l’Afie , s’accordoient  mal  avec  le  defir  ardent 
de  fe  venger.  Xercès  fit  donc  jeter  un  pont  de 
bateaux  fur  l’Hellefpont , qui , dans  la  partie  la 
plus  étroite  , n’a  que  fept  ftades  de  largeur 
ou  fept  huitièmes  de  mille.  Le  pont  fut  enfin 
terminé , après  de  grands  travaux  ; mais , foit 
par  un  défaut  de  conftrudion  , foit  par  la 
violence  d’une  tempête  qui  furvint , h peine  fut- 
il  achevé , qu’il  fut  détruit.  Le  grand  Roi  fit 
trancher  la  tête  aux  entrepreneurs  de  l’ouvrage  \ 
& , fier  de  fon  pouvoir  tyrannique  furdefoibles 
mortels , il  déploya  une  rage  impuilîante  contre 
lesélémens  : il  commanda  de  punir  l’Hellefpont, 
en  lui  donnant  trois  cents  coups  de  verges , & 
fit  jeter  des  chaînes  dans  la  mer  , en  ajoutant 
ces  paroles  : a C’eft  ainfi  , onde  falée  & amère, 
» que  ton  maître  punit  ton  audace  , & il  eft 
» déterminé  à franchir  tes  flots  perfides , mal- 
• Sré 
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v>  grè  ton  infolence  & ta  malice  * » ! Après 
cette  abfurde  cérémonie  , on  travailla  à la 
conftruéHon  d’un  nouveau  pont , fait  d’un  double 
rang  de  vaiffeaux  , fixés  de  chaque  côté  par  de 
fortes  ancres,  & joints  enfemble  par  des  cables  de 
chanvre  & de  rofeau  , attachés  à d’énormes 
poutres  plantées  fur  les  rivages  oppofés.  Les 
ponts  des  vaiffeaux  , qui  étoient  au  nombre  de 
plus  de  fix  cents  , furent  recouverts  de  troncs 
d’arbres  & de  terre  ; & pour  rendre  la  furface 
encore  plus  unie  , on  mit  des  planches  par- 
deffus.  Les  bords  de  ce  pont  furent  auffi  revêtus 
de  chaque  côté  d’un  parapet  en  ofier , pouf 
prévenir  la  crainte  & l’impatience  des  chevaux. 
Enfin  , la  plus  grande  partie  de  l’armée  paflà  en 
fept  jours  & fept  nuits,  de  la  côte  Afiatique 
d’Abydos,  à celle  de  Seftos,  en  Europe  b. 


‘ Hérodote  , 1.  7 , c.  66. 

b Hérodote , 1.  7 , c.  ai  & fuiv.*&  Diodore  ,1.  1 1„ 
Il  eft  difficile  de  dire  ce  qu’on  doit  le  plus  blâmer  ou 
de  l’exagération  ridicule  avec  laquelle  Lyfias,  îlbcrates 
& d'autres  Ecrivains,  parlent  de  ces  opérations  de 
Xercès  , qu’ils  appellent  « naviguer  fur  terre  & mar- 
cher fur  mer  » , ou  de  l’impudente  incrédulité  de 
Juvenal. 

Tome  II. 


M 
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n ptrce  Mais  avant  ce  tranfpôrt  général  , une  partie 
rifthme  de  confldétabl£  des  troupes  avoir  déjà  etc  envoyée 
fur  les  côtes  de  Macédoine,  afin  de  percer 
l'ifthmc  qui  joint  a cette  côte  le  promontoire 
élevé  d’Athos.  Le  défailre  qu’éprouva  la  flotte 
commandée  par*  Mardonius  , en  doublant  le 
Cap  de  cette  célèbre  péninfule  , étoit  toujours 
préfent  a l’efprit  de  Xercès.  La  langue  de  terre  , 


creduur  olutt 

Vdificatiis  Àthos  , & qutdquid  Gracia  metidax  , 

Audit  in  hijhria  ; conjlratum  claJJlbus  ïtfdcm 
’tSuppoJîtumquc  rôtis  folidum  mare. 

Rien  n’eft  plus  propre  à perpétuer  l’erreur , que  la 
faillie  mordante  d’un  fatirique.  Un  vers  du  même  Juve- 
nal  a fait  regarder  Cicéron  comme  un  mauvais  Poète  , 
quoique  ce  génie  univerfel  ait  laiffé  des  vers  admirables, 
qui  font  parvenus  juiqu’à  nous.  L’entreprife  du  canal 
' d’ Athos  eft  confirmée  par  le  témoignage  uniforme 
de  toute  l’antiquité  , & pourroit  être  crue  , fur  le  feul 
tappott  de  Thucydides , ( 1.  4 , 109  ) » le  Plus  Mhk  > le 
plus  exaél  , & le  pins  impartial  de  tous  les  Ecrivains , 
anciens  ou  modernes  , &qui  vécut  lui-même  long  -tems 
dans  le  voifinage  d’Athos  , où  il  «voit  des  pofifeflions  , 
& étoit  Direéleur  des  mines  appartenantes  aufc 
Athéniens,  dans  la  Thrace,  comme  on  le  verra  par 

la  fuite. 


Digitized  by  Google 


dë  l’ancienne  Grèce.  179 

qui  n’avoit  qu’un  mille  & demi  de  largeur  , 
étoit  occupée  par  la  ville  grecque  de  Sana  , & 
le  riche  & fertile  terrein  du  promontoira  étoit 
peuple  tant  de  Grecs  que  de  Barbares. 
Couper  cet  ifthme  étroit  par  un  canal  afTez 
large  pour  laifTer  pafîèr  deux  galères  de  front , 
■n’etoit  point  au-deffiis  des  forces  d’un  Roi  , 
qui  commandoit  à tant  de  milliers  de  travail- 
leurs. Mais  Hérodote  obferve  qu’il  y avoit 
plus  d’oftentation  que  d’utilité  réelle  dans  cet 
ouvrage , puilqu’il  aurait  été  pofîible  de  trans- 
porter les  vaifieaux  par  terre  , fuivant  l’ufage 
de  ce  Siècle  ^ ce  qui  eût  été  plus  prompt , & 
aurait  coûté  moins  de  peine  & de  dépenfe. 
D’ailleurs  les  ouvriers  qu’il  employa  , étoient 
en  général  , excepté  les  Phéniciens  , fi  peu  au 
fait  des  opérations  de  ce  genre  , qu’ils  firent 
l’ouverture  à la  furface  du  terrein  , de  la  même 
largeur  dont  il  la  falloit  au  fond  du  canal.  Afin 
'd’exciter  leur  diligence  par  l’émulation  natio- 
nale , on  affigna  une  portion  diftinâe  de  terrein 
à chaque  peuple  employé  dans  cette  entreprifj?. 
DSns  le  cours  de  tous  ces  travaux , les  foldats  de 
Xercès  croient  contraints  au  travail  par  des  puni- 
tions & des  coups;  circonftance  qui  ne  nous  donne 
pas  de  leur  courage  & de  leur  activité  une  idée 
plus  avantageufe  que  celle  que  nous  avons  pu 
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prendre  de  leur  habileté  & de  leur  difcipline , 
par  tout  ce  qui  a été  rapporté  jufqu’ici. 

Xercôj  fait  Les  forces  Perfanes  furent  par  ce  moyen 
introduites  fans  danger  en  Europe  ; &.  le 
c«s!  Do,:1"  principal  obftacle  que  la  flotte  aurait  eu  a 
craindre  dans  fa  navigation  le  long  des  côtes 
de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  & de  la  Thef- 
falie  , jufqu’au  centre  des  états  de  la  Grèce  , 
ctoit  écarté  en  coupant  l’ifthme  du  mont  Athos, 
Tant  que  l’armée  avoit  été  dans  les  fertiles 
plaines  de  l’Afie-mineure , elleétoit  reftée  réunie 
en  un  corps  ; mais  la  difficulté  de  rapprovis- 
ionner l’obligea  de  fe  fépareren  trois  divifions, 
quand  il  fallut  traverfer  les  contrées  moins 
cultivées  de  l’Europe.  Avant  d’exécuter  cette 
féparation , toute'  la  flotte  & toute  l’armée  paf- 
sèrent  en  revue  devant  Xercès  , près  Dorifcus, 
ville  de  Thrace  v à l’embouchure  de  la  rivière 
Hébrus.  Cette  multitude  immenfe  d’hommes 
armés  , & fuivis  de  tout  l’appareil  & de  toute 
> la  magnificence  militaires  , préfentoit  un  fpec- 
tacle  des  plus  impofans.  L’ambition  du  grand 
Roi  l’avoit  arraché  de  fort  palais  de  Suze  \ mais 
elle  ne  pouvoit  le  forcer  h s’éloigner  des  objets 
de  fon  affedion  & des  miniftres  de  fes  plaifirs. 

Il  étoit  fuivi  par  fes  femmes  & fes  flatteurs  a ; 

N * Platon  de  legibus  , t 3 . p.  536. 
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& tout  l’orgueil  efféminé  d’une  cour  fe  trouvoit 
réuni  avec  l’appareil  de  la  guerre.  Taudis  que 
ce  grand  corps  d’armée  couchoit  chaque  nuit  en 
plein  air , Xerccs  & fa  fuite  écoient  pourvus  de 
fuperbes  tentes.  La  magnificence  de  fes  chariots , 
la  vivacité  de  fes  chevaux,  qui  furpalfoient  de 
beaucoup  les  plus  légers  courtiers  de  Theiïalie,  rPIen<içut 
le  nombre  de  fes  foldats , & fur-tout  la  bra- 
voure de  la  troupe  immortelle , corps  de  dix 
mille  cavaliers  d’élite  , choifis  dans  l’armée  , 
paroifloient  fuffifans  à l’enthoufiafme  de  1a 
multitude  , pour,  clever  au-deflus'  de  la  con- 
dition humaine  la  gloire  de  leur  Souverain  j 
d’autant  mieux  que  , parmi  tant  de  milliers 
d’hommes  qui  pafloient  en  revue  , aucun  ne 
pouvoit  lui  être  comparé  pour  la  force , la 
taille  ou  la  beauté  a. 

Mais  au  milieu  dè  l’éclat  & de  la  grandeur 
qui  i’evironnoient  , Xercès  fe  trouva  mal- 
heureux -,  & ayant  monté  fur  une  éminence  pour 
voir  fon  camp  & fa  flotte , il  fut  humilié  , en 
réfléchiflànt  que.  dans  cent  ans  , il  ne  refteroit 
plusunfeul  hommede  cette  armée  innombrable. 

Le  fuperbe  monarque  de  PAfie  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Les  difeburs  d’Artabane,  fon  parent 


Et  fa  mN 
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&.  fon  confeil  , n'étoient  guères  propres  à 
calmer  fa  mélancolie.  Ce  refpectable  vieillard  , 
dont  la  fageflè  avoit  fouvent  modéré  la  jeuneflè 
impétueufe  de  Xercès  r & qui  avoit  fait  autant 
d'efforts  pour  prévenir  la  guerre  contre  les 
Grecs  , que  Mardonius  en  avoit  fait  pour  l’ac- 
celcrer  , lui  reprcfcnta  , que  la  misère  de  la  vie 
humaine  étoit  plus  déplorable  encore  que  fa 
courte  durée.  « Danslepctit  efpace,  dit-il, quia 
été  accordé  aux  humains , ell  - il  un  feul  de  ceux 
qui  font  devant  nous  , eft-il  un  feui  homme  dans 
l’univers  qui  n’art  déliré  plus  fouvent  de  mourir 
que  de  vivre  ? Le  tumulte  des  pallions  trouble 
les  plus  beaux  de  nos  jours  ^ les  maladies  & les 
infirmités  accompagnent  la  vieillefîe  , & la 
mort , fi  vainement  redoutée  , eft  l’alyle  sûr  & 
tranquille  des  malheureux  mortels  ». 

Xercès  n’étoit  pas  d’un  caraflère  à méditer 
férieufement  les  fages  leçons  de  l’expérience  & 
les  maximes  de  la  philolophie.  Il  chercha  à 
difliper  les  trilles  réflexions  qui  lepourfuivoient 
par  des  coufes  de  chevaux , par  des  combats 
fimulés , & par  des  diftraftions  de  toute  efpèce. 
Dans  les  intervalles  de  ces  amufemens , il  con- 
vertit quelquefois  avec  Démarate  , ce  Roi 
banni  de  Sparte , qui , comme  nous  l’avons 
dit  f s’étoit  réfugié  à la  cour  de  Perfe  , pour 
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fe  foufliaire  à la  perfécution  de  fes. concitoyens. 

Hérodote  nous  a laifl'c  le  détail  d’une  entrevue 
mémorable  entre  ces  deux  Princes.  Le  Perfan  , 
déployant  avec  oftentation  la  grandeur  de  fon  /- 
pouvoir  , demanda  au  Roi  fugitif,  s’il  croyoit 
que  les  Grecs  ofalfent  encore  fe  mettre  en  cam? 
pagne  pour  s’ôppofer  aux  progrès  de  fes.  armes  > 
Démarate  répondit , qu’il  étoit  perfiiadc  que  les 
Perfes  éprouveraient  une  rcfülance  très-vigou- 
reufe.  « La  Grèce,  dit-il , a été  formée  à l’ccole 
dure , mais  utile  de  la  néceflité  ; la  pauvreté 
a été  £a  mère  nourrice  y elle  a acquis  la  pa-* 
tience  & la  valeur  , en  s’appliquant  de  bonne 
heure  a la  difciplîno  ; & elle  s’eft  habituée  à 
la  pratique  de  la  vertu,  par  fon  attention  feru- 
puleufe  à obéir  a la  loi.  Tous  les  Grecs  font 
belliqueux  ; mais  les  Spartiates,  particulière- 
ment font  braves.  Il  eft  inutile  de  demander 
leur  nombre  ; car  , quand,  même  ils  ne 
feraient  pas  plus  de  mille  hommes  , ils  défen- 
iront  leur  patrie  & leur  liberté  contre  les  forces 
réunies  de  l’Afie  a.  » 

Ce  difeours  amnfa  plutôt  Xercès  qu’il  ne  n reçoit  ta 

u*  n.  • ri.  /*.  t i /•  > /?  if»  foumiiîion 
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* Hérodote , 1.  7 , c.  102  & fuiv. 
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fondées  fur  des  principes  trop  folides  pour  être 
renverfées  par  l’opinion  d’un  Grec  prévenu  en 
faveur  de fon  pays.  Tous  les  jours,  des  meflàgers 
venoient  lui  apporter  la  foumiflion  de  nations 
nouvelles.  Les  habitans  des  rochers  de  la  Doride, 
plusieurs  tribus  de  Theflàlie , celles  qui  habitoient 
le  Pinde  , l’Oifa , le  Pclion  & l’Olympe  , qui  , 
telles  qu’un  rempart  élevé  environnent  ce  pays, 
lui  envoyèrent  offrir  , félon  l’ufage  , la  terre  & 
l’eau  , comme  un  fymbole  de  leur  foumiflion  à 
une  puiflànce  a laquelle  il  paroifloit  inutile  de 
réfifter.  Ces  diflrifts  ne  formoient  que  les  fron- 
tières feptentrionales  de  la  Grèce.  Mais  ce  qui 
fit  un  plaifir  particulier  à Xercès , ce  fut  de 
voir  les  Thébains  qui  en  habitoient  le  centre, 
& toutes  les  villes  de  la  Béotie,  excepté  Thef- 
pié  & Platée  , envoyer  féparément  des  ambaf- 
fadeurs  , pour  témoigner  l’intérêt  qu’ils 
prenoient  à fà  caufe , & folliciter  l’iionneur  de 
fon  amitié. 

Cependant  ceux  d’entre  les  Grecs  qui , fans 
fe  biffer  ébranler  par  les  terreurs  de  l'invafion  , 
obéifloient  h la  voix  de  b liberté  & de  leur 
patrie  , avoient  envoyé  des  députés  à l’iflhme 
de  Corinthe  , pour  délibérer  fur  l’intérêt  com- 
mun. C’étoient  les  repréfentans  des  différens 
états  du  Péloponèfe  & des  républiques  les  plus 
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confidérables.  Ils  fufpendirent , d’un  confente- 
nient  général  , leurs  animofités  domeftiques  , 
rappellèrent  leurs  fugitifs  , confultèrent  leurs 
Oracles  , & dépêchèrent  leurs  ambafladeurs  , 
au  nom  de  la  Grèce  jéunie , pour  demander  du 
fecours  düx  îles  de  Crète , de  Chypre  & de 
Corcyre  , ainfi  qu’aux  Colonies  Grecques  , 
d’Italie  & de  Sicile.  Toutes  leurs  mefures 
furent  conduites  avec  la  plus  grande  apparence 
d’unanimité  & de  concorde.  Les  Thébains 
mêmes  , foigneux  de  cacher  leur  trahifon  , 
avoient  envoyé  des  repréfentans  au  confeiL 
général.  Le  danger  commun  fembloit  rapprocher 
& mettre  d’accord  les  membres  les  plus  défunis  * 
& quoique  les  di  (Tentions  continuelles  entre  les 
états  rivaux  euflent  fréquemment  affoîbli  l’au- 
torité de  la  confédération  Amphiéfionique  , on 
vit  néanmoins  dans  cette  occafion  , comme  en 
beaucoup  d’autres , que  les  Grecs  fe  croyoient 
obligés , par  une  alliance  tacite  , à fe  défendre 
mutuellement  contre  les  tyrans  domeftiques  & 
contre  les  ennemis  étrangers. 

Avant  que  l’on  eût  pu  connoitre  la  volonté 
des  Dieux  , ou  découvrir  les  intentions  des- 
aliiés  éloignés , il  arriva  des  ambafladeurs  des 
tribus  de  la'Theflalie  qui  étoient  reftés  fidèles 
à l’intérêt  de  la  Grèce , chargés  de  demander 
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un  fecours  prompt  & effeâif  pour  garder  les 
défilés  étroits  qui  conduifent  dans  leur  pays. 
Près  des  côtes  de  la  mer  Egée,  entre  les  mon- 
tagnes efcarpées  d’Olympe  & d’Oflà,  eft  la  vallée 
de  Tempée  , qui  formoit  alors  le  paflage  le  plus 
commode  pour  entrer  de  Macédoine  en  Tlief- 
falie.  Le  vallon  a environ  cinq  milles  de  lon- 
gueur , fur  cent  pas  tout  au  plus  dans  £a  moindre 
largeur  ; mais  il  eft  orné  par  la  main  de  la 
nature  de  tous  les  objets  qui  peuvent  plaire  aux 
fens  & charmer  l’ imagination..  Le  fleuve  Pénée% 
dans  fon  cours  tranquille , traverfe  le  milieu  de 
la  plaine.  Ses  eaux  font  augmentées  par  des  cas- 
cades qui  tombent  fans  celle  des  vertes 
montagnes  qui  l’enfermenr  , & le  rendent  par 
ce  moyen  allez  profond  pour  recevoir  de 
grands  vaifleaux.  Les  rochers  font  plantés 
de  toutes  parts  de  vignes  & d’oliviers  , & les 
bords  de  la  rivière  , ainfi  que  la  rivière  elle— 


a Je.ne  fais  point  pourquoi  Ovide  dit  * 

Peneus  ab  imo  , " 

Effufus  Pirida.  fpumofa  volvitttr  iindîs. 

Metam.  , 1.  * , vers  570. 

Elien  , de  qui  la  defcription  du  texte  eft  prife  , dit  , 
que  l’eau  du  Pénée  coule  Aixtiv  tXata  douce  comme 
de  l’huile. 
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même , font  ombrages  par  des  forêts  d’arbres 
élevés  , qui  défendent  les  navigateurs  des 
ardeurs  brillantes  du  foleil.  Les  grottes  innom- 
brables & les  arbres  répandus  négligemment 
fur  cette  fcène  délicieufe  , arrofée  par  des  fon- 
taines aufl:  fraîches  que  (àlubres,  invitent  au 
repos  le  voyageur  fatigué  , tandis  que  le  ramage 
harmonieux  des  oifeaux  , réuni  à l’odeur  par- 
fumée des  plantes  , redouble  le  plaifir  que 
goûtent  l’œil  & l'imagination  , à l’afp  eût  des 
variétés  charmantes  de  ce  payfage  enchanteur. 

Cette  vallée  déiieieufe,  qu’un  ancien  Ecrivain,  f(1  occupe 
par  une  métaphore  hardie  , appelle  une  fête  Grecs*. 
pour  les  yeux , & que  la  bonté  des  dieux  avoir 
formée  pour  les  fcènes  heureufes.  de  l’amour , de 
l’innocence  & de  la  tranquillité  l’ambition 
deftruélive  d’un  homme  étoit  prête  àla  convertir 
en  un  champ  de  carnage  & d’horreur.  Les  Thef- 
faliens  dévoient  naturellement  s’attendre  que 
les  troupes  de  Xercès  vondroient  pénétrer  par 
ce  paflage  dans  leur  territoire  t c’étoit  aulîi  là 
que  leurs  ambafîàdeurs  prioient  les  Grecs  d’en- 
voyer une  armée.  La  propofition  parut  être  de 
la  plus  grande  importance  ; on  prépara  des 
vaifîeaux  à l’ifthme , & un  corps  de  dix  mille 
hommes  fut  embarque  , fous  le  commandement 
de  Thémiilocles  , avec  ordre  de  traverfêr  le 
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détroit  de  FF.uripe , de  defeendre  dans  la  plaine 
de  Tempe  > & d'y  relier  pour  garder  cet  im- 
portant paflàge. 

Il  y avoit  peu  de  jours  qu’ils  étoient  arrivés  k 
leur  deftination  , lorfqink  reçurent  un  courier 
d’Alexandre , fils  d’Amyntas  , Prince  tributaire 
de  Macédoine  , qui  les  faifoït  avertir  de  quitter 
ce  polie  , a moins  qu’ils  ne  voulurent  être 
écrafés  fous  les  pieds  de  la  cavalerie  Perfane.  Il 
n’efl  cependant  pas  probable  que  cette  crainte 
eût  fuffi  pour  leur  faire  changer  de  réfolution.. 
Mais  ils  avoient  déjà  appris  qu’il  y avoit  un- 
autre  paflàge  dans  la  Theflàlie  , par  le  territoire- 
des  Perœbiens  , près  la  ville  de  Gonnus , dans, 
la  haute  Macédoine.  Leur  armée  n’etoit  pas  fuf- 
fifante  pour  les  garder  tous  deux  , & la  défenfé 
d’un  feul  n’étoit  d’aucune  utilité  pour  eux- 
mêmes,  pour  les  Theflàliens  ou  pour  la  caufè 
commune. 

Les  dangers , qui  dans  ces  entrefaites  s’ac- 
cumuloient  fur  les  différentes  républiques  de  la 
Grèce,  forcèrent  leurs  troupes  de  retourner  vers. 
& plus  aiar-  le  midi.  Leurs  colonies  éloignées  , particulière- 
ment celles  de  Sicile,  qui  étoient  les  plus  nom- 
breufes  & les  plus  puîflàntes , ne  pouvoient  leur 
fournir  aucun  fecours,  étant  menacées  elles- 
mêmes  de  la  part  des  Carthaginois, d’une  formi- 
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dable  invafion,  dont  nous  aurons  occafion  de  dé- 
velopper la  caufe  & les  conférences.  Les  oracles 
étoient  douteux  ou  terribles.  Us  n’annonçoient 
aux  Spartiates  d’autre  efpérance  de  falut  que 
dans  la  mort  volontaire  d’un  Roi  de  la  famille 
d’Hercule.  Les  Athéniens  avoient  ordre  de  fe 
retirer  dans  leurs  murs  de  bois.  On  ne  cite  pas 
les  réponfes  particulières  faites  aux  autres  états  ; 
mais  il  paroit  en  générai  qu’elles  étoient  obf- 
cures  , équivoques  ou  effrayantes.  L’armée 
Crecque  remonta  fur  fes  vaiflèaux  , repaflà 
J’Euripe  , & arriva  heureufement  à Corinthe  : 
les  Theffaliens , abandonnés  par  leurs  alliés , 
furent  obliges  de  fe  fouine  tire  à l’ennemi  com- 
mun. 

La  terreur  qu’infpiroit  la  fituation  critique 
des  affaires , rendoit  la  préfence  des  chefs  très- 
néceflaire  dans  leurs  communautés  refpeéfives. 
Thémiftocles  trouva  les  Athéniens  divifés  fur  le 
Cens  de  l’oracle  ; le  plus  grand  nombre  croyoic 
que , par  des  murs  de  bois , il  falloit  entendre 
l’enceinte  de  la  citadelle  , qui  avoit  été  primi- 
tivement fermée  par  une  paliffade.  D’autres 
donnoient  aux  mots  un  fens  différent , chacun 
fuivant  fes  craintes  ou  fon  intérêt  ; mais  Thé- 
miftocles foutint  que  le  vrai  fens  de  l’oracle 
preferivoit  aux  Athéniens  de  chercher  leur 
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sûretc  fur  leur  flotte.  Cette  opinion,  appuyée 
de  toute  la  force  de  fon  éloquence  , & de  tout  le 
poids  de  fon  autorité  , l’emporta  enfin  dans 
l’aflemblée  , quoique  Epicides  , Démagogue 
qui  avoit  beaucoup  d’influence  parmi  le  peuple  , 
s’y  fût  oppofé  avec  la  plus  grande  véhémence  , 
& eut  faifi  cette  occafion  d’attaquer  le  cara&ère 
de  Thémiftocles , & de  demander  à être  nojnmé 
général  à fa  place.  Le  prudent  Athénien,  qui 
connoifloit  le  foible  de  fon  adverfaire , dont 
la  grande  paflion  ttoit  l’avarice  , lui  fit  des  pré- 
fens  ; ce  qui  le  réduifit  fur-k-champ  au  filence. 
On  prépara, avec  toute  la  diligence poflibie, les 
galères  Atheniènes,  qui,  étant  réunies  avec  celles 
d’Eubée  , d’Egine  , de  Corinthe  , & des  puif- 
fances  maritimes  du  Péloponèfe,  formoient  une 
flotte  de  trois  cents  voiles.  Elles  s’avancèrent 
vers  le  détroit  qui  fépare  la  côte  fepten- 
trionale  d’Eubée  de  celle  de  Thefîalie  , fe 
trouvèrent  à temps  au  rendez  - vous  qui  étoit 
le  promontoire  d’Artcmife  , &.  attendirent 
l’arrivée  des  Barbares. 

Lo  Grecs  Outre  les  troupes  ncceflàirôs  pour  compléter 
une  armée.  la  flotte , les  alliés  pouvoient  lever  une  armée 
d’environ  foixante  mille  hommes  libres  , fans  y 
comprendre  un  plus  grand  nombre  d’efclaves. 
Comme  les  pafi'ages , qui  conduifoient  de  Thek 
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falie  aux  territoires  de  Phocis  & de  Locres  , 
étoient  encore  plus  étroits , & d’un  plus  difficile 
accès  que  ceux  de  Macédoine  , en  Theflalie  , 

* On  ne  peut  comprendre  pourquoi  les  Grecs 
ne  dirigèrent  pas  immédiatement  tous  leurs 
efforts  de  ce  côté.  Mais  cette  négligence 
peut  s’expliquer  , par  leur  vénération  fuperlli- 
tîeulè  pour  les  oracles  , par  la  nécellité  de 
célébrer  leurs  fêtes  accoutumées  , & par  les 
délais  dangereux  & le  défaut  d’affivité , inhérens 
à. la  nature  d’une  confédération  républicaine. 

Comme  ils  ne  connoiffoient  qu’un  feul  paflage 
par  où  leSiPerfespouvoient  arriver  de  Theflalie, 
ils  crurent  qu’un  corps  de  huit  mille  loldats 
fulfiroit  pour  le  défendre  contre  tous  ceux 
tqui  voudroient  le  forcer.  Ce  défilé  étroit  s’ap- 
peîoit  h pas  des  Thermopyles  , par  allufion 
aux  fources  chaudes  du  voifinage  , & il  étoit 
regardé  comme  la  porte  ou  l’entrée  de  la  Grèce. 
Il  ctoit  borné  a l’Occident  par  des  précipices 
inacceffibles  , qui  joignoient  le  fommet  ef> 
catpié  du  mont  Oeta  , & il  fe  terminoit  à 
l’Orient  par  un  marais  impraticable  , bordé  par 
la  mer.  A l’entrée  de  la  plaine  , près  la  ville 
Theffaliène  de  Thrachis  , le  paflage  avoir 
cinquante  pieds  de  large  $ mais  à Alpené  , il  y 
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avoit  k peine  la  place  de  deux  charriots.  Il 
ctoit  défendu  même  par  des  murs  que  les 
Phociens  avoient  autrefois  bâtis , pour  les 
garantir  des  incurfions  de  leurs  ennemis , & il 
fut  fortifié  dans  cette  occafion  avec  autant 
de  foin  que  le  temps  pou  voit  le  permettre.  Les 
troupes  envoyées  aux  Thermopyles  , qui 
n’étoient  qu’a  quinze  milles  du  rendez-vous  de 
la  flotte  Grecque  à Artemife  , conflftoient  - 
principalement  en  Péloponéfiens  commandés 
par  Léonidas  Roi  dè  Sparte , lequel  étoit  prêt , 
pour  obéir  k l’oracle  , de  fe  dévouer  pour . le 
falut  de  fon  pays. 

La  flotte  Avant  que  les  confédérés  euflènt  adopté  ces 
rive  près  le  mefures  vigoureufes  pour  leur  défenfe  , l’armée 
cap  Scpias.  ^ perfes  partie  de  Dorifcus  en  Thrace,  marcha 
fur  trois  diviflons.  Elle  étoit  accompagnée  par  la  * 
flotte  , qui , en  parcourant  environ  deux  cens 
milles  le  long  des  côtes  de-  Thrace  , de  Macé- 
doine , & de  Theflàlie  , arriva  enfin  au  cap 
Sépias , qui  efl  à vingt  milles  au  nord  d’ Arte- 
mife. A mefure  quelle  avança  vers  le  midi , elle 
mit  k contribution  Abdère  a , Thafos,  & Eionr 


" Les  places,  fituées  lur  fa  route , préparoient  non- 
feulement  de  vaftes  magaftns  de  bled  , & d’autres 
proyifions  pour  les  troupes,  mais  encore  des  feftins. 

principales 
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principales  colonies  Grecques , dans  la  Thrace  , 
ainfi  que  les  villes  de  Torna  , Olynthus  , Po- 
tidea  , & d’autres  places  peu  importantes  fur  les 
côtes  de  Macédoine.  Enfin  toute  la  flotte  jetta 
l’ancre  k l’entrée  des  rivières  Axius  & Lydius  , 
qui  fe  perdent  dans  le  golfe  Thermaïque  ; puis 
quittant  ces  parages  , elle  employa  onze  jours  k 
faire  quatre-vingt  milles  , le  long  d’une  côte 
unie  & continue  , depuis  l’extrémité  feptfentrio- 
nale  de  ce  golfe  , jufqu’au  rendez-vous  général , 
près  le  cap  Sépias. 

La  flotte  étoit  commandée  par  Achemines  & 
Arcabignes  , fils  de  Darius.  Xercès  étoit 
à la  tête  de  fon  armée , qui  fit , pendant  fa 
marche  , une  halte  confidérable  , près  des 
villes  de  Therma  & de  Pella  , en  Macédoine  , 
& campa  dans  les  plaines  de  Thrace , fur  les 
deux  rives  des  mêmes  fleuves  , Axius  & Lydius. 
De-lk  elle  fe  partagea  en  trois  corps  : la  divlfloa 


fomptueux  pour  Xercès  & fa  fuite.  Un  mot  de  Mega- 
créon  d’Abdère  exprime  h rapacité  dévotante  des  ufur- 
pateurs  : » les  Abdérites  dévoient  remercier  les  Dieux , 
difoit-il , de  ce  que  Xercès  ne  faifoit  qu’un  repas  par 
jour  ; car  il  auroit  ruiné  Abdère  s’il  eût  fallu  lui  fournir 
un  dîner  & un  fouper  ». 

Tome  II,  n 
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qui  fuivit  de  plus  près  le  rivage  , étoit  com- 
mandée par  Mardonius  & Mafliftes.  Sergis  , 
général  expérimenté  , conduifoit  celle  qui  tra-  , 
verfa  la  partie  la  plus  élevée  du  pays-,  & le  grand 
roi , accompagné  par  Smerdones  & Mègabyfe  , 
qui  le  foulageoient  de  temps  en  temps  de  la 
fatigue  du  commandement  , choifit  le  paflage 
du  milieu , comme  le  plus  sûr  , le  plus  com- 
mode & le  plus  agréable  i car  , jufques-la , 
l’expédition  des  Perfes  avoir  plutôt  été  un  voyage 
de  plaifir  , qu’une  entreprife  pénible  ou  dange- 
reufe.  Xercès  examinoit  à loifir  les  objets  de 
la  nature  ou  de  l’art  qui  lui  paroiffoient  les  plus 
intéreflans  & les  plus  curieux.  Il  voyoit  avec 
p’ailu:  ces  vaftes  plaines  de  Thefialie  , qui 
avoient  été  ,'tn  lac  immenfe  , & qui  en  confer- 
voient  encore  a°s  traces  i il  contemploit  avec 
étonnement  les  montagnes  efcarpées  qui  fé- 
parent  ce  pays  du  refte  d“  la  Grèce  , & qui 
paroiflent  en  avoir  été  détachées  par  quelques 
grandes  convulfions  de  la  fîature.  .Après  avoir 
pleinement  fatisfait  fa  curioftté,  il  joignit , avec 
la  divifion  qui  étoit  reftée  plus  immédiatement 
fous  fes  ordres  , le  refte  de  l’armée  aflèmblé 
&.  campé  dans  les  plaines  de  Thrachis  , qui 
s’étendoient  le  long  des  côtes  de  Thefialie  , 


* 
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vis-à-vis  le  rendez-vous  de  la  flotte  Perfane  &: 
près  du  détroit  des  Thermopyles  a. 

Pendant  une  marche  de  douze  mois , Xercès  Cîrconftan- 

ccs  qui  ren- 

n’avoit  pas  rencontré  un  ennemi.  Il  avoit  doient  >« 

* ' t . Spartiates 

traverfé  fans  réfiftance  les  valtes  régions  de  refPea>biei 

..  _ „ , , . à Xercès. 

l Afie  , & les  contrées  qui , dans  les  anciens 
tems  pafloient  pour  les  plus  belliqueufes  de 
l’Europe.  Toutes  les  provinces,  fituées  au-delà  de 
Thrachis  reconnoifloient  fon  pouvoir  \ & ces 
diftri&s  de  la  Grèce,  qui  reftoient  à foumettre, 
étoient  moins  étendus  que  la  plus  petite  de  ces 
provinces.  Il  eft  cependant  probable  qu’il 
n’apprit  pas  fans  émotion  qu’une  armée  de 
Grecs  , commandée  par  le  Roi  de  Sparte  , 
s’étoit  placée  aux  Thermopyles , pour  lui  dil- 
puter  le  paflage.  C’elt  alors  qu’il  fut  perfuadé 
de  ce  que  Démarate  lui  avoit  dit  du  caradcre 
& des  principes  de  ce  peuple  de  héros  , & de 
ce  que  l’expérience  & le  refiouvenir  du  pafle 
lui  confirmoient.  Dans  les  premiers  tranfports 
d’une  gcnéreufe  indignation  ,•  les  Spartiates, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , avoient  mis 
à mort  les  héraults  Perfans  envoyés  pour  leur 
commander  la  foumilïlon  j mais  rendus  à eux- 
. mêmes , la  réflexion , & plus  furement  encore 


* Hérodote,  Diodor,  Plutarque,  ibld. 
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des  motifs  de  fuperftition  , les  engagèrent  à 
expier  cette  infra&ion  aux  loix  facrées  des 
Nations.  Quand  on  eut  demandé  dans  l’affem- 
blée  « qui  vouloit  mourir  pour  Sparte?  » Deux 
citoyens , très  - diftingués  par  leur  naiflânce , 
s’offrirent  d’eux-mêmes  pour  fe  dévouer  volon- 
tairement au  bien  public.  Sperthies  & Bulis 
( c’étoient  leurs  noms  ) partirent  pour  remplir 
cette  fingulière  million.  En  palïànt  dans  l’Afie 
mineure  , ils  furent  reçus  par  Hydarnes  , 
gouverneur  de  cette  province,  qui  accompa- 
gnoit  alors  Xercès  à l’armée , en  qualité  de 
commandant  de  la  troupe  immortelle , pofte 
auquel  fon  mérite  fupérieur  l’avoit  élevé. 
Hydarnes,  entr 'autres  difcours  qu’il  tint  aux 
Spartiates , leur  témoigna  fa  furprife  fur  l’éloi- 
griément  que  leur  république  montroit  à fe 
concilier  l’amitié  du  Roi  fon  maître  , qui 
favoit  bien  , comme  ils  pouvoient  en  juger  par 
^fon  exemple , apprécier  les  hommes  ; ajoutant 
que  s’ils  fe  prêtoient  aux  défirs  de  Xercès  , 
il  les  nommerait  gouverneurs  des  autres  villes 
de  Grèce.  Les  Spartiates  lui  répliquèrent  froi- 
dement : « qu’il  parloit  d’une  matière  fur 
laquelle  il  n’étoit  pas  juge  compétent.  Qu’il 
conrçpifîbit  bien  la  condition  & les  récom- 
penfes  de  la  fervitude mais  qu’il  n’avoit  jamais 
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éprouvé  la  douceur  des  jouiflànces  que  procure 
la  liberté  ; que  s’il  en  avoit  goûté  une  fois , il 
leur  confeilleroit  de  défendre  cetce  liberté  , 
non-feulement  avec  la  lance,  mais  encore  avec 
la  hache.  » a . ... 

Us  montrèrent  la  même  magnanimité  dans 
leur  conduite  à Suze.  Les  gardes  les  prévinrent;  - 
d’obferver  , quand  ils  feraient  admis  en  pré-*' 
fence  de  Xercès  , la  cérémonie  ordinaire  de 
fe  profterner  par  terre  y.  mais  les  Spartiates 
déclarèrent  : « qu’aucune  voilence.  ne  pourroit 
les  forcer  k fe  foumettre  à une  auffi  baflè 
adulation  : qu’ils  n’étoient  pas  accoutumés  à 
adorer  un  homme  , & qu’ils  n’étoient  pas 
venus  de  fi  loin  pour  commettre  une  telle 
impiété  ».  Us  approchèrent  donc  de  Xercès  , 
la  tête  haute,  & lui  dirent  avec  fermeté  qu’ils 
étoient  envoyés  pour  fe  foumettre  à tous 
les  châtimens  qu’il  jugeroit  k propos  de  leur 
infliger,  en  expiation  de  la  mort  de  fes  héraults. 

Xercès  , admirant  leur  vertu , répondit  : « qu’if 
n’imiteroit  pas  la  conduite  des  Grecs  , & qu’il  ne 
croiroit  pas  les  abfoudre  du  meurtre  & de  l’im  • 
piété  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables  ,.  en 
facrifiant  quelqu’un  d’entre  eux  ».  Les  Spartiates 

* Hérodote,  L 7,  c.  135. 
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ayant  reçu  cette  réponfe  , retournèrent  chez 
eux  , perfuadés  qu’ils  avoient  rempli  leur 
devoir  en  offrant  une  fatisfaâion  particulière  , 
qui , malgré  le  refus  du  Roi , devoit  expier 
fuffifamment  vfeIon  eux  , le  crime  public  a. 

L’exemple  de  ces  patriotes  donna  probable- 
ment à Xercès  une  idée  très  - favorable  du 
caraâère  général  de  ces  républicains.  Comme  il 
n’avoit  aucune  querelle  particulière  avec  les 
Spartiates  , & qu’ils  pouvoient  retarder  la  ven- 
geance qu’il  méditoit  contre  Athènes,  il  lcuc 
envoya  des  députés , pour  les  engager  à mettre 
bas  les  armes.  Ils  répondirent  : « qu’il  pouvoit 
les  venir  prendre  ».  Les  députés  leur  offrirent 
alors  des  terres , s’ils  vouloient  s’allier  avec  le 
grand  Roi  : ils  obfervèrent , « que  la  coutume 
de  leur  république  étoit  de  conquérir  des  terres 
par  la  valeur , & non  de  les  acquérir  par  une 
trahifon  ». 

Les  députés  de  Xercès , également  étonnés  ÿ 
& de  ce  qu’ils  voyoient  & de  ce  qu’ils  enten- 
doient  , retournèrent  au  camp  des  Perfes, 
& rendirent  compte  de  l’ifltie  inattendue  de  leur 
million  , ainfi  que  de  la  conduite  extraor- 
dinaire des  Spartiates , que  Xercès  pria  Dé-» 


• Hérodote , 1.  7 , 1.  134 , & fuiv. 
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Tnarate , leur  concitoyen , de  lui  expliquer  f. 
Ce  dernier  obferva  , que  leur  réponfe  & 
leurs  démarches  annonçoient  une  réfolu- 
tion  de  combattre  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité ; mais  il  ne  pouvoit  faire  concevoir 
aux  Perfes  comment  des  hommes  fe  livroient  k 
une  mort  certaine , pour  procurer  une  réputation 
immortelle  à leur  patrie.  On  fe  perfuade  aifé- 
ment  qu’un  petit  nombre  d’individus  foient 
animés  de  cette  magnanimité  patriotique  dans 
quelques  occafions  extraordinaires.  L’Hiftoire 
de  tous  les  fiècîes  nous  en  fournit  d’illuftres 
exemples  ; mais  que  toute  une  nation  conferve 
habituellement  la  même  magnanimité  de  carac- 
tère , on  ne  geut  le  croire  qu’en  réfléchi lfant  fur 
les  inftitutions  & les  mœurs  des  Spartiates.  Les 
loix  de  ce  peuple  célèbre  défendant , comme  on 
l’a  déjà  obfervé  b , PintrodufUon  des  richeflès* 
& du  luxe  , & fixant  exaâement  tout  individu 
dans  le  rang  où  il  étoit  né  , avoient  retranché 
les  grands  motifs  qui  excitent  l’ambition  des 
particuliers  , & ne  laifloient  prefqu’aux  hommes 
d’autre  mobile  d’aâivité  & d’émulation  , que  la 


* Hérodore , L 7 , c.  109  & fuiv.  s 

* Voyez  plus  haut  1. 1 , c.  3 , p.  205. 
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gloire  de  travailler  pour  l’intérêt  général.  Leurs 
|izccès  dans  l’art  militaire  , fruit  naturel  de  leur 
tempérance  & de  leur  a&ivité  , leur  avoient 
donné  la  confcience  de  leur  fupériorité  dans  la 
guerre  , & ils  fe  faifoient  un  point  d’honneur 
de  la  foutenhvLa  loi,  qui  leur  commandoit  de 
mourir  , plutôt  que  de  rompre  leurs  rangs  ou 
d’abandonner  leurs  polies  dans  une  bataille , 
étoit  cenfée  émanée  , comme  toutes  les  ordon- 
nances de  Licurgue  , de  l’autorité  divine.  Ainfi 
l’influence  de  la  fuperllition  concouroit  heu- 
reufement  avec  l’ardeur  du  pacriotifme  &: 
l’enthoufiafme  de  la  valeur , à les  préparer  de 
bonne  heure  à braver  une  mort  certaine  pour 
le  fervice  de  la  patrie.  % 

On  ne  pouvoit  faire  entrer  Xercès  dans  ces 
motifs  , ni  lui  perfuader  , comme  Hérodote 
Tobferve  avec  fon  inimitable  (implicite , « que 
les  Grecs  fuflènt  venus  aux  Thermopyles  , uni- 
quement dans  l’intention  de  mourir , & de 
détruire  autant  de  leurs  ennemis  qu’ils  le  pour- 
roient  , quoique  rien  ne  fût  plus  vrai  ».  II 
attendit  donc  quatre  jours,  feperfuadant  ou  qu’ils 
feretireroient  dans  leur  pays,  ou  qu’ils  rendraient 
les  armes  , ainfi  qu’il  les  en  avoit  fait  fommer. 
Mais  comme  ils  continuoient  à garder  le 
paflàge , il  traita  cette  conduite  d’obftination 
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& de  folie , & le  cinquième  jour  il  fe  détermina* 
à châtier  leur  infolente  réfiftance.  > 

Les  Mèdes  & les  Ciiïiens  , qui  j après  les  n donne 

-,  . . • t i ordre  de  le*  * 

Saces  & les  Perles  , formoient  Ja  partie  la  plus  attaquer , 

t , r , r ' j t eux  & leur» 

brave  de  Ion  armee , turent  commandés  pour  conféré»,  • 

attaquer  ces  Grecs  obftinés  , & les  amener  vifs 

en  La  prcfence.  Les  Barbares  marchèrent  au 

combat  avec  confiance  \ mais  ils  furent  repoufles 

îjvec  un  grand  carnage.  Les  polies  de  ceux  qui  i 

étoient  tués  fe  trouvoient  aulîi-tôt  remplis  de  ‘ ...  . 

troupes  fraîches  mais  elles  ne  pouvoient  faire 

la  plus  petite  imprelïion  fur  les  bataillons 

inébranlables  des  Grecs  $ & la  perte  confidé- 

rable  qu’elles  éprouvèrent  dans  Faction,  perfuada 

au  Roi  qu’il  avoit  beaucoup  d’hommes  & peu  de 

foldats.  Les  Saces  , armés  de  leurs  haches  , 

marchèrent  enfui  te.  à l’attaque , mais  fans  avoir 

plus  de  fuccés.  Enfin  la  troupe  choifie  de  Perfes , 

commandée  par  Hydarnes , daigna  aulli  dé-> 

ployer  fa  valeur  dans  un  combat  , qui  lui 

paroilfoit  trop  inégal.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt 

joint  l’ennemi  , qu’il  changea  d’opinion  ^ car , 

dit  Hérodote , leur  nombre  étoit,  inutile  , puif- 

qu’ils  combattoient  dans  un  pafiage  étroit,  & 

leurs  petits  poignards  n ’étoient  guères  propres 

à femefurer  avec  les  longues  piques  de  l’ennemi.. 

Les  Grecs  furent  redevables  de  l’avantage  qu’ils 
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eurent,  plus  encore  à la  fupériorité  de  leur  di£- 
cipline , qu’à  l’excellence  de  leur  armure.  Fa- 
tigués de  carnage,  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre  , 
& ferrés  les  uns  contre  les  autres  ; & lorfqne  les 
Barbares  voulurent  les  pourfuivre , ils  firent 
face  à leurs  attaques , en  tuèrent  un  grand 
nombre , fans  faire  prefque  eux-mêmes  aucune 
perte. 

Se»  trempes  Xercès  étoit  placé  fur  une  éminence  2 

font  repouf- 

Oes.  pour  obferver  le  combat  ; outré  d’une  pareille 
réfîftance , & craignant  d’être  privé  de  l’élite 
de  fon  armée,  il  donna  ordre  qu’on  fit  cefler  l’at- 
taque. Mais  comme  les  Grecs  étoient  en  petit 
nombre,  & qu’il  paroilîoit  probable  que  ce  nom- 
bre avoir  dû  diminuer  dans  ces  afïàuts  répétés, 
il  fe  détermina  à recommencer  l’aétion  le  lende- 
main. Les  Perfes  ne  combattirent  pas  avec  plus  de 
fuccès  qu’auparavant  ; & après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  forcer  le  pafïàge  , après  avoir 
combattu  tantôt  en  corps  fépaÆs , tantôt  en 
troupes  réunies  , ils  furent  obligés  d’abandonner* 
le  champ  de  bataille  , & de  fe  retirer  honteu- 
fement  dans  leur  camp.  ■ c 
’ta  Grecs  C’étoit  un  fpe&acle  , jufques-la  inconnu  au 
SÊT  monde,  & qui  ne  devoit  jamais  fe  renouveler, 
que  l’intrépidité  confiante  de  huit  nglle  hommes 
réfiftans  au  choc  impétueux  d’une  armée 
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nnombrable.  La  valeur  obftinée  de  Léonidas  , 
& de  fa  petite  troupe  , arrêtoit  les  progrès 
des  Barbares  , &les  auroit  long-temps  retardé; 
mais  c’étoit  le  deftin  de  la  Grèce  , detre 
toujours  conquife  plutôt  par  la  trahifon , que 
par  la  force.  Xercès  commençoit  à fentir 
l’inconvénient  qu’il  y auroit  à demeurer  long- 
temps dans  les  mêmes  lieux  avec  une  armée 
auffi  nombreufe  ; tandis  qu’il  cherchoit  par  quels 
moyens  il  pourroit  effeâuer  fa  retraite  , un 
Grec  , féduit  par  l’efpoir  d’une  rccompenfe  , 
offrit  d’écarter  tôutes  les  difficultés  Ce  traître 
Te  nommoit  Epialtcs  , il  habitoit  les  frontières 
de  la  Thelfalie , & il  connoifloit  un  paflàge  à 
travers  les  montagnes  d’Oéta,  qui  n’étoit  éloigné 
que  de  quelques  milles  k l’Occident  de  celui 
gardé  par  Léonidas.  Ce  fut  par  ce  chemin  peu 
fréquenté  qu’il  entreprit  de  conduire  un  corps 
de  vingt  mille  Perfans  , qui  pourroient  prendre 
l’ennemi  en  queue  , tandis  que  le  gros  de 
l’armée  l’attaqueroit  de, front.  De  cette  manière, 
quelques  prodiges  de  valeur  que  puffent  faire 
les  Grecs , ils  dévoient  être  obligés  à la  fin  de 
fe  rendre , fe  trouvant  enfermés  de  tous  côtés 


" Hérodote,  I.  7,  c.  an  & fuiv. 
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par  des  rochers  ftériles  & des  déferts  inha- 
• bitables. 

Qui  'fait  Ce  plan , fi  judicieufement  concerté  , fut  mis 

franchir  les  „ A j 

montagnes  à aulfi-tot  en  execution.  Le  loir  du 

un  détache-  , , _ . , , , 

ment  des  apres  que  Xerces  fut  arrive  au  détroit , vingt 
milles  hommes  choifis , commandés  par  Hy- 
darnes  , & conduits  par  Epialtes  , fortirent  du 
camp  des  Perfes.  Ils  marchèrent  toute  la  nuit  r 
à travers  d’cpaifles  forêts  de  chênes , & au  point 
du  jour  ils  étoient  parvenus  prefqu’au  fommet  de 
la  montagne.  Mais  quelle  fut  leur  furprife  de 
voir  les  premiers  rayons  de  l’aurore  réfléchis 
par  les  furfaces  brillantes  des  piques  & des  caf- 
ques  des  Grecs  ! Hydarnes  craignit  que  cette 
garde , qui  fembloit  peu  éloignée , ne  fut  aufli 
compofée  de  Lacédémoniens  ; mais  en  appro- 
chant davantage  , il  vit  que  c’étoit  un  corps  de* 
mille  Phociens  , que  le  prudent  Léonidas  avoit 
envoyé  pour  défendre  ce  paflage  important  , 
mais  inconnu  , & que  le  hafard  ou  la  trahifon 
pouvoit  découvrir  aux  Perfes*  L’obfcurité  de  la 
forêt  cacha  long-temps  l’ennemi  aux  yeux  des 
Grecs  ; enfin  l’agitation  des  feuilles  & le  bruit 
occafionné  par  la  marche  de  vingt  mille 
hommes  , leur  découvrirent  le  danger  qui  les 
menaçoit.  Les  Phociens  coururent  aux  armes , 
& fe  préparèrent , finon  à vaincre  , du  moins 


feptième  jour  , 
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k mourir  en  combattant.  La  folidité  & l’épaif- 
feur  de  leurs  rangs , qui  les  auroient  mis  dans  le 
cas  de  réfifter  aux  attaques  irrégulières  des 
ennemis , les  exposèrent  à fouffrir  beaucoup  de 
Fimmenfe  grêle  défaits  que  les  Perfes  faifoicnt 
pleuvoir  fur  eux.  Pour  éviter  ce  danger,  ils 
abandonnèrent  trop  précipitamment  le  pafîàgc  , 
dont  la  garde  leur  avoir  été  confiée  , & fe 
retirèrent  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne , ne  doutant  pas  que  l’ennemi , dont  les 
forces  étoient  fi  fupérieures  aux  leurs , ne  les  y 
pourfuivît  ; mais  les  Perfes  négligeant  prudem- 
ment la  pourfuite  de  cette  troupe  peu  nombreufe, 
& dont  ils  regardoient  la  défaite  comme  certaine, 
s’emparèrent  fur-îe-champ  du  paflàge , & def- 
cendant  la  montagne,  marchèrent,  avec  toute 
la  diligence  pofîible  , afin  d’exécuter  le  plan 
fuggcré  par  Epialtes. 

Dans  ce  même  temps  , des  préfages  confus 
annonçoient , de  la  part  des  Dieux , quelque 
grande  calamité  au  pofte  des  Thermopyles  : les 
entrailles  des  victimes  , interrogées  avec  atten- 
tion par  l’augure  Magiftias  , menaçoient  les 
Spartiates  de  mort  ; mais  on  ne  voyoit  pas 
clairement  quand  , ou  Ç>ar  quels  moyens  ce 
malheur  arriveroit,  lorfqu’un  déferteur  Grec, 
natif  de  la  ville  de  Cymé  , en  Ionie  , nommé 


II»  fe  trom- 
pèrent dans 
leurs  conjec- 
tures. 


Alarme  dans 
le  camp  des 
Grecs, 
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Tyrafliades , vint  apporter  la  nouvelle  de  la 
marche  des  Perfes  à travers  la  (montagne. 
Enflammé  de  l’amour  de  la  patrie  , ce  géné- 
reux fugitif  n’eut  pas  plutôt  découvert  la 
trahifon  d’Epialtes  , qu’il  réélut , au  péril  de  fa 
vie,  d’en  inftruire  le  Roi  de  sparte  a.  Son  zèle, 
d’où  dépendoit  le  falut  de  la  Grèce  , redoubla 
fon  agilité , & il  arriva  dans  le  camp  des  Cirées  , 
peu  d’heures  après  que  les  Perfes  , conduits  par 
Epialtes  , eurent  quitté  les  plaines  de  Thrachis. 
Léonidas  convoqua  fur-le-champ  un  confeil  de 
guerre,  pour  délibérer  fur  les  mefures  que  l’on 
devoit  prendre  , d’après  un  avis  aufli  alarmant. 
L’opinion  de  tous  les  confédérés  du  Péloponèfe  , 
les  Spartiates  exceptés  , fut , qu’il  falloir  aban- 
donner un  polie  , impoflible  k garder  , après  la 
double  attaque  qu’on  leur  annonçoit.  Comme 
leurs  efforts  ne  pouvoient  être  d’aucune  utilité 
pour  la  caufe  publique , la  prudence  vouloit 
qu’ils  confultalfent  leur  sûreté  particulière  , 6c 
qu’ils  retournaflènt  , pendant  qu’il  en  étoit 
encore  temps  , à l’ifthme  de  Corinthe  , où 
joignant  le  relie  des  alliés  , ils  pourroient  dé- 
fendre la  péninfule  Grecque  contre  les  attaques 

Magn»nimi-  des  Barbares.  C’étoit  à Léonidas  à expofer 

te  dcLconi-  " ' r " 

da*.  - . — ■ . , . — 

* Hérodote  , 1.  7 , c.  219  & fuiy. 
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l’avis  des  Spartiates  ; il  obferva  donc  que  les 
autres  habitans  du  Péloponèfe  pouvoient  fuivre 
le  parti  qui  leur  paroîtroit  le  plus  convenable  , 
& retourner  à l’ifthme , pour  défendre  leurs 
territoires  refpeôifs  *,  mais  que  la  gloire  étoit  la 
feule  voix  à laquelle  les  Spartiates  euflent  appris 
à obéir.  Placés  au  premier  rang , par  le  con- 
fentement  général  de  leur  pays  , ils  aimoient 
mieux  mourir  que  d’abandonner  ce  porte 
d’honneur  -,  & ils  étoient  déterminés  à acheter  , 
au  prix  de  leurs  vies  , une  réputation  immor- 
telle , h confirmer  la  prééminence  de  Sparte , & 
à donner  un  exemple  de  patriotifme  „ digne 
au  moins  d’être  admiré , s’il  n ctoit  pas  imité 
par  la  poftérité. 

La  crainte  d’une  mort  prochaine  & inévitable 
empêcha  les  autres  alliés  de  fuivre  cette  réfolu- 
tion  généreufe.  Les  Thefpiens  feuls , au  nombre 
de  fept  cents  hommes  , déclarèrent  qu’ils  n’aban- 
donneroient  jamais  Léonidas.  Ils  avoient  à leur 
tête  le  vieux  & fage  Démophyle  & le  jeune  & 
vaillant  Dithyrambe.  Leur  république  étoic 
unie  , par  l’alliance  la  plus  étroite  , avec 
Sparte  qui  les  avoit  fouvent  défendus  contre' 
l’ufurpation  & la  tyrannie  des  Thébains.  Ces 
circonftances  ajoutèrent  encore  à la  générofité 
naturelle  de  leurs  fentimens , & les  décidèrent , 


Sept  cent* 
Thefpiens  fe 
déterminent 
à refter  avec 
Léorndai, 
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dans  cette  occafion , à adhérer,  avec  une  fermeté 
inébranlable  , à la  réfolution  des  Spartiates. 
Ainfi  les  Thefpiens  relièrent  aux  Thermopyles  , 
par  le  principe  d’une  bravoure  peu  commune  ; 
tjuî  retient  mais  les  Thébains  furent  retenus  par  l’autorité 
,TjXüjuM  de  Léonidas  qui  n’ignoroit  pas  la  trahifon 
que  leur  république  avoir  projettee.  Il  regardott 
plutôt  comme  des  otages , que  comme  des  alliés  , 
les  quatre  cents  hommes  que  cette  communauté 
avoit  envoyés  pour  concourir  à cette  expédi- 
tion i & il  n’étoit  pas  fâché  d’employer  dans  * 
une  occafion  défefpérée  leur  fidélité  équivoque. 

Il  crut  que  la  force , ou  même  qu’un  fentiment 
de  pudeur  , pourroit  les  engager  'a  braver  les 
mêmes  dangers  auxquels  les  Spartiates  & les 
Thefpiens  fe  livroient  volontairement  j & fans 
leur  faire  conno’tre  qu’il  foupçonnât  leur  tra- 
. . hifon  , il  avoit  un  prétexte  plaufible  pour  les 

retenir^  quoiqu’il  lailïat  fes  autres  alliés  fe  retirer, 
puifque  le  territoire  des  Thébains  fe  trouvant 
au  nord  de  l’iflhme  de  Corinthe  , devoit  nécef- 
fai  rement  être  expofé  aux  hoftilités  & aux 
ravages  des  Barbares  s’ils  paffoient  le  détroit 

des  Thermopyles.  Outre  les  Thefpiens  a & les 

. . '■fïrSs'-r 

a D’après  la  natration  d’Hérodote  , il  fembleroit 
que  les  Thefpiens  feuls  feroient  reliés  volontairement 

Thébains . 
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Thébains , les  troupes  qui  reftoient  avec  Leo- 
nidas  confiftoient  en  trois  cents  Spartiates  , 
tous  gens  d’élite  , & pères  de  famille.  Cette 
vaillante  troupe , animée  du  même^courage  , 
follicita  le  général  de  confacrer  à la  gloire  de 
la  Grèce  & à la  leur , une  jexiflence  , qu’ils 
auroient  pu  ménager  s’ils  n’avoient  été  envi- 
ronnes de  tout  côté  par  les  Perfes. 

Conduits  par  Léonidas  , &c  formant  un  feul  u>  n«cs 
bataillon , les  Spartiates  s’avancèrent  dans  le dtnVlâmîi't 
filence  de  la  nuit  vers  le  camp  des  Perfes  , bien  perf«.P  d** 
réfolus  d’aflouvir  leur  reflentiment , augmenté 
par  le  défefpoir.  "TLeur  choc  fut  terrible  , 6c 


avec  Léonidas  & les  Spartiates.  Cependant  Pinfcription 
qu’il  cite  fait  monter  à quatre  mille  le  nombre  de  ceux 
qui  combattirent  aux  Thermopyles. 

MopiVtnv  vote  rrih  rpinnoa-ixiT  ipxyj>\>T« 

Ex  ïliXoTrowniTii  jçoÀiaJsç  riir «peç. 

Ifocrate  dit  pareillement  ( page  164) , que  quelque* 
Péloponéfiens  relièrent  au  combat. 

« Oiodore  , 1. 1 1 , p.  247.  L’aflaut  no&urne  , omis 
par  Hérodote  , eft  rapporté  , norvfeulement  par  Dio- 
dore  , mais  par  Plutarque  , Juftin  , & plufieurs  autres 
écrivains.  Le  panégyrique  général  de  Platon  , ( in  Me- 
nex  ) ; celui  de  Lyfias  , ( orat.  funèb.  , ( & celui 

Tome . //,  O 


v» 


Digitizeé  by  Google 


1 


no  Histoire 

le  defaut  de  difcîpline  chez  les  barbares  , donna 
lieu  encore  à un  plus  grand  trouble  : car  les 
Perfes  n’ayant  ni  gardes  avancées , ni  mot  de 
ralliement , ni  confiance  les  uns  dans  les  autres , 
étoient  incapables  de  prendre  pour  leur  défenfe 
les  mefures  néceflaires  dans  un  danger  aufli 
preflànt.  Plufieurs  tombèrent  fous  les  coups 
des  Grecs  ; mais  un  bien  plus  grand  nombre  fut 
vidime  de  la  confufion  qui  régnoit  dans  leurs 
propres  troupes.  Les  Grecs,  fatigués  de  car- 
nage , pénétrèrent  au  pavillon  Royal  ^ mais 
à la  première  alarme  , le  grand  Roi  s’étoit 
retiré  avec  fes  favoris  à l’extrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  camp.  Le  tumulte  , l’horreur  & le 
défefpoir  avoient  déjà  pénétré  jufques  h lui  ; 
l’obfcurité  de  la  nuit  redoublant  la  terreur  des 
Perfes  , ils  ne  doutoient  plus  que  le  détache- 
ment conduit  par  Epialtes  n’eût  été  trompé  par  " 
ceperfide  Grec  ; & que  l’ennemi,  renforcé  par  de 
nouvelles  troupes  , ne  s’entendît  avec  ce  traître  , 

& n’eût  profité  de  cette  occafion  pour  attaquer 
leur  camp , à l’inftant  même  où  il  étoit  privé 


d’Ilbcrates  ( panégyr.  ) , ne  leur  permettoient  pas 
de  defeendre  à ces  particularités.  Cependant , malgré 
ces  circonftances  , j’aurois  omis  cet  incident  , s’il  eût 
paru  contredire  la  narration  judicieufs  d’Hérodote. 
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de  la  divifion  d’Hydarnes  , fon  plus  fûr  appui. 

L’approchd  du  jour  offrit  aux  Perfes  un  J?lta!Ue  de* 

T hermopy- 

fpeâacle  d’horreur  \ il  \ÿrent  en  même  tems lefc 
que  la  crainte  avoit  multiplié  à leur  imagination 
le  nombre  de  leurs  ennemis , qui  fe  retirèrent 
en  bon  ordre  au  détroit  des  Thermopyles. 

Xercès  , la  rage  & la  vengeance  dans  le  coeur, 
donna  ordre  de  les  pourfuivre  j mais  fes 
troupes  effrayées'  furent  plutôt  traînées  que 
conduites  à cette  nouvelle  attaque.  Les  Grecs , 
animés  par  leur  dernier  fuccès  , & perfuadés 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  poflible  d’éviter  la  mort 
à l’arrivée  de  ceux  qui  venoient  par  la  mon- 
tagne , s’arrêtèrent  fièrement  dans  la  partie  la 
plus  large  du  paffage,  pour  recevoir  le  choc 
de  l’ennemi  : il  fut  terrible,  & les  Grecs,  de 
leijr  côté,  continuèrent  à fe  battre  avec  l’intré- 
pidité la  plus  constante  & la  valeur  la  plus  * 
défefpérée.  Quand  leurs  lances  furent  émouflees 
ou  rompues  , ils  mirent  l’épée  à la  main  , *& 
leurs  armes  courtes  mais  pefantes  faifoient  un 
ravage  incroyable, lorfque  le  daçd  d’un  barbare 
perça  le  cœur  de  Léonidas.  Ils  ne  combattirent 
plus  alors  pour  la  victoire  , mais  pour  enlever 
les  reftes  facrés  de  leur  Roi  : quatre  fois  ils 
repoufsèrent  les  bataillons  les  plus  épais  des 
Perfes  ; quatre  fois  ils  leur  arrachèrent  des 
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mains  ce  dépôt  précieux ; mais  au  moment  où 
jls  emportoient  les  trilles  & derniers  relies  de 
ce  grand  homme  , on  vit  defcendre  de  la 
montagne  le  détachement  ennemi , conduit , par 
Epialtes.  Cetoit  I’inllant  de  fe  préparer  au 
dernier  effort  d’un  généreux  défefpoir»  Décidés 
à périr  , ils  fe  ferrèrent  fortement  les  uns 
contre  les  autres , & fe  retirèrent  dans  la  partie 
la  plus  étroite  du  défilé,  en  fe  pollant  derrière 
le  rempart  des  Phocéens  , fur  une  éminence, 
où  l’on  éleva  par  la  fuite  un  Lion  de  pierre  en 
l’honbeur  de  Léonidas.  Pendant  qu’ils  faifoient 
ces  dilpofitions  , les  Thébains , que  la  crainte 
avoit  jufqu’alors  retenus  dans  le  devoir  , pro- 
fitèrent de  ce  moment  pour  fe  révolter;  & , 
mettant  bas  les  armes  , ils  s’approchèrent  des 
Perfans  , & leur  déclarèrent  qu’ils  avoient  tou- 
jours  été  leurs  amis  ; que  l^ur  République  avoit 
offert  la  terre  & l’eau  , comme  une  marque 
de  leur  fourni  Ifion  à Xercès  , & que  cetoit 
avec  la  plus  grande  répugnance  qu’ils  s’étoient 
vus  forcés  pa,r  la  néceflité  à réfillér  au  progrès 
de  fes  armes.  En  s’approchant  pour  fe  rendra 
plufieurs  périrent  par  les  traits  des  barbares,  & 
le  relie  ne  fanva  fa  vie  [qu’en  fe  [foumettant  à 
une  éternelle  infamie.  Cependant  les  Lacédé- 
moniens & les  Thefpiens  étoient  affaillis  de 
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toutes  parts  : l'es  premiers  rangs  des  ennemis 
abattirent  le  mur  , & entrèrent  par  la  brèche. 
Leur  témérité  fut  punie  d’une  prompte  mort. 
Dans  ce  dernier  combat,  tous  les  Grecs  mon- 
trèrent le  courage  le  plus  héroïque  ; néanmoins, 
fi  nous  en  croÿbns  le  rapport  unanime  de  quel- 
ques Theflàliens  & de  ceux  qui  furvécurent  à 
l’aâion,  le  Spartiate  Dioneces  mérita  le  prix  de  la 
valeur.  Quelqu’un  lui  ayant  faitobferver  que  les 
flèches  des  Perfes  étoient  fl  nombreufês  qu’elles 
interceptoient  la  lumière  du  Soleil , il  répondit 
que  c’étoit  une  circonftance  heureufe , parce 
qu’alors  les' Grecs  combattoient  à l’ombre.  On 
cite  pareillement  les  frères  Alphée  & Maron  , 
pour  leur  mépris  généreux  |le  la  mort , & pour 
leur  dévouement  patriotique.  Tout, ce  que  les 
grandes  vertus  pouvoient  produire  d’héroïfme , 
de  magnanimité  , de  grandeur  , çonfacra  cette 
fameufe  journée  ; mais  il  fut  impoflible  aux 
Grecs  de  réflfter  plus  long-tems'  à l’impétuofité 
de  1 ennemi , & a la  multitude  de  traits  & de 
flèches  qu’il  lançoit  continuelleipeut  fur  eux.  îls 
fuccomberent  enfin  , enfevelis  fous  un  trophée 
d’armes  Perfanes.  On  érigea , par  la  fuite  , 
deux  monumens  près  du  lieu  où  ils  périrent. 
L infcription  du  premier  , annonçoit  la  valeur 
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CHAPITRE  X. 

COMBAT  naval  d’Artem^.  — Xercès  ravage 
la  Phocide.  — Il  pénètre  dans  Unique.  — 
Magnanimité  des  Athéniens.  — Combat 
naval  de  Salamine.  — Xerxès  quitte  la 
Grèce.  — S a retraite  précipitée.  — Campagne 
de'  Mardonius.  — Batailles  de  Platée  & de 
Mycalé.  — Fin  de  l’invafion  des  Perfes. 

Tandis  que  l’on  combattoit  aux  Thermo- 
pyles,  la  flotte  Grecque  étoit  ftationnéè  au  port 
d’Artemife  , promotoire  feptentrîonal  de  l’Eu- 
bée.  Celle  des  Perfes  , trop  nombreufe  pour 
qu’aucun  port  pût  la  contenir  , avoit  mouillé 
dans  la  rade  qui  s’étepd  depuis  la  ville  de  Caf- 
tanea,  jufqu’au  promotoire  de  Sépias,  fur  la 
côte  de  Theflalie.  Cette  formidable  flotte  y 
fouffrit  les  calamités*prédites  par  le  fage  Arta- 
bane.  Ce  prudent  vieillard  dans  une  converfa- 
tion  avec  Xercès , lui  aroit  fait  voir  deux 
ennemis  redoutables  , la  mer  & la  terre , dont 
l’inexpérience  téméraire  du  » Prince  ne  lui 
permit  pas  de  fe  défier.  Ces  deux  ennemis  cepen 
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dant  causèrent  des  maux  terribles  aux  Perfes , 
que  leur  grand  nombre  expofoit  à périr  fur  mer 
par  la  tempête , & fur  terre  par  la  famine.  La 
première  ligne  de^Jfcr  flotte  étoit  abritée  par 
la  côte  de  ThefTalie  •,  mais  les  autres  lignes , au 
nombre  de  fept , avoient  j etté  l’ancre  à peu  de 
diftaoce  l’une  de  l’autre  , les  proues  tournées 
vers  la  pleine  mer.  Quand  ils  adoptèrent  cette 
difpofition  , la  mer  étoit  tranquille , le  ciel 
clair , le  tems  calme  & ferein  ; mais  le  matin 
du  fécond  jour  après  leur  arrivée  , ils  furent 
aflaillis  d’une  violente  tempête , excitée  par  un 
vent  de  nord-eft  , qui  , dans  ces  mers  fouffle 
avec  autant  de  confiance  que  d’impétuofité. 
Les  vaiflèaux  les  plus  rapprochés  du  rivage 
furent  fauves  , en  fe  retirant  près  des  côtes  : 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  plus  éloignés  chaf- 
sèrent  fur  leurs  ancres  ; qpelques-uns  coulèrent 
à fond  ; d’autres  fe  brisèrent  fur  le  promontoire 
de  Sépias,  & un  grand  nombre  vint  échouer 
fur  les  bas-fonds  de  Méliboe.  La  tempête  con- 
tinua trois  jours  avec  la  même  furie.  Quatre 
cents  galères  furent  détruites  par  fa  violence , 
outre  un  pareil  nombre  de  vaiflèaux  de  tranf- 
port.  Les  Généraux  Perfans , craignant  que  ce 
défaftre  n’occafionnât  la  révolte  des  Theflaliens , 


J 
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fe  firent  un  rempart  t d’une  hauteur  con- 
fidérable  , des  débris  des  vaifleaux  naufrages 

Ce  boulevard  fuffifoit  pour  les  protéger 
contre  les  irruptions  des  Grecs  *,  mais  il  ne  pou- 
voit  les  défendre  du  choc  plus  dangereux  des 
vagues.  Les  Perfes  ne  tardèrent  donc  pas  h 
quitter  leur  ftation  de  Sépias  ou  ils  étoient  peu 
en  fureté , & avec  huit  cents  vaifleaux  de  guerre 
& les  bâtimens  de  tranfport  qui  avoient  réfifté 
à la  tempête  , ils  firent  voile  vers  la  baie  de 
Pégafe  , & jettèrent  l’ancre  dans  la  rade 
d’Apheté  , qui  eft  directement  oppofée  au  port 
d’Artemife , dont  elle  n’efl:  éloignée  que  de 
quelques  pailles.  » ^ 

Les  Grecs  avoient  pofté  des  fentinelles  fur 
les  hauteurs  de  l’Eubée  pour  obferver  les  fuites 
de  l’orage  , & examiner  les  mouvemens  de 
l’ennemi.Quand  ils  furent  informés  du  défaftre  af- 
freux qu’il  avoiteflùyé,  ils  facrifîèrent  avec  joie  k 
Neptune  libérateur^ mais  l’approched’une  flotte 
aufli  fupérieure  réprima  bientôt  leurs  tranfports  , 
fit  ceflèr  leurs  fêtes  religieufes.  Un  confeil  de 
guerre  fut  convoqué  pour  délibérer  fur  cet 


* Hérodote  , 1.  7 , c.  188  ôt  fuir.  Dipdore  de 
Sicile , 1.  Il , 121. 
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objet  important  : l’opinion  générale  des  Com- 
mandans  fut  qu’il  falloit  fe  retirer  fur  le  champ 
vers  le  midi.  Les  Eubéens,  dont  les  côtes  fe  trou- 
voient  fur  le  point  d’étre  abandonnées  à la  fureur 
des  Perfes  , étoient  particulièrement  irrtéreflés  a 
combattre  cette  réfolution  pufillanime  \ ils 
obfervèrent  donc  que  le  paflàge  dans  le  conti- 
nent de  la  Grèce  étoit.  toujours  gardé  par  la 
magnanimité  de  Léonidas  & la  bravoure  des 
Spartiates.  La  flotte  Grecque  devoir  fuivre  cet 
exemple  généreux,  & quoiqu’inférieure  en  force, 
refifter  aux  Pérfes , & protéger  les  pofTeflions 
& les  familles  d’une  ifle  rièhe&  peuplée.  a Cette 
obfervation  ne  fit  rien  changer  à la  .réfolution 
prife  par  Euribiades  , Spartiate  , que  l’ancienne 
prééminence  de  fa  République  plaçoit  au  Com- 
mandement de  la  flotte , diftindion  due  au 
mérite  perfonnel  de  Thémiftocles  , & à la  fupé- 
riorité  navale  d’Athènes. 

Les  Eubéens  s’adrefsèrent  fécrétement  au 

m 

Commandant  Athénien , & , par  an  préfent 
de  trente  talens , l’engagèrent  à employer  fon 
crédit  pour  que  la  flotte  n’abandonnât  pas  la 
déffenfe  de  leurs  côtes.  Thémiftocles  vit  avec 
plaifir  qu’il  étoit  follicité  pour  prendre  des 


CO  Hérodote  , 1.  8 , c.  2 & fuiv. 
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mefures  que  fon  difcemement»&  fon  expérience 
approuvoient.  Il  fut  ramener  k-  fon  opinion  tous 
les  autres  Capitaines , en  diftribuant  k propos 
huit  talens  feulement } par  ce  moyen  , il  s’aflùra  t?»  àtux 
de  leur  bonne  volonté , & fervit  les  Eubeens.  prient  a» 

_ _ . , combat. 

Cependant  les  Perfes  , revenus  de  la  terreur 
que  leur  avoit  caufé  la  tempête  , fe  préparèrent 
au  combat.  Ne  doutant  nullement  de  la  victoire, 
ils  ne  voulurent  commencer  l’attaque  qu’ après 
avoir  envoyé  deux  cents  de  leurs  meilleurs 
voiliers  autour  de  Fille  Eubée , pour  intercepter 
l’ennemi  dans  fa  fuite  par  le  détroit  de  l’Eurippe, 

Afin  de  cacher  ce  deflèin,  ils  ordonnèrent  aux 
vaiflèaux  détachés  de  s’avancer  en  pleine  mer , 
jufqu’k  ce  qu’ils  eulfent  perdu  de  vue  les  côtes 
orientales  de  l’Eubce  , en  paflànt  derrière  la 
petite  ifle  de  Sciathus,  & dirigeant  enfuite  leur 
courfe  vers  les  promontoires  de  Caphanée  & . 

Gerefte.  Le  ftratagême  concerté  avec  plus  de 
prudence  qu  'a  l’ordinaire  * fut  néanmoins  dé- 
couvert aux  Grecs  par  Scyllias,  natif  de  Scionè , 
fervant  alors  fur  la  flotté  perfane  , mais  qui 
avoit  cherché  long-tems  une  occafion  favorable 
de  rejoindre  fes  concitoyens.  Tandis  que 
Fattention  des  barbares  fe  portoit  fur  les  pré- 
paratifs nécefiaires  à leur  nouveau  projet  , 

Scyllias  profita  de  fon  adreflè  à plonger,  pour 
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nager,  fans  être  apperçu  , jufqu’k  un  bateau  qui 
avoit  été  placé  a une  diftance  fuffifante  , & qui 
le  tranfporta  à Artemife.  Il  fe  préfenta  fur  le 
champ  au  confeil  des  Grecs  : la  hardieffe  de  fon 
• ‘ entreprit  nt  ajouter  foi  à fes  paroles.  Sur  cet 

avis  important , les  Grecs  convinrent  de  refter 
dans  le  port  jufqu’à  minuit , & alors  de  lever 
l’ancre  & d’aller  au-devant  de  la  flotte  qui  avoit 
été  envoyée  pour  les  arrêter  dans  leur  fuite, 
inais  cette  réfolution  , qui  auroit  dérangé  le 
projet  des  ennemis  , ne  fut  pas  mife  a exécu- 
tion. Les  bateaux  d’obfèrvation  qui  avoient  été 
dépêchés  pour  fuivre  la  marche  des  Perfes  , 
retournèrent  avant  le  foir,fans  avoir  vu  appro- 
cher aucun  vaifièau. 


' premier  Cette  nouvelle  fit  plaifir  aux  Grecs,  qui  ne 
val  à Arte-  vouloient  pas  abandonner  leur  fituation  du 
moment  fans  une  néceflité  évidente. L’ennemi, 


qui  avoit  déjà  été  fi  maltraité  dans  une  tem- 
pête , étoit  encore  aftoibli  par  l’abfence  d’une 
partie  confidérable  de  fa  flotte.  Les  forces  des 
deux  partis  fe  trouvant  à-peu-près  égales , les 
Grecs  faifirent  l’occafion  qui  fe  prcfentoit 
de  déployer  leur  courage  dans  le  combat  & 
leur  fupériorité  dans  les  manœuvres  navales. 
Ils  s’approchèrent  au  point  du  jour  , fe 
mirent  en  ligne , & offrirent  la  bataille  aux 
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Pe rfans.  Ceux-ci  ne  la  refusèrent  pas , ayant 
encore  une  aflèz  grande  quantité  de  vaifièaux 
pour  envelopper  ceux  de  leurs  adverfaires.  Au 
premier  lignai,  les  Grecs fe  formèrent  en  cercle; 
au  fécond  ils  commencèrent  le  combat.  Quoique 
reflerrés  dans  un  efpace  étroit,'  & environnés 
de  tous  côtés  par  les  ennemis , ils  prirent  bien- 
tôt trente  de  leurs  vaifièaux , & en  coulèrent 
♦ * 

à fond  un  plus  grand  nombre.  La  nuit  furvint , 
accompagnée  d’un  orage  affreux  mêlé  de  pluie 
& de  tonnerre  ; les  Grecs  fe  retirèrent  dans  le 
port  d’Artemife  ; les  ennemis  furent  jettés  fur  • 
les  côtes  de  Theflàlie.  Comme  le  vent  fouffloit 
du  midi , les  corps  morts  & les  débris  des  vaif- 
feaux  coulés  à fond  furent  poulies  avec  vio- 
lence côntre  leurs  vaifièaux,  & empêchoient 
le  mouvement  de  leurs  rames.  La  confternation 
& le  défefpoir  s’emparèrent  des  barbares. 
Ils  furent  vidâmes  une  fécondé  fois  d’une 
tempête , plus  affreufe  que  la  première.  Cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  flotte  échappa, 
à la  deftrudion  dont  elle  étoit  menacée , & fe 
retira  dans  la  baie  de  Pégafe.  Leurs  malheurs 
étoient  grands  fans  doute  ; mais  le  défaftre 
qu’efluyèrent  les  vaifièaux  envoyés  pour  tour- 
ner l’ifle  Eubée  , étoit  bien  plus  effrayant.  Ceux- 
ci  s’étant  élevés  en  mer , à une  plus  grande  hau- 


in,  Histoire 
teur  que  les  anciens  navigateurs  n’avoient  cou- 
tume de  le  faire  , furent  furpris  par  la  tempête. 
Les  nuages  interceptèrent  bientôt  les  étoiles  , 
dont  la  feule  clarté  les  dirigeoitdans  leurcourfe. 
Bientôt  ils  furent  emportés  par  la  force  des 
vents  & par  l’impétuolxté  des  courans.  Après 
avoir  été  le  jouet  des  élémens  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit , ils  périrent  " tousmifé- 
rablement , au  milieu  des  écueils  & des  rochers 
d’une  côte  inconnue. 

Le  point  du  jour  vint  offrir  aux  Perfans  & 
‘ aux  Grecs  uri  fpedacle  different  & des  idées  bien 
oppofces.  Il  découvrit  aux  premiers  toute  l’éten- 
due de  leurs  infortunes,  & amena  aux  féconds  un 

« 

renfort  de  cinquante  trois  vaiffeaux  Athéniens. 
Encouragés  par  cette  circonftance  favorable  , 
les  Grecs  fe  déterminèrent  à attaquer  encore 
l’ennemi , à la  même  heure  que  le  jour  précé- 
dent. Au  fignal  convenu  , ils  firent  voile  vers  la 
rade  d’Aphèté , & ayant  féparé  l’efcadre  Cilî— 
▼ cienne  du  relie  de  la  flotte  , ils  la  détruifirent 
totalement  , & retournèrent  le  foir  à Arte- 
mife.  • . 

Second  com-  Les  Généraux  Perfans , profondément  affectés 
ArtemiVc.  '*  de  tant  de  défaftres , mais  plus  alarmés  encore 


* Hérodote  , 1.  8 , c,  13.  Diodore,  1.  n , c.  13. 
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par  lu  crainte  du  refièntiment  redoutable  de 
leur  Roi , fe  déterminèrent  à faire  un  dernier 
effort  pour  rétablir  la  gloire  de  leurs  armes. 
Suivant  eux  c’étoit  par  artifice  , à la  faveur  de 
la  nuit , que  les  Grecs  avoient  remporté  jufqu’a- 
lors  tant  d’avantages. 

Les  Perles  voulurent  aufli  choifir  une  cir- 
conftance  favorable  pour  une  nouvelle  attaque. 
Lexroifième  jour  , à midi , ils  s’avancèrent , en 
formant  un  croifiànt  aflez  étendu  pour  envelop- 
per la  ligne  ennemie.  Les  Grecs  , animés  par 
leurs  premiers  fuccès , n’avoient  garde  de  refufer 
le  combat.  La  rage  , le  refièntiment  & l’indi- 
gnation , fuppléèrent  chez  les  Barbares  à ce  qui 
leurmanquoit  d’habileté  & defcience  nautique. 
La  bataille  fut  plus  longue  & plus  douteufequeles 
précédentes.  Plufieurs  vail^eaux  Grecs  furent 
détruits  ; les . Egyptiens  , qui  , . du  côté  des 
Barbares  fe  fignalèrent , comme  les  Athéniens 
du  côté  des  Grecs  , en  prirent  cinq.  La  valeur 
foutenue  des  derniers  l’emporta  enfin  ; l’ennemi 
fe  retira  , & reconnut  leur  fupériorité , en  leur, 
laifiant  les  morts  & les  débris.  Mais  k vidoire 
leur  coûta  cher  : leurs  vaiflèaux , ceux  des  Athé- 
niens en  particulier , avoient  été  très  - endom- 
magés , & leur  grande  infériorité  en  nombre  , 
ainfi  que  la  grandeur  des  bâtimens , leux  ren- 
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tes  Grec*  doient  plus  fenflble  la  diminution  de  leurs  forces. 
™V°goîfc  Ces  pertes  fuffifoient  pour  les  engager  à 
Saronique.  retirer  ^ les  côtes  de  Hfthme  de  Corinthe  , 

tandis  qu’ils  pouvoient  le  faire  en  sûreté.  Outre 
le  motif  qui  les  portoit  a prendre  ce  parti , 
ils  y furent  encore  déterminés  par  la  confidéra- 
tion  que  les  Perfes  , quoique  malheureux  fur 
mer  , avoient  encore  une  armée  de  terre  for- 
midable , tandis  que  la  principale  efpérance  de 
la  Grèce  étoit  fondée  fur  fa  flotte.  Les  com- 
mandans  étoient  occupes  de  ces  reflexions  ^ lorf* 
qu’Abronychus  , Athénien  , qui  avoit  été  chargé 
de  croifer  dans  Ta  baie  Maliène  , avec  une 
galère  de  trente  rames , & d’obferver  l’évène- 
ment de  la  bataille  des  Thermopyles  , arriva  , 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  glorieufe  de  Lconi- 
das.  Le?  combats  par  mer  & par  terre  s’étoient 
donnés  le  même  jour.  Dans  l’un  & dans  1 autre 
les  Grecs  dcfendoient  un  paflâge  étroit  contre 
des  forces  fupérieures*  & dans  tous  les  deux  les 
Perfes  avoient  tenté  , avec  un  fuccès  bien  dif- 
’ f .rent  , de  les  vaincre  , en  les  enfermant  de 
toutes  parts.  La  nouvelle  que  leur  apportoit 
Abr<#nychus , les  confirma  dans  la  réfolution  de 
fe  retirer  vers  le  midi  \ car  il  fembloit  très-peu  . 
important  de  défendre  les  côtes  , depuis  que 
l’ennemi  s’étoit  emparé  de  l’intérieur  des  terres 

du 
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du  côté  du  nord.  Ayant  donc  paffé  le  détroit  de 
l’Euripe,  ils  côtoyèrent  les  rivages  de  l’Attique, 
& jetèrent  l’ancre  dans  le  golfe  Saronique,  qui 
fépare  l’île  de  Salamine  des  ports  d’Athènes 
Avant  de  quitter  Artemife , Thémiftodes  , 
toujours  occupé  des  intérêts  de  la  Grèce , s’ef- 
força d’enlever b au  grand  Roi  l’afFedion  de  fes 
plus  braves  alliés.  Contre  l’avis  du  prudent  Arta- 
bane,  Xefcès  avoir  conduit  les  Grecs  Afiatiques 
à cette  expédition.  Ce  fage  vieillard  avoit  fait 
de  vains  efforts  pour  lui  perfuader  de  les  ren- 
voyer , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  dangereux 
de  compter  fur  le  fervice  de  troupes , qui  ne 
pouvoient  combattre  en  fa  faveur  qu’aux  dépens 
de  tous  les  principes  du  devoir  & de  tous  les 
fentimens  du  patriotifme.  1 

Cependant  Xerçès  avoit  maintenu  jufques-lk 
leur  fidélité.&  vaincu  leur  répugnance  par  l’efpé- 
rance  & la  crainte,  par  les  menaces  & Iesprorhef- 
. fes,&  fur-tout  par  les  marques  de  préférence  qu’il 
leur  donnait.  Afin  de  détruire  entièrement  une 
liaifon  qui,  de  fa  propre  nature,  fembloit  prête  à fe 
diffoudre  , Thémiftodes  grava  fur  les  rochers , 
près  de  l’abreuvoir  d’Artémife , les  mots  fuivans  ; 


* Hérodote,  1.  8 , c.  ai. 

* Ibid.  1.  8,  C.  22. 
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» Ioniens  , votre  conduite  eft  très-injufte  de 
combattre  contre  vos  ancêtres  , & de  chercher 
à rendre  la  Grèce  efclave  ; décidez-vous  donc  , 
tandis  que  vous  le  pouvez  encore  , a réparer 
votre  injuftice.  S’il  ne  vous  eft  pas  poflible  de 
quitter  fut- le  - champ  la  flotte  perfane , au 
moins  vous  fera-t-il  aifé  de  le  faire  quand  nous 
en  viendrons  à une  aâion  ? Vous  devez  vous 
rappeler  que  c’eft  vous-même  qui  avez  donné 
lieu  à la  querelle  entre  nous  & les  Barbares , & 
fùr-tout  que  les  colonies  font  tenues  envers  leur 
mère-patrie , aux  mêmes  devoirs  que  ceux  qu’un 
père  a droit  d’exiger  de  fes  enfans  * ». 

Quand  Xercès  fut  inftruitque  la  flotte  grecque 
avoit  abandonne  Artemife  , il  regarda  cette 
retraite  comme  une  vi&oire;  il  ordonna  auffi-tôt 
que  fes  forces  navales  , après  avoir  ravagé  les 
Côtes  de  l’Eubée  , s’avançaflènt  pour  prendre 
pofleflion  des  ports  de  l’Attique  , tandis  qu’a  la 
tête  de  fon  armée  il  fe  propofoit  de  faire  une 
entrée  triomphante  fur  le  territoire  d’Athcnes. 
Sa  route  , en  partant  des  Thermopyles  , étoit 


a Ce  fentiment  eft  diifté  par  la  nature  , & il  fe 
tfoliW/Oüvent  dans  les  Auteurs  Romains  & Grecs 
n Qux  liberi  parentibus  ex  coloni  antiquai  debent  ».  T. 
Livius. 
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de  paflèr  par  la  Phocide  & la  Béotie  , & rette 
dernière  contrée  avoit  déjà  reconnu  fon  autorité. 
Les  Phocéens  avoient  embraflfé  la  caufe  de  la 
Grèce  , & ils  étoient  plJPaiFernâs  encore  dans 
leur  fidélité  depuis  que  les  Theflaliens  , leurs 
ennemis,  s’étoient  déclarés  pour  Xercès.  Telles 
étoient  les  animofités  violentes  qui  divifoient 
ces  états  , que , dans  l’opinion  d’Hérodote  , 
quelque  parti  qu’euflent  pris  les  Theflaliens , les 
Phocéens  auroient  toujours  pris  le  parti  oppofé. 
Il  auroit  pu  étendre  peut-être  cette  obfervation 
aux  autres  républiques  du  premier  ordre.  Le  zèle 
patriotique  d’Athènes  & de  Sparte,  pour  la 
défenfe  de  la  Grece  , rendoit  les  états  rivaux 
de  Thèbes  & d’Argos  , zélés  pour  le  fervice  de 
la  Perfe  , & on  doit  toujours  fe  rappeler  , à la 
gloire  immortelle  des  amis  de  la  liberté  & 
de  la  patrie  , qu’ils  avoient  à combattre  une 
fédition  domeftique  , en  même  temps  qu’ils 
repouflbient  un.  ennemi  étranger. 

L’armée  Perfane  étant  entrée  fur  le  territoire 
de  Phocis , fe  forma  en  deux  diviflons , dans 
4’intention  de  fe  procurer  plus  abondamment 
les  provifions  néceflaires,  & de  détruire  plus 
complètement  les  pofleflions  de  leurs  ennemis. 
La  diviflon  la  plus  nombreufe  fuivit  le  cours  du 
Céphife , qui  coule  des  montagnes  de  Thef- 
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falie  , au  lac  Copais  , en  Béotie.  Sur  fes  bords 
fertiles  étpient  fituees  Charadra , Néon , Elatee, 
& d’autres  villes  peuplées  , qui  furent  toutes- 
brûlées  ou  démolies  fËr  la  fureur  de  Xercès  & 
le  reflentiment  des  Theflàliens.  Les  Hilforiens 
regrettent  particulièrement  la  deftruâion  des 
mursfacrés  d’Abé,  ville  fingulièrement  refpeélce, 
à caufe  d’un  temple  d’Apollon  , fameux  pour 
l’infaillibilité  de  fes  oracles , & enrichi  , dès 
les  temps  les,  plus  reculés  , des  offrandes  de  la 
fuperflition.  La  plupart  des  habitans  avoient 
abandonné  leurs  villes  , & s’étoient  réfugiés 
dans  les  retraites  les  plus  inaccefïïbles  du  Mont- 
Parnafle.  Mais  les  naturels  d’Abé  , fe  confiant 
trop,  pour  leur  sûreté  , à la  fainteté  du  lieu  , 
furent  la  proie  d’une  aveugle  rage  qui  ne  ref- 
peâoit  rien.  Les  hommes  furent  pafîes  au  fil 
de  l’épée  , & les  femme?  devinrent  viâimes  de 
la  brutalité  des  Barbares. 

Aventure  Après  tant  d’atrocités  , la  principale  divifion 
«xtraordi-  i l’armée  marcha  en  Béotie , par  la  route  d’Or- 
» un  déta-  djomène  '•  la  partie  la  moins  conliderables  etendit 
attaqua  Del-  vers  la  droite  , en  côtoyant  le  Mont-Parnaffe  6c 
fhC!‘  à l’occident , & dévafta  tout  ce  qui  fe  trouva 
fur  fon  paflage , depuis  les  bords  du  Céphife  , 
jufqu’au  temple  de  Delphes.  Telle  étoit  la  ré- 
futation des  richeffes  immenfes , réunies  dans 


. iîe  l’ancienu^  GrècI:;  iiÿ 

cet  édifice  lacré  , que  Xercès  les  connoifloit  , 
dit-on  , aufli  exa&ement  que  celles  de  fon  pro- 
pre tréfor.  te  fort  malheureux  d’Abé,  faifant 
craindre  aux  Delphiens  que  leur  confiance 
religieufe  ne  fauvât  ni  leurs  pofièflions  ni  leurs 
perfonnes , ils  confultèrent  l’oracle  , pour  favoir 
s’ils  cacheroient  leurs  tréfors  fous  terre , ou  s’ils 
les  trapfporteroient  dans  quelque  contrée  voi- 
fine.  ta  Pythie  répliqua  : « que  les  armes 
d’Apollon  feroient  fuffifantes  pour  la  défenfe  de 
fon  temple  ».  Les  Delphiens  fe  contentèrent 
de  prendre  les  mefures  convenables  pour 
fauver  leurs  vies.  Les  femmes  fie  les  enfans 
furent  tranfportés  par  mer  en  Achaie  ; les 
hommes  gravirent  fur  le  fommet  efearpé  du 
Mont  Cirphis,  ou  defeendirent  dans  les  cavités 
profondes  du  ParnafTe.  \ . 

Les  miniflres  d’Apollon  , au  nombre  de 
foixante  , relièrent  pour  garder  la  Cité  fainte. 
Mais  , s’il  faut  en  croire  le  témoignage  des 
anciens  Hiftoriens  , on  vit  bientôt  que  les  dieux 
n’avoient  pas  abandonné  Delphes.  A peine 
les  Perfes  furent-ils  arrivés  au  temple  de  Mi- 
nerve la  prévoyante  , fi  tué  h peu  de  dillance  de 
la  ville  , que  le  ciel  s’obfgurcit  fit  fe  couvrit  de 
ténèbres  épaiflès.  Un  violent  orage  s’éleva  ; 
deux  rochers  immenfes  fe  féparèrent  du  Mont- 
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ParnafTe  , & fe  précipitant  avec  violence  ^ 
renverlerent  les  premiers  rangs  des  Pwrfes.  Des 
morceaux  détachés  de  la  montagne  , qu’on  vit 
long-temps  dans  le  bofquet  de  Minerve  , 
étoient  pour  la  crédulité  des  Grecs  comme  une 
preuve  inconteftable  du  miracle.  Mais  fans  ad- 
mettre une  intervention  furnaturelle  , nous 
pouvons  croire  qu’un  évènement  extraordinaire 
a pu  répandre  la  confternation  dans  l’armce  des  * 
Barbares  , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que 
plufieurs  des  nations  qui  la  compofoient  recon- 
noifloient  le  pouvoir  d’Apollon  , & dévoient 
regarder  comme  un  facrilége  punilïàble  le 
projet  de  dépouiller  fon  temple.  II  eft  donc 
poflïble  qu’une  crainte  religieufe , que  la  ma- 
jefté  du  lieu  & l’horreur  de  la  tempête  aient 
influé  a fur  leurs  efprits  & troublé  leurs  fens. 

Une  terreur  generale  s’empara  de  toute  l’armée 
& la  rendit  immobile  : après  un  filence  d’effroi , 
elle  fe  difperfa.en  défordre , & laiffa  les  Del- 
phiens  , dans  la  perfuafion  que  les  dieux , par 
les  lignes  les  plus  fenfibles  , défendoient  leur 
féjour  favori  : ils  fortirent  avec  impétuolitc  de 
leur  "retraite  , pourfuivirent  les  ennemis  dans 
■ — * 

* Hérodote  , 1.  8 , c.  37  & fuiv.  & Diodore  , 1. 1 1 , 
pag.  2 jo.  . 
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leur  fuite , & en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ce 
qui  échappa  à leur  fureur  joignit  le  gros  de 
l’armée  qui  étoit  en  Béotie  , fous  les  ordres  de 
Xercès  , lequel  s’étoit  remis  en  marche  , 
convaincu  qu’il  alloit  tirer  une  ve  ngeance  com- 
plète des  Athéniens. 

Il  étoit  impoffible  aux  Athéniens  de  s’oppofer  x>rcfc  ; 

'U  / o i 1 rr  * a pénètre  dans 

a 1 armee  perlane  , & de  defendre  en  meme  l’Attique. 

. tems  les  côtes  occidentales  de  la  Grèce  contre  • 

les  ravages  de  la  flotte.  Les  habitans  du  Pélo- 
ponnèfe  , défefperant  de  pouvoir  réfifter  à l’en- 
nemi en  pleine  campagne  , avoient  commencé 
à élever  un  rempart  qui  embrafloit  toute  la 
largeur  de  Pifthme  de  Corinthe  \ ce  moyen  étant 
le  feul  à leurs  yeux  qui  pût  les  mettre  en  fureté 
du  côté  de  terre  contre  l’invafion  des  barbares17. 

Dans  ces  circonftances , les  Athéniens , par 
l’avis  de  Thémiftocles  , prirent  une  réfolution 
qui  devoit  furpaflèr  la  gloire  de  tous  leurs 


a Hérodote  , 1.  8 , c.  38  & fuiv.  & Diodore  , L il  , 
p.  250 

Ou  Xi9oi  •>  ÇoXx  «Je 

Tejç vn  tcxtovuv  cît  zro\n<r  iitriv , 

Aàa’uth  zror  xv  uc nv  AN  AP  ES 
Auraç  irugtiy  tifo reç 
E»rxu9x  Tii%ri  xx  uoXuç. 

AlCÆUS  , apud  Ariftid. 

P 4 


Digitized  by  Google 


z^i  Histoire  ' 

exploits  prëcédens.  Ils  abandonnèrent  à la 
fureur  des  Perfes  leurs  villages , leurs  territoires , 
leur  ville  même , ainfi  que  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres  ; leurs  femmes  , leurs  enfans  , leurs 
vieillards  furent  tranfportés  dans  les  ifles  de 
Salamine  & d’Egine  , & chez  les  généreux 
citoyens  de  Trœzoné  , fur  la  côte  argolique  , 
qui  , malgré  la  défe&ion  d’Argos  , capitale  de 
cette  province  , s’emprefsèrent  de  les  recevoir 
& d’exercer  envers  eux , par  ce  zèle  patriotique 
qui  animoit  tous  les  Grecs , les  devoirs  de  l’hof- 
pitalité  & de  l’humanité.  L’embarquement  fe 
fit  avec  tant  de  précipitation  , que  les  habitans 
furent  obligés  de  laiffer  après  eux  leurs  meubles  , 
leurs  ftatues , leurs  effets  les  plus  précieux  ; ils 
confentirent  à tout  abandonner  pour  l’amour 
de  la  patrie , qu’ils  ne  faifoient  pas  confifter 
dans  leurs  propriétés  particulières,  mais  dans  cet 
attachement  à leur  gouvernement  qu’ils  avoient 
reçu  de  leurs  ancêtres  , & qu’ils  dévoient  tranf- 
xnettre  dans  le  même  état  à leur  poftérité.  Il  leur 
étoit  impoflïble  de  défendre  cette  conftitutiort , 
fans  être  déterminés  à foutenir  , au  péril  de  leurs 
vies , & de  tout  ce  qui  leur  étoit  cher , l’indé- 
pendance générale  de  la  confédération  Grecque, 
dont  l’intérêt  devenoit  doublement  précieux  , 
étant  lié  aufli  inféparablement  au  leur. 
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Tous  les  Athéniens  , capables  de  porter  les  Les  Athe- 

. . , iii  niens  s’cm- 

armes,  ou  de  manier  la  rame  , s embarquèrent  baguent  fur 
à bord  de  la  flotte  ftationnée  à Salamine.  Les  JlXmlne!  * 
vaiflèaux  qu’ils  avoient  équipés  furpaffoient  en 
nombre  ceux  de  tous  lents  alliés  réunis;  quoi- 
que la  'flotte  combinée  fût  confidérablement 
augmentée  par  les  forces  navales  de  l’Épire  & de 
l’Acarnanie , qui  long-temps  incertaines  & irré- 
folues , s’étoient  déterminées  pour  la  Grèce  , 
après  le  fuccès  des  combats  d’Artemife.  Tout 
l’armement  Grec  montoit  alors  a trois  cents 
quatre  7 vingt  vaiflèaux.  Celui  des  Perfes  qui 
s’étoit  emparé  des  ports  de  l’Attique , fitués  au 
midi  du  détroit  occupé  par  les  Grecs  , avoit 
auflî  reçu  un  puiflant  renfort.  Nous  ne  connoif- 
lons  pas  précifément  le  nombre  ou  la  force  de 
ce  fecours;  mais  on  préfume  qu’il  étoit  dans  le 
cas  de  corapenfer  entièrement  la  perte  occa- 
(îonnée  par  les  orages  & par  les  combats , & 
de  compléter  le  nombre  de  douze  cents  voiles  * , 
dont  la  flotte  perfane  étoit  primitivement 
compofée.  . 

Plein  de  confiance  dans  l’énorme  fupériorité  Yerc-S  fe 
de  for»  armée,  Xerxès  étoit  jaloux  de  tenter  * 

. encore  fur 

' mer. 

* Hérodote  , Didodore  , ubi  ftipra  , & Plut,  dans  la 
rie  de  Thémiftocle. 
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core  la  fortune  fur  mer , malgré  fes  premiers 
défaftres  fur  cet  élément.  Mais  avant  de  s’y 
déterminer  , il  convoqua  un  confeil  de  guerre  , 
pour  confulter  ceux  de  fes  fujets  ou  de  fes  alliés 
les  plus  verfés  dans  la  marine.  Les  Rois  tribu- 
taires de  Tyr  & Sidon,  les  Chefs  des  Egyptiens, 
des  Cypriens  & des  Ciliciens  , toujours  prêts 
à flatter  les  pallions  de  leurs  fouverains , allé- 
guèrent plufieurs  raifons  frivoles  en  faveur  du 
parti  vers  lequel  il  penchoit.  Mais  il  y avoir 
dans  l’armée  de  Xercès  une  Reine  Grecque  , 
qui  fut  d’un  avis  oppofé  à ceux  des  alliés,  ôc 
qui  ofa  contrarier  la  volonté  du  Roi.  Cette 
PrincelTe  nommée  Artemife  , gouvernoit  la 
ville  d’Halicarnaffe  pour  fon  fils  , jeune  encore. 
Elle  avoit  fuivi  les  Perfes  à la  tête  de  cinq 
vailfeaux  qu’elle  commandoit  avec  autant  d’ha- 
bileté que  de  bravoure  ; fa  conduite , fes  ex- 
ploits fur  les  côtes  de  l’Eubée  , avoient  donné 
une  grande  idée  de  fon  courage  & de  fon  carac- 
tère, & lui  avoient  mérité  l’eftime  du  grand 
Roi  aufli  ne  put-oji  l’accufer  de  pufillanimité  , 
lorfqu’elle  parla  de  la  fupériorité  inconteftable 
des  Grecs  dans  les  manœuvres  nâvales.Quand  il  y 
auroit , ajouta-t-elle  , autant  d’égalité  dans  les 
deux  arméespour  la  bravoure  & l’expérience,  qu’il 
y avoit  de  différence  pour  le  nombre  , quel 
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-motif  pourroit  engager  Xercès  à hafarder  un 
autre  combat  fur  mer  ? N’étoit-il  pas  déjk  en 
pofleffion  d’Athènes  , le  grand  objet  de  la 
guerre?  Les  Spartiates  qui  s’étoient  oppofés  à 
fes  progrès  aux  Thermopyles  avoient  reçu  le 
jufte  fruit  de  leur  témérité  ; ceux  qui  étoient 
aflèmblés  à l’ifthme  de  Corinthe  pouvoient  fa- 
cilement fubir  le  même  fort  : il  feroit  facile 
alors  de  porter  le  fer  & la  flamme  dans  le  Pé- 
loponnèfe , ce  qui  acheveroit  la  daftrudion  de 
la  Grèce.  Au  lieu  de  marcher  à cette  pénin- 
fule,  Xerxès  pouvoit  refter  quelque  tcms  encore 
dans  l’Attique  } il  n’étoit  pas  pofllble  que 
quatre  cents  vaiflèaux  Grecs  puflent  long- 
tems  obtenir  des  provifions  des  rochers  incultes 
de  Salamine  ; la  néceffité  alors  les  forceroit  à 
fe  foumettreou  à fe  retirer  dans  leurs  villes  ref- 
pedives  , danslefquelles  il  feroit  facile  aux  armes 
Perfanes  de  les  fubjuguer.  » Ces  judicieufes  ob- 
fervations  ne  furent  pas  adoptées  *,  le  parti,  le 
moins  raifonnable  , étoit  le  plus  propre  à flatter 
la  vanité  de  Xercès. 

Quànd  les  généraux  Grecs  virent  que  l’ennemi  Dénwr*- 

/ fe  préparoit  à un  autre  combat , ils  s’aflèmblèrent  Grecs.  CS 
également  , pour  délibérer  s’ils  refteroient 
dans  le  détroit , entre  Salamine  & l’Attique  , 
ou  s’ils  fe  retireroient  vers  l’ifthme  de  Corinthe. 
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La  dernière  propofîtion , fut  généralement 
approuvée  par  les  confédérés  du  Péloponèfe , 
qui  défiroient  ardemment , dans  la  circonftance 
a éluelle  , de  s’approcher  aufli  près  qu’il  étoit 
poflible  de  leurs  cités.  Quelques-uns  fe  ren- 
dirent fur  leurs  vaiffeaux , & firent  hifler  les 
voiles  y afin  de  partir.  Il  paroiflbit  probable 
que  leur  exemple  feroit  bientôt  fuivi  par  toute 
la  flotte.  A bord  du  vaiffeàu  de  Thémiftocles 
étoit  Mnéfcphile,  dont  on  a déjà  parlé , qui  après 
avoir  formé  la  jeunefle  du  général  , l’accom- 
pagnoit , comme  fon  çonfeil  & fon  ami.  La 
fageffe  expérimentée  de  Mnéfiphile  difcerna 
promptement , que  , fi  les  Grecs  s’éloignoient 
de  Salamine  , il  ne  feroit  plus  pofTible  de  pré- 
venir _ la  difperfion  générale  de  l’armée.  Il 
exhorta  donc  Thémiftocles  a employer  tous  les 
moyens  poflibles  pour  arrêter  cette  défertion 
funefte , & particulièrement  pour  faire  changer 
de  réfolution  à Euribiades , amiral  Spartiate. 

Guidés  par  Thémiftocles  profita  avec  empreflèment  du 
Thémifto-6  confeil  de  fon  ami.  Ayant  été  trouver  Euri- 
biades , il  obtint  fon  confentement  pour 
convoquer  une  fécondé  affemblée  des  confédérés. 
Quand  ils  furent  réunis , l’Athénien  les  engagea 
h s’occuper  de  l’intérêt  de  leur  patrie  commune. 
Mais  fon  difcours  fut  interrompu  d’une  manière 
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infolente  par  Adymantus , général  des  Corin- 
thiens , qui  avoit  conftamment  témoigné  le  plus 
de  defir  de  retourner  à l’ifthme.  Thémiftocles  , 
?uffi  prudent  que  brave  , répondit  avec  tran- 
quillité à fes  reproches,  & s’adreflànt  alors  à 
EuribiadeS , « le  deftin  de  la  Grèce,  dit-il, 
dépend  du  parti  que*,l’pn  va  prendre  aujourd’hui , 
& ce  parti  dépend  de  vous  ; fi  vous  vous  décidez 
h faire  voile  vers  Tifthme  , il  vous  faut  abandonner 
Saiamine  , Mégare  & Egine  ; nous  ferons 
forcés  de  combattre  dans  dçs  mers  ouvertes 
de  tous  côtés  , où  l’ennemi  pourra  tirer  parti 
de  fa  fupériorité  .j  & comme  l’armée  des  Perfes 
fuivra  certainement  le  mouyement  de  leur 
flotte  , nous  attirerons  Jeurs  forces  combinées 
vers  la  péninfule  , notre  dernière  & urhque 
retraite.  Mais  fi  vous  vous  déterminez  à retenir 
les  vaiflèaux  dans  leur  ftation  actuelle  , il  ne 
fera  pas  polîible  aux  Perles  de  développer  contre 
nous  toutes  leurs  forces  dans  un  canal  étroit  : 
nous  conferverons  Mégare  & Saiamine , & nous 
défendrons  efficacement  le  Péloponèfe  ; car  les 
Barbares  étant  défaits  dans  un  combat  naval , 
comme  j’en  réponds  hardiment,  ne  pénétreront 
pas  plus  avant  que  l’Attique , & retourneront 
cacher  leur  déshonneur  dans  leur  pays  ».  Il 
javoit  à peine  achevé  ces  mots , qu’ Adymantus 
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fe  répandit  en  nouvelles  inveôives  , affedant 
d’être  furpris  de  ce  qu’Euribiades  écoutoit  utl 
homme  , qui  , depuis  la  prife  d’Athènes  , 
n’avoit  plus  de  ville  à défendre.  Les  Athéniens, 
félon  lui , ne  dévoient  plus  avoir  de  voix  au 
confeil  que  quand  ils  pourroient  dire  qu’ils 
avoient  une  patrie.  Thérfiiftocles  répliqua  , 
qu’k  la  vérité  les  Athéniens  avoient  préféré  à 
leurs  richeilès  particulières  & à leurs  pofTeflions  , 
leur  indépendance  politique , & le  falut  général 
de  la  Grèce,  & qu’ils  avoient  abandonné  glo- 
rieufement  leur  ville  pour  la  défenfe  de  leur 
pays.  Mais  que , malgré  ce  facrifice  pour  le  bien 
public  , ils  avoient  encore  une  patrie  bien 
plus  précieufe  que  Corinthe  ^ favoir  , deux 
cents  vaiffeaux  de  guerre  bien  armés  & bien 
équipés  , auxquels  aucune  nation  de  la  Grèce 
ne  pourroit  réfifter.  Que  , fi  les  confédérés 
perfiftoient  dans  leur  dangereufe  réfolution , 
les  Athéniens  embarqueroient  fur  ces  vaiffeaux 
leurs  femmes  & leurs  familles  ; qu’ils  aban- 
donneront un  pays  qui  n’avoit  pas  fçu  fe 
défendre  , & qu’ils  fe  rcndroient  fur  les  côtes 
de  Theflalie  , où  d’anciens  oracles  avoient 
prédit , qu’Athènes  formeroit , dans  les  ftècles 
futurs  , un  grand  & magnifique  etabliflèment  ; 
que  les  Grecs  alors  fe  rappelleroient  la  réfo- 
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lution  de  Thémiftocles , & qu’ils  regretteroient 
de  ne  l’avoir  pas  fuivie  , quand,  abandonnés 
par  la  partie  la  plus  confidérable  de  leurs  alliés, 
ils  deviendroient  une  conquête  facile  pour  les 
Barbares.  La  fermeté  de  ce  difcours  ébranla  la 
• léfolutron  des  confédérés,  & la  plus  grande 
partie  fe  détermina  à relier  à Salamine.  £ 

Entre  cette  importante  réfolution  & le 
combat,  les  confédérés  éprouvèrent,  a l’ap- 
proche d’un  évènement  qui  alloit  décider  de 
leur  fort,  un  moment  d’incertitude  & d’anxiété, 
qui  remplît  leur  imagination  de  terreur  & des 
préfages  les  plus  finiftres.  Un  oracle  clair  & 
formel  , qui  leur  annonçoit  la  deftruétion  des 
Barbares  , difEpa  leur  crainte  & leur  rendit  la 
- confiance. 

Malgré  cette  promelTe  favorable  , qui  fut  iu  font  for 
vivement  foutenue  par  la  fageffe  & J’élo-  îhïïSdv 
quence  de  Thémiftocles  , les  Péloponéfiens  pinion* 
étoient  fur  le  point  de  fuivre  leur  première 
réfôlution  ,•  lorfqu’un  vaiflèau  , - arrivant  de 
l’ifthme  , leur  apprit  que  les  fortifications  y 
étoient  prefque  achevées  , & que  û la  flotte  fe 
retiroit  fur  les  côtes  voifines , les  troupes  navales 
pourroient  , même  après  une  défaite,  fe  * 
réfugier  derrière  leurs  remparts  , tandis  que  , 

«’ils  étoient  vaincus  près  des  côtes  de  Salamine , 
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ils  feroient  pour  jamais  féparés  de  leurs  famille^ 

& de  leurs  amis , & confinés  , fans  efpérance  & 
fans  reffouçce , dans  les  limites  étroites  d’une 
île  ftérile. 

Dans  les  difcuffions  importantes , lorfque  les 
raifons  font  prefqu’également  prépondérantes  , 
le  parti  que  nous  avons  embraffé  nous  parole 
fouvent  le  plus  mauvais  , uniquement  parce 
nous  l’avons  embraffé.  La  moindre  circonftance , . 
la  plus  petite  réflexion , nous  entraîne  toujours, 

& nous  adoptons  , avec  empreffement  , ce  que 
nous  rejetons  après  une  mûre  délibération. 
Dans  la  crainte  que  cette  viciffitude  d’opinions  ne 
#dnt  encore  , comme  il  pouvoit  le  craindre , 
déconcerter  fesmefures , Thémiftocles  fe  déter- 
mina à prévenir  les  Grecs , & à les  mettre  dans 
l’impoffihilité  de  s’y  abandonner.  11  avoit  auprès 
de  lui  un  homme  de'  confiance,  nommé  Sicinus. 
C’étoit  originairement  un  efclave , employé  à 
l’éducation  de  fes  enfans  \ mais  qui  r par  la 
généroflté  de  fon  patron , avoit  acquis  le  rang 
de  citoyen  , avec  des  richeffe^  coufidérables.  Le 
courage  & la  fidélité  de  cet  homme  le  rendoient 
propre  a exécuter  un  projet , qui  cachoit  fous  le 
mafque  de  la  trahifon  , l’enthoufiafme  de  la 
vertu  publique.  Ayant  reçu  fes  inftrudions  de 
Thémiftocles , il  fe  rendit  fccrètement  à la 

' flotte 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  141 
flotte  des  Perfes , & ayant  obtenu  une  audience 
de  Xercès , il  lui  déclara  , qu’il  avoit  cté  envoyé 
par  le  général  des  Athéniens , qui , ne  pouvant 
plus  fupporter  l’infolence  de  les  compatriotes  , 
l’informoit  que  les  Grecs , faifis  de  confirma- 
tion a 1’approche  du  danger,  s’étoient  déterminés 
à fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit  ; que  cetoit 
le  moment  pour  les  Perfes  d’achever  d’un  feul 
coup  la  deftruélion  de  leurs  ennemis  , en  inter- 
ceptant leur  flotte  ",  & de  terminer  parole  plus 
brillant  fuccès  une  guerre  qui  avoit  été  julques- 
là  fans  gloire.  Le  rapport  fut  cru  , &:  les  Perfes 
employèrent  toute  la  journée,  & la  plus  grande 
partie  da  la  nuit  fuivante,às’aflùrer  des  diftèrens 
pafîàges  entre  les  îles  & les  côtes  adjacentes  ; & 
pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer au  fuccès , ils  remplirent  la  petite  île  , 
ou  plutôt  le  rocher  de  Pfyttalée,  fitué  entre 
Salamine  & le  continent  ; de  l’élite  de  l’ipfan- 
terie  Perfane  , qui  devoit  le  tenir  prête  à 
recevoir  les  miférables  reftes.  des  Grecs , quand , 
après  leur  défaite , ils  iroient  y chercher  un 
afyle.  - 

La,  première  nouvelle  de  ces  difpofitions  fut 


a Hérodote  , 1.  8 , c.  7|._ 
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apportée  k la  flotte  grecque  par  Ariftides  , qui 
n’avoit  point  profité  de  l’amniftie, accordée  par  la 
république  à tous  les  bannis  , mais  qui  faififlôit 
avec  empreflèment  toutes  les  occaflons  de  fervir 
fon  pays.  S’étant  échappé  avec  beaucoup  de 
difficultés  de  l’île  d’Egine , ce  généreux  patriote 
communiqua  lur-le-champ  les  détails  de  ce 
qu’il  avoir  vu  , k fon  rival  & k fon  ennemi , 
Thémiftocles  , qui , répondant  k fa  générofité 
avec  une  égale  franchife  , lui  confia  fon  fècret. 
Leur  entrevue  fut  auffi  mémorable  que  l’occafion 
qui  y donna  lieu  : après  une  rivalité  & une 
haine  confiantes  , ils  convinrent  de  fufpendre 
leurs  animofités  particulières , pour  ne  s'occuper 
que  de  l’intérêt  commun.  Comme  les  généraux 
Péloponéfiens  étoient  irréfolus  , & que  plufieurs 
étoient  même  difpofés  k partir  , Ariftides  crut 
devoir  les  inftruire  de  ce  qu’il  avoit  vu  ; mais 
fon  patriotisme  rendit  fon  rapport  fufpeâr,  & 
on  imagina  qu’il  vouîoit  fkcrifier  l’intérêt  gé- 
néral des  confédérés  k la  sûreté  des  familles 
- Athéniennes  qui  étoient  dans  Salamine.  Cepen- 
dant l’arrivée  d’un  vaifTeau  , appartenant  k l’île 
de  Tenos  , confirma  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit 
avancé  , & les  Péloponéfiens  , fe  voyant  dans 
l’iinpoffibilité  de  fuir , réfolurent  de  combattre  *. 

* Hérodote , 1.  8 , c.  79  & fuir. 
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Avant  le  point  du  jour , les  vaifleaux  grecs  B-miiu 
furent  rangés  en  ordre  de  bataille  ; & les  Perfes  s^kî 
qui  avoient  été  furpris  de  ne  les  avoir  pas  vu  ' 
tenter  les  moyens  de  fuir  pendant  la  nuit,  le 
furent  encore  davantage  quand  ils  découvrirent 
leur  difpofition  ferrée  & régulière.  Les  Grecs 
commencèrent  avec  le  jour  leurs  hymnes  & 
leurs  cantiques  fàcres.  Alors  mille  voix  enton- 
nèrent a la  fois  les  chants  de  triomphe , ac- 
compagnés à l’ordinaire  par  le  fon  belliqueux 
de  la  trompette.  Les  rivages  de  l’Attique  ré- 
pétèrent aux  rochers  de  Salamine  & de  Pfytta- 
lée,  les  acclamations  dont  les  Grecs  remplifToient 
les  airs.  Leur  fbntenance  n’annoncoit  pas  la 
crainte , mais  plutôt  une  intrépidité  déter- 
minée, & un  courage  audacieux.  Cependant 
leur  valeur  étoit  tempérée  par  la  fageflè.  Thé- 
miftocles  différa  1 attaque  jufqu’au  moment  où 
devoit  s’élever  un  vent  réglé , qui  n’étoit  pas 
moins  favorable  a la  flotte  grecque  que  dan- 
gereux pour  les  vaifièaux  élevés  & pefans  des 
Perfes.  * Alors  le  lignai  fut  donné  à la  ligne 
des  Athéniens  d’avancer  contre  celle  des  Phé- 
niciens , qui  s’étendoit  à l’occident , près  les 
les  cotes  d JÉleufis  } tandis  que  les  Péloponé- 


. a Id.  ïbïd. 
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• 

fiens  s’avancèrent  contre  l’aile  gauche  de  l’enne- 
mi  , placée  à l’orient , près  le  port  du  Pyrée. 
Les  Perfans  , fe  repofant  fur  leur  nombre  , & 
fe  croyant  aflùrés  de  la  viâoire  , ne  refusèrent 
pas  le  combat.  On  diflinguoit  fur  le  front  de 
leur  ligne  une  galère  Phénicienne , d’une  gran- 
deur 6c  d’une  force  extraordinaires , parée  de 
toute  la  pompe  navale.  Dans  l’impatience  d’en- 
gager l’aéïion  , elle  devança  tous  les  autres 
bàtimens  de  fa  ligne  ; mais  elle  fut  arrêtée  entre 
les  deux  flottes  , par  une  galère  Athénienne 
qui  avoit  été  à fa  rencontre.  Le  premier  choc 
endommagea  fa  proue  ornée  de  fculptures  ; le 
fécond  l’enfevelit  dans  les  flotfr  Les  Athéniens 
encouragés  par  ce  premier  fuccès  , s’avancèrent 
avec  toutes  leurs  forces , s’animant  l’un  l’autre 
au  combat  par  une  chanfon  martiale  : « Avan- 
cez , enfans  d’Athènes  , fauvez  votre  pays  , 
défendez  vos  femmes  & vos  enfans , délivrez 
les  temples  de  vos  Dieux,  regagnez  les  tombes 
facrées  de  vos  illuftres  ancêtres  ; ce  jour , la 
caufe  publique  de  la  Grèce  demande  votre 
valeur.  » La  bataille  fut  fanglante , meurtrière , 
& difputée,^àu  côté  des  Perfes,  avec  une  réfit 
' tance  plus  foutenue  que  dans  tous  les  combats 
précédens  : car  , de  la  côte  d’Attique  , aflis  fur 
un  trône  élevé  au  haut  du  mont  Ægialos, 
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Xercès  obfcrvoit  attentivement  la  conduite  de 

fes  Capitaines,  dans  l’intention  de  les  punir 

ou  de  les  récompenfer.  La  préfence  de  leur 

♦Prince  , foutenoit  leurs  efpérances  , & influoit 

encore  plus  puifiamment  fur  leurs  craintes.  « 

Mais , ni  l’efpoir  d’acquérir  la  faveur , ni  le 

danger  d’encourir  la  difgrace  d’un  defpote , ne 

pouvoient  fournir  des  motifs  dignes  d’être 

comparés  au  patriotifme  & à l’amour  de  la 

liberté  qui  animoit  les  Grecs.  Ce  fut  aullx  k 

l’influence  de  ce  fentiment , autant  qu’à  la  fu- 

périorité  de  leurs  manoeuvres  , que  ces  derniers 

durent  le  fuccèsde  cette  journée  mémorable.  La 

plupart  des  vaiflèaux  Phéniciens  furent  difperfés 

ou  coulés  k fond.  Dans  la  terreur  & la  confuflon  Perfe* 

. , . , totalement 

occafionnées  par  leur  défaite  , ils  fe  précipi-  défaits, 
tèrent  fur  les  lignes  qui  n’avoient  pas  encore 
combattu.  Les  Athéniens  les  entourèrent  habi- 
lement , les  reflèrrèrent  dans  un  petit  elpace  , 

& augmentèrent  par  la  le  défordre  , jufqu’a  ce 
qu’ enfin  s’embarraflant  les  uns  dans  les  autres, 
ils  fe  virent  hors  d’état  d’agir , & , pour  me 
fervir  de  l’expreflion  figurée  d’un  témoin  ocu- 
laire : « ils  furent  pris  & détruits  comme  le 
poiflondans  un  filet.  a » Tel  étoit  le  fort  de 


a Efchylus  Perfæ. 
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de  l’aîle  droite  ; tandis  que  les  flottes  du  Pélo- 
ponèfe  & d’Egine , qui  corubattoient  contre 
les  Ioniens  , formant  l’aîle  gauche , aflùroient 
aux  Grecs  une  victoire  complette.  Plufieurs  des  • 
Grecs  afiatiques,  fènfîbles  à l’avis  donné  par 
Thémiftocles , abandonnèrent  les  intérêts  du 
grand  Roi , & fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
leurs  compatriotes  ; d’autres  refusèrent  le  combat; 
le  relie  fut  coulé  à fond  & mis  en  fuite.  Parmi 
ceux  qui  fe  fauvèrent , fut  le  vaiflèau  de  la 
Reine  Artemife,  qui  déploya  dans  l’adion 
une  conduite  fupérieure  & un  courage  réflé- 
chi. Elle  étoit  pourfuivie  vivement  par  une 
galère  Athénienne,  commandée  par  Aménias, 
frère  du  Poète  Efchile.  Dans  cette  extrémité , 
elle  employa  une  rufe  que  la  fituation  où  elle 
étoit , pouvoit  excufer.  Le  vaiflèau  Perfan  le 
plus  près  d’elle  étoit  commandé  par  Damafi- 
thymus  , Prince  tributaire  de  Calynda  en 
Lycie  , ennemi  particulier  d’Artemife.  Elle 
pointa  avec  beaucoup  d’adrefle  l’éperon  de  fa 
galère  contre  le  vaiflèau  Lycien.  Damafi- 
thymus  fut  englouti  dans  les  flots,  & Aménias, 
trompé  par  cette  manceüre  adroite  , crut  le 
vaiflèau  d’Artemife  un  de  ceux  qui  avoient 
abandonné  l’intérêt  des  Perfes.  Les  efcadres 
Phéniciennes  & Ioniennes  ( ca^  celle  des 
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Egyptiens  avoit  été  extrémemennt  affoibliepar 
le  combat  qui  avoit  eu  lieu  fur  les  côtes  de 
I’Eubée,  ) 'formoient  la  principale  force  de 
l’armement  des  Perfes.  Quand  elles  furent  dé- 
faites , les  vaifleaux  un  peu  éloignés  n’osèrent 
avancer  j mais  fe  hâtant  de  changer  les  voiles, 
ils  retournèrent  dans  le  port  d’Athènes  , & dans 
ceux  qui  en  étoient  les  plus  voifins.  Les  vain- 
queurs dédaignant  de  les  pourfuivre  attirèrent 
la  partie  la  plus  précieufe  des  débris  fur  les, 
côtes  de  Pfyttalée  & de  Salamine.  Ces  mers 
étroites  étoient  couvertes  de  cadavres  flottans, 
parmi  lefquels  étoient  peu  de  Grecs  \ ceux 
mêmes  qui  avôient  perdu  leurs  vaifleaux  dans 
l’aétion,  s’étant  fauvés  à la  nage  ",  art  qu’ils 
apprenoient  tous  comme  une  branche  nécef— 
faire  de  l’éducation , &c  que  les  barbares  igno- 
roient  abfolument.  a 

Xercès  déploroit  la  deftruétion  de  fà  flotte  , 
lorfqu’il  fut  témoin  d’un  fpe&acle  non  moins 
affligeant.  La  troupe  d’élite  qu’il  avoit  placée 
fur  les  rochers  de  Pfyttalée  , pour  s’emparer 


a Avant  cette  période  c’étoit  une  loi  à Athènes  , & 
dans  les  autres  états  , Hxifxç  MxQxsé^xi  ■srpwrcï  v't* 

rfxcu  ypxxftrp , d’apprendre  aux  enfans  à lire  6 c à 
nager.  Sam.  Petit,  de  Leg.  Att.-p  n. 
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des  débris  de  l’armemènt  grec  , qui  , félon  fes 
conjeâures  , devoit  être  entièrement  défait , fut 
attaqué  par  les  Grecs  même,  qui , dans  l’enthou- 
fiafme  de  la  vi&oire  , d«fcendirent  de  leurs 
vaifleaux  & la  taillèrent  en  pièces.  Ce  Prince  , 
tranfporté  de  fureur  en  voyant  ce  carnage 
affreux  , defcendit  de  fon  trône  , déchira  fes 
vêtemens  , & fe  livra  au  plus  grand  défefpoir. 
Revenu  a lui  - même  , il  ordonna  aux  prin- 
cipaux corps  de. fon  armée  , placés  le  long  des 
côtes  d’Athènes,  de  retourner  à leurs  camps 
refpe&ifs. 

Dès  ce  moment , il  réfolut  de  retourner  en 
Afie.  La  crainte  & la  politique  lui  firent  tenir 
cette  réfolution  fecrette  durant  quelques  jours  , 
& pour  que  les  Grecs  ne  la  foupçonnaflènt 
pas , il  la  laifïâ  ignorer  aux  Perfes  même, 
xercès  fe  Mardonius  connoifîoit  trop  bien  ce  Prince 

détermine  a ‘ 1 

quitter  la  pour  croire  qu’il  refteroit  plus  long-temps  dans 

Crèce-  , -,  • , , , 

un  pays  ou  il  avoit  éprouvé  tant  de  revers. 

L’adroit  courtifan  fe  fervit  de  l’avantage  qu’il 

avoit  pour  calmer  le  reffentiment  de  Xercès 

contre  le  principal  auteur  de  la  guerre.  Dans 

fa  première  entrevue  avec  ce  Prince,  il  l’exhorta 

à ne  pas  s’affliger  trop  vivement  de  la  défaite  de 

fa  flotte } qu’il  étoit  venu  pour  combattre  les 

Grecs , non  pas  av/sc  des  radeaux  de  bois,  mais 
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avec  des  foldats  & des  chevaux  ; que  la  valeur 

des  Perfans  avoit  oppofé  toute  la  réfiltance 

poflible  , & que  leur  invincible  fouverain  ctoit 

maître  d’Athcnes  , le  premier  objet  de  fon 

ambition  -,  qu’ayant  accompli  le  but  principal  de  % 

l’entreprife  , il  étoit  temps  que  le  grand  Roi 

abandonnât  les  fatigues  de  la  guerre  pour  les 

foins  du  gouvernement , tandis  que  lui , avec 

trois  cents  mille  hommes choifis,  fe  chargeroit  de 

pourfuivre  fes  deflèins  & de  ramener  la  viftoire. 

Tel  eft  le  langage  , que  l’adulation  ne  tient  que 
trop  fouvent  aux  princes.  Les  autres  courtifans 
confirmèrent , par  leur  approbation  , l’avis  de 
Mardonius , & le  monarque  Perfan  , tout  en 
obéilfant  aux  fugeftions  de  fa  pufillanimité  , 
fembla  ne  quitter  la  Grèce  qu’à  regret  , & 
par  condefcendance  pour  la  follicitude  inquiète 
de  fes  fujets.  . 

Les  reftes.  de  la  flotte  Perfane  ne  fe  croyant  Maràonïu* 
pas  en  surete  lur  les  côtes  de  la  Grèce,  retour-  i*>,ooo 
nèrent  dans  les  ports  de  l’Afie-mineure , & s’af-  ommcS’ 
femblèrent  enfuite  l’hiver  fuivant  dans  celui  dé 
Cymé , qui  fut  le  rendez-vous  général.  Les 
tranfports  furent  ordonnés  pour  l’Hellefpont , 
fur  les  bords  duquel  Xercès  arriva  avec  fes 
troupes  en  quarante-cinq  jours,  après  des  peines  ^ 

& des  fatigues  incroyables.  La  famine  & la 
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perte  vinrent  mettre  le  comble  à leurs  cala- 
mités ; & * excepté  les  trois  cents  mille  hom- 
mes choilis  , confiés  à Mardonius  , dont  un 
détachement  efcorta  le  Roi  jufques  fur  la  côte  y 
& à peine  échappa-t-il  quelques  foibles  reftes  de 

tant  de  millions  d’hommes  a . 

Le  pont , que  l’orgueil  avoit  fait  conftruire 
fur  l’Hellefpont,  & qui  avoit  coûté  tant  de 
travaux  , avoit  été  détruit  par  une  tempête  y 
& telle  eft  l’obfcurité  de  la  retraite  du  grand  Roi 
hors  de  la  Grèce , qu’on  ne  peut  déterminer  s’il 
traverfa  le  canal  fur  un  de  fes  vaiffeaux  ou  dans 
une  barque  de  pêcheur.  Arrivé  à Sardis , il  fe 
livra  bientôt  à toutes  les  voluptés  des  cours 
Afiatiques , & oublia  ainfi  les  revers  honteux 
qu’il  avoit  éprouvés  b.  ' 

Mcfures  qne  Après  les  momens  de  furprife , que  des  fuccès 

prennent  le»  _ . _ , . ..  , 

Grecs  après  li  ineiperés  causèrent  aux  vainqueurs  y ils  re- 
folurent  de  pourfuivre  les  débris  épars  de  l’armée 
ennemie.  Pour  ôter  aux  Barbares  toute  pofïibilité 
de  fe  fauver  , ils  proposèrent  de  faire  voile  fur- 
ie-champ vers  le  nord , afin  de  détruire  le  pont 
que  les  Perfes  àvoient  conftruit  fur  l’Hellefpont , 
<•' ; 

O-joiviAi^o-  uc  tiirxi  y dit  avec  emphâfe  Hé- 
^ rodote. 

* Confer.  Hérod.  Juft.  Corn.  Nepos. 
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& intercepter  ainfi  leur  retour.  Ce  projet  fut 
approuvé , & foutenu  vivement  par  les  Athé- 
niens , qui , ayant  eu  la  plus  grande  part  au 
* danger , éprouvoient  plus  fenfiblement  la  joie 
de  la  vidoire.  Mais  après  une  plus  mûre  déli- 
bération , ils  fentirent  que  les  Perfes  étoient 
encore  allez  nombreux  pour  infpirer  une  jufte 
défiance.  C etoit  à leur  inexpérience  , & non 
pas  à leur  manque  de  force  , que  les  Grecs 
dévoient  tous  leurs  avantages  fur  eux.  Mais  fi 
on  ajoutoit  encore  à leurs  premières  calamités 
l’impolïïbilité  d’une  retraite , le  défefpoir  pouvoir 
alors  ranimer  leur  courage  &.  les  porter  à des 
efforts  fupérieurs  à ceux  qu’ils  avoient  faits 
jufqu’alors  a.  Ces  confidérations  , fuggérées 
d’abord , à ce  que  l’on  prétend , par  Euribiades, 
le  Spartiate,  furent  adoptées  par  Thémiftoclcs, 
qui  repréfenta  à fes  concitoyens  que  c’étoit  à la 
jaloufie  des  dieux  de  la  Grèce  , qui  ne  voulôient 
point  qu’un  feul  homme  fût  à la  fois  maître  de 
l’Europe  & de  l’Afie  , plutôt  qu’à  leur  propre 
. valeur  , qu’fifcdevoient  leur  victoire  fur  Xercès. 
Il  ajouta  à ces  motifs,  que  le  devoir  des  Athé- 
niens , après  avoir  repoufle  glorieufemcnt  l’en- 
nemi commun , ctoit  de  pourvoir  à la  fubfiitance 


a Hérodote  & Diodore.  Ibid. 
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de  leurs  femmes  & de  leurs  familles  , d’enfe- 
mencer  leurs  terres  , de  rebâtir  leurs  maifons  , 
& de  réparer  ainfî , par  la  plus  induftrieufe 
adivité  , les  ravages  affreux  commis  dans  leurs 
territoires  a. 

Thémiftocles  n’eut  pas  plutôt  perfuadé  aux 
Athéniens  d’embraffer  fon  opinion,  qu’il  dépêcha 
fecrètement  Sicinus  , fon  confident  , pour  in- 
former le  grand  Roi  du  danger  qu’il  venoit  -de 
courir  , & l’avertir  de  pourfuivre  fa  marche 
avec  toute  la  diligence  poflible.  Xercès  crut 
facilement  un  avis , qui  s’accordoit  fi  bien  avec 
fa  pufillanimité.  La  rapidité  de  fa  retraite  con- 
courut , avec  les  caufes  dont  nous  avons  déjà 
parlé , à ruiner  fon  armée  , & le  général 
Athénien  , qui,  connoiffoit  l’inconllance  de  la 
multitude  , & qui  vouloit  mériter  la  reconnoif- 
fance  du  grand  Roi , obtint  le  double  avantage 
de  chaffer  plus  promptement  cette  foule  im- 
menfe  de  Barbares  qui  avoit  inondé  fon  pays  , 
& de  convaincre  leur  prince , qu’il  lui  devoir 
en  partie  fon  falut.  # 

Lavidoire  deSalamine  termina  la  fécondé  ex- 
pédition des  Perfes.  Mais  les  Grecs  (en  tirent  que , 
malgré  le  départ  de  Xercès , les  trois  cents  mille 


a Hérodote,  1.  8,  c.  108  & fuiv. 
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hommes  , commandés  par  Mardonius  , & ré- 
pandus en  Thrace  , en  Macédoine  & en  Thef- 
falie  , rentreroient  en  campagne  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  : cette  confidération 
empêcha  les  Athéniens  de  ramener  chez  eux  t 
comme  c’étoit  leur  première  intention  , leurs 
femmes  & leurs  enfans  , qu’ils  avoient  dépofés  à 
Troezène  , à Salamine  & k Ægine  , étant 
perfuadés  que  leur  pays  éprouveroit  de  nouveau 
les  effets  du  reflèntiment  des  Barbares.  Il  paroit 
cependant , que  quelques  citoyens  plus  attachés 
k leur  patrie  , retournèrent  dans  leurs  an- 
ciennes habitations , tandis  que  le  plus  grand 
nombre  demeura  k bord  de  la  Botte  , ou  alla 
s’établir  chez  fes  alliés  dans  le  Pcloponèfe. 

On  pourroit  croire  que , dans  la  crainte  d’une  occupation* 
nouvelle  invafion , les  Grecs  auroient  employé  p^nd^trhii 
l’hiver  k impofer  des  contributions , k lever  & v'r' 
à difciplirier  des  troupes  , & k prendre  des  me- 
fures  convenables  pour  leur  défenfe.  Mais  ces 
* préparatifs  étoient  en  quelque  façon  inutiles , 
parce  que  dans  les  républiques  Grecques , pref- 
que  tout  citoyen  étoit  foldat , & que  les  différens 
états  étoient , en  tout  temps  , trop  foiblement 
unis,  pour  fuivre  un  plan  d’opérations.  D’ailleurs, 
les  coutumes  & les  préjugés  de  ces  premiers 
âges , les  obligeoient  k obferver  une  foule  de 
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formalités  & de  cérémonies  , qui  leur  faifoît 
perdre  un  temps , qu’ils  auroient  pu  employer 
avec  plus  d’utilité.  Aufli  nous  voyons  que  les 
Grecs , au  lieu  d’accroître  ou  de  perfectionner 
leurs  établifïèmens  militaires , pafsèrent  l’hiver  a 
à partager  les  dépouilles , h afligner  aux  différens 
commandans  le  prix  de  la  conduite  & de  la 
valeur  , à rendre  les  derniers  devoirs  aux 
morts , h célébrer  leurs  fêtes  , & à mani- 
fefter , tant  par  la  multitude  de  leurs  prières , 
que  par  la  magnificence  de  leurs  offrandes  , la 
plus  vive  reconnoiflànce  à leurs  divinités  pro- 
tedrices.  Les  préfens  confacrés  aux  dieux  étoient 
très-précieux  par  leur  valeur  réelle.  Les  récom- 
penfes , accordées  à leurs  généraux , étoient  de 
t - ' fimples  témoignages  d’eftime  publique.  Les 

t premiers  confifloient  en  Yafes  , flatues , & 

autres  ornemens  d’or  Sc  d’argent  ; les  féconds 
en  couronnes  de  laurier , de  pin  ou  d’olivier  , 
ufàge  qui  arracha  au  Perfan  Tigranes  cette  ex- 
clamation : « grands  Dieux  ! à quels  hommes 
avons-nous  à faire  ? Infenfibles  à f intérêt , ils 
ne  combattent  que  pour  la  gloire  »!  , . 

Des  Athe'-  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  inftitutions  de 

mens  Sc  de  » g — » i * . g*,  \ g » > . 

Thémiflo-  la  Grece  en  axent  împole  à un  Barbare  , qui  ne 

des. 

* Hérodote  ,1.  8 , c.  i a i & fuiv. 
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les  avoit  pas  approfondies , quand  nous  confidé-  • 
ronsque  les  Philofophes  mêmes  & les  Hiftoriens 
modernes  en  ont  été  trop  fouvent  éblouis.  Ce- 
pendant , malgré  tout  ce  qu’a  pu  croire  Ti- 
granes  , & malgré  les  affertions  de  plufieurs 
écrivains  de  notre  temps  , admirateurs  paf* 
fionnés  de  l’antiquité  , ce  défintéreflèment  , 
qu’on  loue  indiflindement  chez  les  Grecs , n’étoit 
point  leur  vertu  favorite.  Quand  les  capitaines 
de  vaifleaux  furent  affemblés  pour  régler  la 
diftribution  des  récompenfes  navales  & mi- 
litaires , ces  officiers , avec  une  perfonalité,  auïïi 
peu  délicate  , qu’elle  étoit  injufte  , s’arrogèrent 
le  premier  prix  de  la  vidoire  , en  convenant 
cependant  qu’après  eux  Thémiftocles  étoit  celui 
qui  l’avoit  le  mieux  mérité  a.  Mais  les  honneurs 
qui  lui  furent  rendus , tant  dans  fa  patrie  qu’à 
Sparte,  le  vengèrent  bien  de  leur  injuftice.  Les 
marques  ordinaires  d’eftime  publique  n ctoient 
à la  vérité  accompagnées  d’aucun  avantage 
folide  ; mais  les  fuites  en  étoient  très  - utiles. 
Secondé  par  l’opinion  favorable  de  fes  com- 
patriotes , un  commandant  par  mer  ou  par  terre 
obtenoit  fréquemment  une  autorité dont 
l’exercice  étoit  également  propre  à flatter  fon 


* Hérodote,  1.  8,  c.  33. 
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orgueil  & a fatisfaire  fon  avarice.  La  qonduitè 
que  tint  Thémiftocles  , quand  il  eut  aflèz  mérite 
du  public  pour  juftifier  fa  rapacité , en  offre 
■y  un  exemple  bien  mémorable,  &c  nous  en  ren*- 
contrerons  beaucoup  d’autres  , en  examinant  la 
fuite  des  évènemens  de  l’Hiftoire  Grecque.  Au 
lieu  de  s’occuper  à former  un  plan  , propre  à 
repoufler-  le  danger  qui  menaçoit  fa  patrie  , le 
commandant  Athénien  mit  a La  voile,  àvec  une 
petite  efeadre  pour  les.  Cyclades  , exigea  de 
fortes  contributions  de  ces.  îles  , & fans  la  par- 
ticipation , ou  même  à-  l’infçu  des  autres  chefs , 
il  s’enrichît  lui  & fes;  créatures  a.  - . . 

Mirdoniu»  Avant  de  commencer  la. ..campagne,  Mar- 
ï ÉCu  donius  voulut  confulter  les  oracles  grecs  , & 
cwnpagne.  f^uicprobablement  par  leurs  réponfçs  am- 
biguës:; il  fe  détermina  à tenter  une  négocia- 
tion., avant  d’avoir  recoursaux armes.  Il  pouvoit 
traiter  ou  avec  les  généraux  oU  avec  les  com- 
munautés. Les  Thébains  1 aflurerent  , qu  en  em- 
ployant la  première  méthode  , il  pourroit  fe 
rendre  maître  de  la  Grèce , fans  hafarder  une 
bataille.  « Vous  n’avez  , direntTils  » , qu’à 
envoyer  dé  l’argent  aux  chefs  des  différentes 
républiques.  Par  ce  moyen  vous  diviferez  chaque 


« Hérodote,  1.  8 , c.  ay.  t ^ . 
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état  en  plufieurs  fa&ions  \ vous  les  engagerez 
dans  des  guerres  , & quand  ils  feront  épuifés 
par  leurs  querelles  inteftines  , ils  ne  tarderont 
pas  à écouter  vos  propofitions.  Mardonius , « cherche  t 
au  lieu'  de  fuivre  ce  plan  , qui  auroit  probable-  Athén^oi** 
ment  réitlfi , envoya  Alexandre  , Roi  de  Macé-  ^,l£un 
doine  , pour  traiter  avec  ceux  des  Athéniens 
qui  ctoient  retournés  dans  leur  patrie.  Cet 
illuftre  ambalfadeur  , qui  fe  glorifioit  d’être 
Argien  d’extradion  , étoit  prince  tributaire 
d’une  contrée  barbare , qui  devoit  foumettre 
un  jour  , par  la  politique  de  Philippe,  & les 
armes  d’Alexandre  le  Grand  , la  plus  grande 
partie  du  monde  connu.  Le  premier  de  ce  nom 
avoit  toutes  les  qualités  nécéflàires  pour  bien 
remplir  la  million  que  Mardonius  lui  avoit  con- 
fiée , fa  famille  ayant  été  liée  long-temps  avec 
la  république  d’Athènes,  par  les&œuds  facrésde 
l’hofpitalité.  Mais  fa  négociation  fut  aulli  mal 
accueillie  , que  fa  vifite  fut  agréable.  Les 
Athéniens  différèrent  de  convoquer  une  afTem- 
blée  pour  entendre  fon  difcours , & y répondre , 
jufqu’à  ce  que  les  députés  des  Spartiates,  ( qui 
étoient  inftruits  des  intégrions  de  Mardonius  ) , 
fuirent  piréfens  à la  délibération.  Quand  toutes 
les  parties  intérelfées  furent  réunies  , Alexandre 
leur  dit  , que  Mardonius  avoit  ordre  du 
Tome  II.  • R 
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grand  Roi  de  leur  offrir  fon  amitié  , que  ce 
prince  vouloit  bien  oublier  leurs  injures  paflees , 
les  rétablir  dans  leurs  poffeffions,  leur  permettre 
de  rebâtir  leurs  maifons  & leurs  temples  , & 
les  recevoir  au  nombre  de  fes  alliés  •,  il  fit  enfuite 
parler  Mardonius.  C’eft  uneFolie!  ô Athéniens, 
de  continuer  la  guerre  contre  un  monarque , 
que  vous  ne  fouœettrez  jamais  , & à qui’  vous 
ne  pouvez  efpérer  de  réfifter  toujours.  Vous 
connoiflèz  le  nombre  & la  valeur  des  troupes 
qui  font  fous  mon  commandement , & cepen- 
dant , quelques  formidables  quelles  fuient , elles 
ne  forment  qu’une  petite  partie  des  reflources 
immenl'es  de  Xerccs.  Tous  les  ans  il  peut  pa- 
roître  avec  des  forces  bien  fupérieures  ^ encore, 
profitez  , tandis  qu’il  en  eft  temps , des  difpo- 
fitions  du  grand  Roi , & acceptez  l’offre  d’une 
alliance  , quelle  délire  du  patriotifme  , & non 
le  courage  & la  fermeté  peut  vous  engager  h. 
refufer  ».  Alexandre  tâcha  d’appuyer  ces  con- 
fédérations , en  obfervant  que  fa  conduite  paflee 
avoir  prouvé  aux  Athéniens  la  fincérité  de  fon 
attachement , & qu’il  étoit  fermement  convaincu 
de  l’avantage , de  la^icceflité  même  d’accéder 
aux  offres  qu’il  leur  faifoit , fans  quoi  il  ne  fe 
feroit  pas  Chargé  de  les  leur  propofer.  Il  les 
exhorta  donc  à réfléchir  fur  l’avantage  qu’il  y 
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auroit  pour  eux  à être  feuls , parmi  les  Grecs  , 
admis  à l’alliance  de  Xercès  ; a craindre  les 
conféquences  funeftes  qu’entraîneroit  leur  refus  , 
puifque  leur  pays  , placé  au  centre  de  la  guerre , 
feroit  expofé  a une  deftruâion  inévitable  *. 

AufTi-tôt  qu’ Alexandre  eut  fini  Ton  difcours , 
les  ambafladeurs  Lacédémoniens  r^réfentèrent 
à l’afiemblce  , « qu’ils  avoient  été  envoyés  de 
la  part  de  leur  république  pour  s’oppofcr  a toutes 
les  proportions  qui  leur  feroient  faites  de  la 
part  de  leur  ennemi  commun  ; qu’elle  ne  s’étoit 
engagée  dans  une  guerre  fanglante  & dellruc- 
tive  , que  pour  venger  les  querelles  des  Athé- 
niens fes  alliés  ; pouvoient-ils  abandonner  leurs 
amis  & leurs  confédérés  , dont  ils  avoient  tant 
de  raifons  de  reconnoître  les  fervices  ? Pou- 
voient-ils  s’aflbeier  avec  les  Barbares  , dont  les 
hoftilités  leur  avoient  été  fi  fiuneftes  ? Sparte 
partageoit  bien  fincèrement  leurs  maux , & la 
perte  de  leurs  maifons  & de  leurs  biens;  cepen- 
dant , les  mêmes  confédérés  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  prévenir  ou  pour  réparer  les 
fuites  malheureufes  de  tant  de  pertes;  ils  avoient 
reçu  leurs  femmes  & leurs  familles , entretenu 
& élevé  leurs  enfans , confolé  & foutenu  la 


* Hérodote,  1.  8,  c.  140. 
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vieillefle  de  leurs  pères.  Leur  générofité  n'ctoit 
pas  cependant  épuifée  : fi  les  Athéniens  étoient 
forcés  de  quitter  encore  leur  pays  , ils  retrou- 
veroient  la  même  hofpitalité  dans  lePéloponnèfe, 
& leurs  familles  feroient  encore  entretenues  a 
frais  communs  , tant  que  dureroit  la  guerre.  Ils 
ne  devoier#  donc  pas  fe  laifier  féduire  par  les 
difcours  fpécieux  d’Alexaqdre , qui  cherchoit , 
aux  dépens  de  la  vérité , a fcrvir  un  tyran  comme 
lui  : les  Athéniens  dévoient  fe  rappeler  qu’il 
n’y  avoit  ni  juftice  , ni  honneur  , ni  fidélité  à 
attendre  des  Defpotes  & des  Barbares  a ». 
Ayant  ainfi  parlé.  Les  Lacédémoniens , ainfi 
qu’ Alexandre  , le  retirèrent  -,  les  Athéniens  > 
après  une  courte  délibération  , répondirent  au 
Macédonien  par  la  voix  d’Ariftide , qui , en 
qualité  d’archonte , ou  de  premier  magiftrat , 
prcfidoit  l’aflemblée  : « queconnoiffantles  forces 
de  Xercès , il  auroit  pu  leur  épargner  l’infulte  de 
décrire  fa  grande  fupériorité  fur  eux  ; que  d’ail- 
leurs il  n’y  avoit  pas  de  puifïànce  , quelque 
grande  qu’elle  fût , à.  laquelle  ils  ne  s’oppofaf- 
fent  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Retournez 
donc  dire  à Mardonius  que  les  Athéniens  ne 
feront  jamais  la  paix  avec  Xercès  , tant  que  le 

a Hérodote,  1.  S,  c.  142. 
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foleil  recommencera  fa  carrière  ; mais  que  , 
pleins  de  confiance  dans  le  fecours  des  dieux  & 
des  hcros  , dont  le  tyran  impie  a détruit  les 
temples  & les  images  , nous  lui  réfifterons  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité.  Enfin , ne  revenez 
pas  une  fécondé  fois  h Athènes  chargé  de  propo- 
fitions , dont  l’infolence  ribus  feroit  oublier  que 
que  vous  êtes  notre  ami,  & vous  nous  êtes  uni 
par  les  noeuds  facrés  de  l'hofpitalité  ». 

La  réponfe  faite  aux  ambafîàdeurs  Lacédémo- 
niens refpiroit  plus  fortement  encore  l’enthou- 
fiafme  du  patriotifine  : « que  les  Barbares  , ou 
même  les  payfans  de  la  Laconie  , nous  crufiènt 
capables  d’en  venir  à un  accommodement  avec 
les  Perfes,  nous  n’en  ferions  pas  furpris  ; mais 
il  eft  bien  étonnant  que  voys , citoyens  dé  Sparte, 
ptiiffiez  vous  livrer  à des  craintes  auffi  mal 
fondées;  vous  qui  avez  entendu  raconter  fi  fou- 
vent  , & qui  même  avez  été  témoins  , en  tant 
d’occafionS  V de  la  magnanimité  défintcreflce 
de  notre  république.  Sachez  donc  que  les  poflèf- 
fions  les  plus  riches  de  la  terre , que  tous  les 
trélors  dû-  grand  Roi  ne  pourroient  ébranler  Un 
moment  l’attechement  inaltérable  que  nous 
avons  voué  ; a la  Grèce.  Les  loix  divines  & hu- 
maines nous  défendent  également  l’ingraptudej; 
mais  quand  tous  les  nœuds  du  devoir  feroient 
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rompus  , notre  rejfentiment  contre  les  Perfes 
nous  retiendroit.  Nous  avons  a venger  nos  au- 
tels renverfcs  , nos  images  abattues , nos  temples- 
défolés  ; nous  avons  à venger  la  caufe  de  nos 
alliés  & la  nôtre  -,  car  tous  les  Grecs  ont  la 
même  religion , le  même  langage  , la  même  ori- 
gine , les  mêmes  ufagesj  & , tant  qu’il  furvivra 
un  Athénien  , il  n’y  aura  point  de  paix  avec  les 
Barbares.  Nous  forames  pénétrés  de  reconnoif- 
-fance  pour  le  fecours  que  vous  avez  donné  à nos 
familles  -,  mais  nous  efpérons  en  prendre  foin  par 
la  fuite , fans  être  à charge  aux  confédérés.  Ce 
que  nous  demandons  de  vous,  c’eft  que  votre 
armée  marche  avec  toute  la  diligence  poflible 
■(vers  la  Béotie , afin  que  nos  efforts  réunis  puif- 
Jent  arrêter  les  progrès  des  ^Barbares,  qui, 
auffi-tôt  qu’ils  auront  appris  nos  réfolutions  & 
■notre  rcfiftance,  s’avanceront  vers  le  midi  pour 
envahir  une  fécondé  fois  l’Attique  a ». 

Les  pélopo-  Cette  conieûure  fut  iuffifiée  par  i’évène- 

donnent  la  ment.  Quelques  femaines  après les  Perfçs 

caufe  com-  . 

mune.  entrèfent  dans  la  Béotie,  mais  les  Athéniens 
attendirent  en  Vain,  l’arrivée  des  Spartiates  leurs 
alliés.  Ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’affemblée  des 
Athéniens  pourroit  faite, croire  qu’il  y avoit  un 
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débat  généreux  de  patriotifme  entre  les  deux 
républiques  ; & que  le  grand  objet  de  leur  am- 
bition étoit  le  bonheur  & la  gloire  , plutôt  que 
l’intérêt  de  leurs  aflociations  particulières.  Mais 
les  Grecs  mettoient  fouvent  beancoup  de  patrio- 
tifme dans  leurs  difcours  , quand  il  y en  avoic 
peu  dans  leurs  cœurs  ; & les  Spartiates , qui  ve- 
uoient  d’employer  des  raifons  fi  puilîkntes  pour 
engager  les  Athéniens  à la  défenfe  de  la  caule 
commune,  abandonnèrent  Totalement  leurs  prin- 
cipes aufli-tôt  que  leur  intérêt  l’exigea  a.  Au  lieu 
de  remettre  en  campagne  pour  foutenir  leurs 
allies  en  Béotie , ils  demeurèrent  au-delà  de  l’If- 
thme  , & s’occupèrent  à fortifier  ce»  entrée 
de  leur  territoire,  en  cqnftruifant  de  nouveaux 
remparts  qui  pufient  la  rendre  imprenable.  L’ou- 
vrage étoit  alors  achevé,  & les  Péloponnéfiens, 
fe  croyant  en  sûreté  derrière  ce  retranchement, 
méprisèrent  également  la  sûreté  & le  reilenti- 
ment  de  leurs  alliés  du  nord. 

Les  Athéniens  , abandonnés  une  fécondé 
fois  par  leurs  confédérés  , furent  encore  obligés 
de  quitter  leur  pays,  iîs  avoient  à peine  rejoint 
leurs  familles  à Salamine  , que  l’Attique  fut 
envahie  de  nouveau  par  les  Perles.  Pendant  le 
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féjour  que  ces  fugitifs  firent  dans  cette  ifle  ; 
iis  reçurent  une  autre  ambaiïàde  <de  Mardo- 
nius , qui  leur  offroit  les  mêmes  conditions 
qu’ils  avoient  déjà  refufées  : ils  per  Allèrent 
toujours  k les  rejetter  , & ne  montrèrent  pas 
' la  moindre  inquiétude  en  voyant  des  côtes  de 
Salamine , leurs  territoires  ravagés , leurs  villes , 
leurs  métairies , & leurs  temples  dévorés  de 
nouveau  par  les  flammes  , & tout  ce  qui  avoic 
échappé  a la  furie  de  la  première  invafion, 
détruit  & confumé  par  la  fécondé.  Après  avoir 
commis  ces  horreurs  , qui  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  les  effets  d’un  reflenti- 
ment  puérile , de  la  part  d’un  homme  qui  étoit 
paifible  poffeffeur  du  pays,  Mardonius  retourna 
en  Bœotie , afin  que  fes  troupes  puflfent  trouver 
des  provifions  , & combattre  avec  plus  d’avan- 
tage que  dans  l’Attique  , peu  propre  aux  opé- 
rations de  la  cavalerie. 

iis  font  des  Les  Athéniens , qui  avoient  été  envoyés  de 

remontrait-  n , c • 1 

ces  à leurs  Salamme  pour  taire  des  remontrances  au  con- 

coniêdcres.  gparte  ? contre  les  délais  ou  la  défertion 

’ des  Péloponéfiens  , furent  accompagnés  par 

les  députés  de  Platée  & de  Mégare  , qui 
appuyèrent  leurs  plaintes.  Ils  reprochèrent  aux 

" Hérodote,  I.  9.  c.  1.  & fuiv. 
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Spartiates  avec  l’indignation  de  la  confiance 
trompée  , leur  indifférence  & leur  tiédeur  pour 
la  caufe  commune;  fentimens  qui  s’accordoient 
mal  avec  la  genérofité  de  leur  conduite  jufqu’à 
ce  jour.  Ils  oppofèrent  la  baffe  trahifon  de 
Sparte , jadis  la  gloire , aujourd’hui  la  home 
de  la  Grèce  , avec  la  magnanimité  patrio- 
tique d’Athènes.  Ils  obfervèrent  que  cette  der- 
nière , forcée  par  la  ncceflité  , ou  entraînée 
par  le  reffeatiment  d’une  défection  honteufe , 
de  la  part  de  fes  alliés  , accepteroit  fans  doute 
les  conditions  offertes  par  Mardonius  , & 
qu’alors  les  Péloponèfiens  fentiroient  , mais 
trop  tard  , que  leurs  remparts  fur  l’ifthme 
n’étoient  qu’une  bien  foible  defenfe  ; & que  s’ils 
pouvoient  les  mettre  à l’abri  de  toute  invafion 
du  côté  de  la  terre  , ils  ne  protégeroient  guères 
leurs  côtes  contre  les  defeentes  des  Perfes , 
renforcés  de  la  flotte  Athénienne.  “ 

Soit  que  l’éloquence  des  Ambaflàdeurs , ou  p'rfua- 
un  retour  de  zele  pour  la  caufe  publique  , eut  mettre  en 
fiirmonté  les  réfolutions  pufillanimes  des  Spar-  c‘“DF‘'sn'* 
liâtes  , il  eft  certain  qu’ils  ne  fe  déterminèrent 
qu’à  cette  époque  à fe  mettre  en  campagne. 

Cinq  mille  Spartiates  furent  accompagnés  par 
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trente-cinq  mille  Ilotes.  Leurs  alliés  du  Péio- 
ponnéfe  envoyèrent  leur  contingent  rcfpe&if, 
de  forte  que  les  Grecs  de  la  Péninfule  étoient 
au  nombre  de  vingt  mille.  Ils  étoient  comman- 
dés par  Paufanias  , tuteur  & parent  de  Pliftar- 
chus  , fils  de  Lconidas.  Ayant  traverfé  FIfthme, 
ils  furent  joints  par  Ariftide , à la  tête  de  huit 
mille  Athéniens , & d’un  nombre  fopérieur  de 
leurs  alliés  de  Mégare , Thefpies , Platée , Sala- 
mi.ne,  Eubée  & Egine.  Toutes  les  troupes  pe- 
famment  armées  fe  montoient  k près  de  quarante 
mille  hommes  ; les  troupes  légères  étoient  les 
trentereinq  mille  Iloles  , qui  fuivoient  les  Spar- 
tiates & un  nombre  propprtionné  d’efclavcs  , 
çondyits  par  chaque  divifion  de  l’armée  a. 

Mardonius  ayant  marché  en  Béotie  , campa 
for  les  boi  s de  l’Æfopus.  Son  armée  , compofée 
de  trpis  çent  mille  hommes , en  attendant  l’ap- 
proche de >l’ennemi}  dont  elle  fut  informée  fe- 
cj;ettement  par  les  Argiens , s’occupa  à bâtir 
une  fortification  quarrée,  de  cinq  quarts  de 
mille  m-peu-près  de  front , ouvrage  très-peu 
utile  puifqu’il  ne  pouvoit  défendre  qu’une  petite 
portion  d’un  camp  qui  s’étendoit  dans  l’efpace 


“ Hérodote,  ib:d.  Diodor.  Sicul.  1.  n & Plut. 
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de  plusieurs  milles  , depuis  la  ville  Thébaine 
d?£rythréç , .tju£qu’au  territoire  des  Platéens. 
LesGrecsfe  placèrent  au  pied  du  mont  Ci t héron, 
direftement  oppofé.à  l’ennemi. 

Les  deux  armées  relièrent  onze  jours  dans 
leurs  retranchemens.  Plufieurs  incidens  , qui  ar- 
rivèrent dans  cet  intervalle  , fervent  à déve- 
lopper la  conduite  & le  caractère  de  ces  grands 
corps  raflèmbles  , toujours  prêts  a s entre-dé- 
truire.  De  toutes  les  républiques  grecques , (i- 
tuées  au  nord  de  l’Attique , les  Phocéens , comme 
nous  avons  -déjà  eu  occalion  de  l’obferver , 
étaient  les  moins  rdifpofés  à embraflèr  la  caufe 
de  Mardonius  *,  cependant , comme  leurs  voifins 
s’écoient  fournis  à fes  armes  ils  fe  virent  con- 
traints de  lui  envoyer  mille  foldatS  bien  armés, 
& commandés  par  Harmocydes  , citoyen  qui 
avoit  beaucoup  d’influence  & d’autorité  parmi 
eux.  Quelques  jours  après  qu’ils  eurent  joint 
l’armée  des  Eetfes,  MardoBÎus  ( fans  qu’on  en 
pût'favoir  le  motif)  envoya  ordre  aux  Phocéens 
de  camper  dans  la  plaine  en  un  corps  féparé. 
Ils  n’eurent  pas  plutôt  obéi  à >fon  commande- 
ment , que  tqute1  la.  cavalerie  Perfane  fe  ferma 
en  ordre  de  bataille.  JLes  Phocéens , > fur-tout 

leur  prudent  général , fentirent  bien  que  Mar- 
donius , fufpedant  leur  fidélité  , ou  .cédant  aux 
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follicitations  des  Theffaliens,  leurs  ennemis  dé- 
clarés , avoit  réfolu  leur  deftrudion.  Harmo- 
cides , en  couféquence , montrant  la  cavalerie , 
cria  à fes  compagnons  : « vous  voyea  ces 
hommes  qui  viennent  avec  une  intention  évi- 
dente de  nous  détruire;  mais,  mourons  en.  Grecs, 
& défendons-nous  avec  toute  la  fureur  du  dé- 
fefpoir  , plutôt  que  de  nous  foumettre  lâchement 
à uue  deftinée  déshonorante  ».  Tandis  qu’il 
parloitencore,  les  Phocéens  prirent  leurs  armes, 
Ce  rangèrent  en  ordre  de  bataille  , & ferrant 
leurs  rangs  pour  Ce  foutenir  mutuellement.,  ils 
préfentèrent  de  tous  côtés  un  cercle  immohile 
de  piques  menaçantes.  Cette  difpofition  guer* 
rière  frapa  de  terreur  la  foule  des  Barbares  qui 
s’avançoit.  La  contenance  fièredc  déterminée 
des  Grecs, -fit  reculer  les  Per  fes,  qui  fe  reti- 
rèrent en  hâte  dans  leur  camp.  Matdonius  en- 
voya  un  héraut  aux  Phoeiens;,  pour  les  afïiirer 
qu’ils  ne  dévoient  plus  craindre  d’hoftilitcs  de  (a. 
part,  & que  le- courage  qu’ils  venoient  de  mon- 
trer démentoit  Timpreflion  défavorable  qu’on 
lui  avoit  donné  de  letir  valeur , & que  s’ils  la 
déployoient  en  faveur  des  Perfes,  ils  éprouve* 
roient  lu  générofité  dè  Xercès  & la  fîenne  a.  -r 1 


l&lbi! 
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L’événement  qu’on  vient  de  rapporter  tend 
à prouver  que  les  Grecs , même  ceux  qui  fe 
joignoient  h l’ennemi , ne  manquoient  pas  de 
courage.  Un  autre  incideqt , rapporté  par  le 
même  hiftorien  , prouve  que  , malgré  l’extrême 
imprudence  de  leur  commandant , les  Perfes 
ne  manquoient  pas  abfolument  de  làgeflè.  Tan- 
dis qu’ils  étoient  campés  fur  l’Æfapus  , un  riche 
/Thébaih,  nommé  Attaginus  , invita  Ma  'do- 
nius,  avec  cinquante  defes  priucipaux  officiers  , 
à un  magnifique  repas.  La  fête  fut  donnée  a 
Thèbes  , & un  nombre  égal  de  Béotiens  y fÿt 
appelé.  Parmi  ces  derniers  étoit  Therfandre  , 
natif d’Orchomenus  , perfonnage  diflingué  dans 
cette  ville.  Les  couvives  furent  placés  deux  à 
deux  fur  chaque  lit , & , comme  Therfandre  lui- 
même  le  raconta  à Hérodote , le  Perfan  , qui 
étoit  auprès  de  lui , entrant  en  converfation 
en  langue  grecque  , lui  témoigna  , fous 
le  fceau  du  fecret  , fes  craintes  fur  l’événe- 
ment de  la  guerre  , & la  forte  perfuafion 
oii  il  étoit  que  peu  de  Perfes  furvivroient  à une 
aélion.  Le  Thébain  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  ne  communiquoit  pas  fon  preflentimént 
à fon  général  : il  lui  dit  que  les  gens  honnêtes 
& judicieux  avoient  rarement  de  l’influence  fur 
les  grands.  Toute  la  fuite  de  fou  difcours  fit 
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voir  qu’il  y avoit  dans  l’armée  Perfane  beau-  - 
coup  d’individus  qui , comme  lui , déploroient 
l’ambition  infenfée  de  Xercès,  & l’imprudence 
funefte  de  Mardonius;  & qui,  tout  en  refpeétant 
leurs  dignités , & en  redoutant  leur  pouvoir  , 
méprifoient  leur  caraélère  & condamnoient  leur 
conduite  a.  Cette  obfervation  mérite  d’être  ra- 
portce  pour  l’honneur  de  la  nature  humaine. 

On  dit  que,  dans  les  gouvernemens  abfolus, 
les  hommes  obéiflènt  en  efclaves  a la  voix  d’1111 
defpote  ; mais  on  peut  dire  aufll,avec  autant  de 
vérité,  que  malgré  leur  obéifiànce  extorquée 
par  la  crainte  , ils  voyent  les  fautes  de  leurs 
tyrans.- 

Dans  cette  fituation , il  n’étoit  pas  portible 
d’efpérer  que  les  armées  ennemies  n’eufîent  de 
fréquentes  efcarmouches.  Ces  préludes  à un 
combat  général  finifloient  toujours  a l’avantage 
des  grecs.  Trois  mille  foldats,  fournis  par  le 
diflriél  de  Mcgare  a voient  été  portés  du  côté 
le  plus  expofé  à la  cavalerie  de  I’eryicmi , dont 
les  incurfions  les  avoient  tellement  fatigués  , 
qu’ils  réfolurcnt  d’abandonner  ce  porte  difficile. 
Avant  d’exécuter  leur  deflcin,  ils  envoyèrent  uq 
héraut  aux  généraux  grecs , pour  leur  fignifier 
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la  réfolution  que  la  néceflité  les  forçoît  de 
prendre , & fe  plaindre  en  même-temps  de  l’in- 
juftice  qu’il  y avoic  à les  retenir,  depuis  leur 
arrivée,  dans  le  porte  le  plus  dangereux-,  qu’ils 
l’avoient  , à la  vérité , défendu  julqu’alors  avec 
une  confiance  & un  courage  inébranlables , 
mais  qu’ils  fe  voyoient  dans  l’importibilité  de  s’y 
foutenir  plus  long-temps.  Paufanias  s’adreflà 
fuccertivement  à toute  l’armée,  pour  favoir  s’il 
y avoit  quelque  divifion  qui  voulut  remplacer 
les  Mégariens  : toutes  gardèrent  le  filence, 
ou  refusèrent  la  propofition  fous  des  prétextes 
frivoles.  Les  Athéniens  feuls  , animés  par  cet 
amour  de  la  prééminence  qu’ils  niéritoient  aufîi 
juftement , qu’ils  la  defiroient  ardemment , of- 
frirent d’eux-mêmes  leurs  fervices  dans  cette 
circonftance  critique.  A peine  eurent-ils  pris 
poflèffion  de  ce  porte  important , que  la  cava- 
lerie de  l’ennemi  vint  fondre  fur  eux  ; ils  re- 
poufsèrent  l’afîiut  avec  vigueur  , & Mafiftius, 
général  Perfan,  fut  tué  dtms  l’adion. 

Il  y eut , félon  l’ufage  des  anciens  , un  com- 
bat très-vif  pour  défendre  le  corps  de  ce  chef. 
Les  Athéniens  furent  d’abord  repoufles  ^ mais  , 
foutenus  par  un  détachement  de  l’armée, 
ils  s’en  emparèrent , & forcèrent  les  Perfes  à 
la  retraite.  Leur  défaite  & la  perte  d’un  général 
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cftimé  répandirent  dans  leur  camp  la  plus  grande 
trifteflèr,  & furent  regardées  comme  une  cala- 


mite . 

Les  Grecs  s’étant  ainfi  délivrés  par  leur  bra- 
voure des  incurfions  de  la  cavalerie  Perfane , 
furent  expofés  à un  danger  bien  plus  redoutable  ; 
l’eau  fraîche  leur  manquoit,  & ils  fe  virent 
forcés  d’abandonner  leur  camp.  Leurs  derniers 
fuccès  leur  offroient  une  occafion  favorable 
d’exécuter  ce  dangéreux  projet.  Ils  s’avancèrent 
donc  en  armes  au  pied  du  mont  Citheron  , pré- 
parés à repouflèr  l’attaque  de  l’ennemi , en  con- 
vertiflant  la  colonne  de  marche  en  ordre  de 
tes  Grecs  bataille  : ils  y arrivèfent  fans  obftacle.  C’étoit 
IcnHyfiL,  une  plaine  près  du  village  d’Hyfia  , dans  le  ter- 
rifmrÉCde"*  ritoire  de  Platée,  parfemée  de  plufieurs  émi- 
Plireei  nences  agréables , ornée  d’un  bofquet  & d’un 
temple  confacré  au  génie  du  lieu , & où  cou- 
loit  la  fontaine  abondante.de  Gargaphie  \ ref- 
fource  d’autant  plus  néceflàire  aux  Grecs , que 
l’ennemi,  pgr  le  moyen  de  fa  cavalerie  & de 
fes  archers , commandoit  les  deux  rives  de 
. l’Æfopus. 

Diflfcntions  On  s’attendroit  naturellement  à voir  régner 
des  allié»,  parmi  des  confédérés  , qui  fe  préparoicnt  à 
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défendre  tout  ce  qu’ils  a'Voient  de  plus  'cher , un 
accord  de  fentimens  & une  union  d’autant  plus 
intime  que  le  falut  général  en  dépendoit.  Quand 
les  alliés  des  deux  côtés  de  l’ifthme  s’étoienc 
allèmblés  dans  l’Attique , ils  s’étoient  engagés*, 
par  les  fermens  les  plus  folemnels  , à refter  fi- 
delles  à la  Grèce  , à préférer  la  liberté  à la 
vie  , à obéir  aux  ordres  de  leurs  chefs,  & 
à enfevelir  les  corps  de  leurs  compagnons  tués 
dans  la  bataille.  Ils  avoient  juré  , fi  la  fortune 
les  rendoit  victorieux , f ce  qui , dans  les  pre- 
miers tranfports , ne  leur  paroifloit  pas  pouvoir 
être  mis  en  doute  ) de  ne  jamais  démolir  au- 
cune des  villes  dont  les  habitans  auroient  con- 
couru avec  eux  à la  défenfe  commune  ; de  ne 
point  rebâtir  les  temples  détruits  par  les  Bar- 
bares , mais  de  les  laiflèr  dans  letat  où  ils 
les  auroient  trouvés , pour  attefter  leur  rage 
facrilège  à la  poftérité  la  plus  reculée  , & ex- 
citer leurs  defcendans  à la  vengeance.  Ils  ju- 
rèrent aufli  d’inftituer  une  fête  annuelle  , à 1? 
liberté  univerfelle  a \ de  confacrer  des  jeux  pu- 
blics & des  facrifices  à la  déeflè , le  principal 
auteur  de  leur  union  , & l’objet  vénérable  de 
leur  culte.  Mais  ces  fentimens  d’enthoufiafme 


a Hérodote , 1.  9 , c.  8 & fuiv.  ’ 1 
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pour  la  caufe  publique  ne  les  animèrent  pas 
long-temps.  Nous  avons  déjà  remarqué  parmi 
eux  des  divifions  qui  annonçoient  une  rupture 
prochaine  : elle  éclata  à la  veille  d’une  bataille, 
non-feulement  entre  les  républiques  rivales  , 
mais  dans  le  fein  de  prefque  toutes  les  commu- 
nautés. 

La  première  conteftation  s’éleva  entre  les 
Athéniens  & les  Tégéens,  au  fujet  du  com- 
mandement de  l’aîle  gauche.  Les  deux  partis 
cédoient  la  droite  aux  Spartiates , comme  la 
place  d’honneur.  Les  citoyens  de  Tégée  , 
au  nombre  de  trois  mille,  avoient  été  long- 
temps regardés  comme  les  meilleurs  foldats  de 
FArcadic,  & dans  toutes  les  expéditions  où  les 
Péloponéfiens  avoient  réuni  leurs  forces,  iis 
avoient  obtenu , fans  rivalité  , le  fécond  porte 
d’honneur.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  prétendoient 
point  le  céder  \ ils  alléguèrent  les  exploits  hé- 
roïques de  leurs  anciens  Rois , & foutinrent 
« que  les  a&ions  des  Athéniens , fous,  le  gou- 
vernement royal , & depuis  la  démocratie,  ne 
pourroient  jamais  entrer  en  comparaifon  avec 
leurs  hauts  faits:  ils  en  appelèrent  fur  ce  fujet 
aux  Lacédémoniens,  avec  qui  ils  avoient  fou- 
vent  combattu  & vaincu , & dont  ils  exigeoient 
la  décifion  en  leur  faveur , plutôt  qu’ils  ne  la 
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follicitoient  ».  Les  Athéniens  repoufsèrent  ai- 
sément cette  prétention  hardie  : « nous  Savons, 
dirent-ils  , que  les  Grecs  font  affemblés  ici  , 
non  pour  difputer  Sur  la  prééminence , mais 
pour  combattre.  Cependant,  comme  les  Tc- 
géens  ont  parlé  de  leurs  ancêtres  , nous  nous 
croyons  obligés  de  maintenir  la  réputation  im- 
mortelle des  nôtres.  Avons-nous  befoin  de 
rappeler  leurs  anciennes  viâoires  Sur  les  impies 
Thébains  ; le  châtiment  qu’ils  firent  Subir  à 
l’infolent  Euryftée  ; la  proteftion  généreufe 
qu’ils  accordèrent  aux  fils  infortunés  d’Hercule  } 
Quand  la  Grèce  fut  envahie  par  les  bclliqueufes 
Amazones  , & depuis  par  les  fiers  Sauvages  de 
la  Scythie  & dp  la  Thrace,  les  Athéniens  re- 
fiflèrent  à l’ennemi  commun  , & le  défirent. 
Quel  peuple  montra  plus  de  bravoure  qu’eux 
à la  guerre  de  Troye  ? Mais  nous , peut-être, 
qui  vous  parlons  aéhiellement , nous  avons  dé- 
généré de  la  gloire  de  nos  ancêtres  ; que  la  ba- 
taille de  Marathon  en  efface  le  foupçon  injurieux. 
Là,  feuls  & fans  fecours  , nous  avons  défendu 
la  caufe  publique , foutenu  la  gloire  de  la  Grèce, 
& élevé  à notre  république  un  trophée  fur 
quarante  nations.  Ce  combat,  fût-il  le  Seul  que 
nous  euffions  à citer  , nous  donne  le  droit  de 
prétendre  au  rang  réclamé  par  les  Tégéens , ' 
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& à de  plus  grands  honneurs  encore  ; mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  s'occuper  de  pa- 
reils débats  ; placez-nous  donc , ô Spartiates  ! 
dans  le  polie  que  vous  croirez  le  plus  dange- 
reux, & combattons  ». 

A peine  eurent-ils  fini  de  parler  , que  toute 
Farmée  des  Lacédémoniens  s’écria  d’une  voix 

v 

unanime  : « que  les  Athéniens  étoient  bien 
plus  dignes  que  les  Tégéens  , & qu’aucune  autre 
nation  de  l’Arcadie,  d’être  k la  tête  de  l’aîle 
gauche  a ». 

Les  Pertes  Cependant  l’armée  des  Barbares  s’appro- 

campent  # % ' 1 

près  <ie  1’»-  choit.  Les  Mèdes  & les  Perles  campèrent  dans 
la  plaine,  vis-k-vis  les  Spartiates  i les  Grecs 
auxiliaires  furent  oppofés  aux  Athéniens.  Il  eft 
aifé  d’appercevoir , malgré  la  diftance  des 
temps  , le  motif  de  cette  difpofition.  Les 
Perfes  évitoient  de  recontrer  la  bravoure  athé- 
nienne, dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  les  effets 
d’une  manière  fi  funefte  dans  les  plaines  de 
Marathon  ; & comme  les  Thébains  étoient  les 
plus  puiffans  & les  plus  zélés  de  leurs  alliés 
étrangers  , ainfi  que  les  ennemis  conftans  des 
Athéniens  , ils  furent  deftinés  k combattre  les 


“ Hérodote , 1.  9 , c.  26  & fuiv.  Plut,  dans  la  vie 
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uns  contre  les  autres.  Des  oracles  ambigus  , 
jfuivis  de  préfages  & de  prophéties  finiftres  , 
avoient  jufques*  l'a.  détourne  Mardonius  de  ha- 
farder  une  aâion  générale  ^ & il  s y étoit  enfin 
déterminé , non  par  aucune  promefle  favo- 
rable a de  la  part  des  dieux  , mais  par  l’inquié- 
tude apparente  des  Grecs,  occafionnée  par 
leurs  dillcntions.  . 

Les  mêmes  raifons , qui  faifoient  defirer  à Ut 
Mardonius  de  conferver  la  pofition  où  il  étoit,  décampent 
engagèrent  Paufanias  a changer  la  Tienne.  Ex-  fois, 
cepté  au  Combat  glorieux  des  Thermopyles, 
où  ils  fe  dévouèrent  à la  mort  pour  le  falut 
de  leur  patrie , les  Spartiates  n’avoient  jamais 
combattu  contre  les  Mèdes;  mais  ils  avoient 
fouvent  combattu  & vaincu  les  Béotiens.  Pau- 
fanias defira  donc  , ( car  Ton  titre  de  général 
ne  lui  donnoit  pas  le  droit  de  commander  ) 


a Les  prophètes  confultés  étoient  Greçs , & peut-être 
fervoient-ils  fecrètement  la  caufe  de  leur  pays.  Héro- 
dote nous  apprend  , que  Mardonius  réfolut  de  com- 
battre l’ennemi , fans  s’embarraffer  de  leurs  prédirions. 
Alexandre  de  Macédoine  vint  la  nuit  dans  le  camp  des 
Grecs  , pour  leur  donner  avis  de  cette  réfolution  ; ce- 
pendant Mardonius  femble  s’etre  déterminé  tout-à-coup 
à combattre , par  les  circonftances  rapportées  dans  le 
texte. 
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que  les  Athéniens  changeaient  de  polie  avec 
fes  concitoyens.  Cette  proportion  fut  reçue 
avec  joie  •,  mais  d’autres  circonftances  divisè- 
rent les  Athéniens  La  tranquillité  des  Lacé- 
démoniens fut  troublée  également  par  les  que- 
relles entre  Paufanias  & Anompharétus  , Spar- 
tiate, qui  commandoit  fous  lui.  La  cavalerie 
Perfane  profitant  de  leurs  .animofités"  domef- 
tiques  , attaqua  leurs  quartiers  , intercepta  leurs 
convois , & , dans  une  incurfion  imprevue  , dè- 
truifit  la  feule  relîburce  qui  leur  reftoit  pour  avoir 
de  l’eau.  Ils  furent  ainfi  obligés  d£  décamper 
une  fécondé  fois.  L’obfcurité  de  la  nuit  fut 
choifie  comme  le  temps  le  plus  favorable  pour 
l’exécution  de  ce  deflein  ; & le  lieu  deftiné  pour 
leur  retraite  fut  une  langue  étroite  de  terre , 
fituée  vers  la  fource  de  l’Æfopus , & refTerrée 
entre  cette  rivière  & le  mont  Cithéron.  Ce 
porte  fut  préféré  par  la  majorité  ^ car  les  Grecs 
n’étoient  nullement  d’accord  entre  eux  ; de 
forte  que  , quand  on  donna  les  ordres  pour  la 
marche,  plufieurs  d’entre  les  alliés  abandon- 
nèrent leurs  chefs  •,  d’autres  fe  réfugièrent  dans 
les  temples  voifins  , pour  éviter  la  pourfuite  de 
la  cavalerie  \ tandis  que  le  Spartiate  Anomph^- 
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rétus  déclara  « que  ni  lui  , ni  la  divifion  qui 
ctoit  fous  fes  ordres  ne  fuiroient  jamais  devant 
l’ennemi  ».  Audi  Tannce  grecque  , affoiblie 
par  cette  difperfion  , prélentoit  le  lendemain 
l’apparence*  d’une  déroute,  plutôt  que  celle 
d’une  marche  régulière. 

Mardonius  avoir  etc  inftruit  du  changement 
que  les  Grecs  avoient  fait  dans  leur  ordre  de 
bataille.  Il  fut  informé  alors  qu’ils  avoient 
abandonné  leur  camp.  Ne  doutant  pas  que  la 
crainte  n’eût  précipité  leur  retraite , il  ordonna 
h fes  foldats  de  pourfuivre  les  fugitifs.  Il  pou- 
vait encore  joindre  les  Lacédémoniens  &. 
les  Athéniens  ; les  premiers  au  pied  de  lat mon- 
tagne , les  autres  au  milieu  de  la  plaine.  Ayant 
envoyé  fes  Grecs  auxiliaires  , au  nombre  de 
cinquante  mille , contre  les  Athéniens , il  avança 
avec  l’élite  des  troupes  Perfanes  contre  cette 
portion  de  l’ennemi  , qui  avoit  montré  tant 
d’empreffement  h éviter  fes  armes.  Jamais  le 
contrafte  ne  parut  plus  grand  , que  dans  la  con- 
tenance & la  conduite  oppofées  des  armées  en- 
nemies en  cette  occafion.  Les  Barbares , mal 
armés  , & incapables  d’obferver  aucune  difci- 
pline  , s’avançoient  fans  ordre , en  infultant 
l’ennemi  par  leurs  cris  tumultueux.  Les  Lacé- 
démoniens, foigneufement  couverts  de  leurs 
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boucliers  , offroient  des  facrifîces , attendant 
en  filence  que  les  dieux  fe  fuffent  expliqués-,  & 
recevoier.t  patiemment  les  dards  & les  javelots 
que  l’ennemi  lançoit  fur  eux.  Mais  lorfque  les 
entrailles  des  vi&imes  leur  eurent  atinoncé  une 
réponfe  favorable  , ils  s’avancèrent  avec  intré- 
pidité pour  joindre  leurs  ennemis  J.  Les  Per- 
fes  , renfof cés  par  les  Saces , nation  Scythe , 
foutinrent  l’attaque  avec  beaucoup  de  bravoure. 
Le  nombre  de  leurs  morts  fut  immenfe.  Mar- 
donius  , monté  fur  un  cheval  blanc  , d’une  vi- 
gueur & d’une  légèreté  peu  communes  , fe  fai- 
foit  diftinguer  dans  tous  les  points  de  l’attaque 
par  lcclat  de  fes  armes , mais  plus  encore  par 
fa  vafeur  fignalée.  Il  étoit  fuivi  de  mille  cava- 
liers choifis  parmi  la  nobleffe  perfane , tous 
également  jaloux  d’imiter  l’exemple , & d’éga- 
ler la  réputation  de  leur  chef.  Si  leur  capacité 
eut  égalé  leur  courage,  fi  les  Perfes  avoient 
été  auffi  bien  difciplincs  qu’ils  étoient  adroits 
& agiles , ou  les  Grecs  auroient  été  vaincus  , 
ou  la  bataille  auroit  été  indécife.  Mais  les  Bar- 
bares agirent  fans  union  & fans  concert  \ 6c 
comme  ils  combattoient  féparément , ils  furent 
défaits  en  détail.  Il  efl  de  la  nature  de  la  ca- 


u " Hérodote,  1.  9,  c.  62.  & fuiv. 
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valerie  , & c’eft  fon  plus  grand  défavantage 
de  ne  pas  augmenter  en  force  , en  proportion 
que  fes  rangs  font  redoublés.  La  phalange 
grecque  , d’un  autre  côté , recevoit  une  nou- 
velle impulfion  à mefure  que  fa  profondeur 
augmentoi*  j les  derniers  rangs  foutenoient  les 
premiers  ; il  n’y  a voit  pas  de  force  perdue  ou  mal 
employée;  les  rangs,  ainfi  multipliés,  don- 
nèrent aux  Lacédémoniens  le  moyen  d’attaquer 
& d’enfoncer  l’efcadron  choifi  des  Perfes. 

Mardonius  fut  tué' par  la  main  fortunée  du 
Spartiate  Alcimneftus.  La  mort  du  général  fut 
fuivie  immédiatement  de  la  défaite  des  Perfes  , 
& la  défaite  des  Perfes  entraîna  la  déroute  de 
l’armce  entière.  Artabaze,  général  des  Parthes, 
avoit  condamné,  avant  le  combat , les  difpo- 
fitions  imprudentes  de  Mardonius.  Il  comman- 
doit  quarante  mille  hommes  , qui  étoient  pré- 
parés à imiter , en  toute  occafion , l’exemple  de 
leur  chef.  Auflï-tôt  qu’il  apperçut  la  confufion 
des  Perfes , il  abandonna  le  champ  de  bataille  , 
& traverfant  le  territoire  des  Phocéens , il  ar- 
riva, par  une  marche  forcée,  à l’Hellefpont 
avant  les  nouvelles  de  la  défaite  & de  la  mort 
de  Mardonius  , & repaiïa  fur  la  côte  d’Afie  , 
avec  les  troupes  confiées  à fes  foins 

* Hérodote , J.  9 , c.  65. 


Mort  d* 
Mardonius 
te  défaite 
des  Baibares 


Digitizad  by  Google 


Défaite  de 
leurs  alliés. 


381  Histoire 

Les  Barbares , mis  en  déroute  , cherchèrent 
un  afyle  dans  leur  camp , qui , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  , étoit  défendu  par  des 
fortifications  extrêmement  folides.  Les  Spar- 
tiates les  pourfuivirent  avec  beaucoup  d’ardeur  , 
mais  ils  ne  purent  forcer  ces  retranchement. 
Les  Tégéens  & d’autres  troupes  fécondèrent 
l’attaque , mais  on  ne  put  faire  de  brèche  aft 
rempart  jufqu’à  l’arrivée  des  Athéniens.  Ces 
généreux  défenfeurs  de  la  liberté  avoient  re- 
pouffé  les  Grecs  auxiliaires  , qui  avoient  eu  la 
baflèlle  de  fe  joindre  aux  ennemis  de  leur  pays. 
La  conduite  de  la  plus  grande  partie  des  traî- 
tres facilita  la  viâoire  ; car  , ne  pouvant  fup- 
porter  les  jufles  reproches  & les  regards  fé- 
vères  de  leurs  compatriotes , ils  ne  combattirent 
pas  long-temps , la  fuite  leur  paroifFant  alors 
plus  honorable  que  là  réfiftance.  Les  Thébains 
feuls  foutinrent , avec  beaucoup  de  fermeté , le 
choc  des  Athéniens  $ ils  ne  cefsèrent  de  com- 
battre que  quand  ils  eurent  perdu  la  plus  grande 
partie  des  leurs  ; & , forcés  de  quitter  le  champ 
de  bataille,  ils  s’enfuirent  vers  la  Bcotie , & 
fe  cachèrent  derrière  les  rempatrs  imprenables 
de  leur  ville.  Au  lieu  de  pourfuivre  ces  ennemis 
perfonnels,  les  Athéniens,  avec  une  modéra- 
tion &:  une  prudence  louables , infpirées  proba- 
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blement  par  Ariftides , qui  étoit  alors  un  de 
leurs  généraux , s’emprelsèrent  de  rejoindre 
les  Lacédémoniens,  qui  avoient  déjà  enfoncé  & 
mis  en  fuite  le  gros  de  l’armée  ennemie.  Ils 
arrivèrent  affez  à temps  pour  complettcr  la 
gloire  de  cette  mémorable  journée;  ils  atta- 
quèrent , avec  une  nouvelle  vigueur  , les  for- 
tifications que  leurs  alliés  avoient  tenté  en 
vain  de  renverfer;  & ayant  fait  une  brèche 
dans  le  rempart,  ils  entrèrent  dans  le  camp 
des  Perfes  : ils  y furent  fuivis  par  les  braves 
foldatsde  Tcgée,  & enfuite  parles  Spartiates. 

Les  Barbares  furent  confterncs  en  fe  voyant 
renfermés  dans  une  efpace  auffi  reflerré.  Cet 
ouvrage  , qu’ils  regardoient  pomme  une  ref- 
fource  afliuée,  devint  la  principale!  caufe  de 
leur  deftruélion.  La  crainte  les  empêchoit  de 
combattre  ; le  rempart  les  empechoit  de  fuir  ; 
le  grand  nombre  des  ennemis  ne  permettoit 
pas  d’implorer  la  clémence  des  vainqueurs , 
que  le  reffèntiment  des  injures  paflces  excitoit 
à la  vengeance.  De  deux  cents  mille  Barbares 
il  n’cn  échappa  pas  deux  mille  au  fer  vengeur 
des  Grecs 

Le  fuccès  de  cette  bataille  fanglan  te  , non - 


" Hérodote,  I.  9,0.100. 
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feulement  délivra  les  Grecs  du  danger  de  la 
fervitude  , mais  les  mit  en  poffeflion  d’un  butin 
immenfe.  Xercès,  dans  fa  retraite  précipitée  , 
avoir  laifle  derrière  lui  la  plus  grande  partie 
de  fes  richefïes  , qu’il  avoit  confiée  à Mardo- 
nius  ; le  refte  avoit  été  partagé  entre  tous  fes 
favoris.  Indépendamment  des  bienfaits  du 
Prince , les  tentes  des  nobles  Perfans  étoienc 
abondamment  fournies  de  meubles  précieux  : 
parmi  ces  dépouilles  il  y avoit  plufieurs  cailles 
d’argent  monnoyé  au  coin  des  Perfes , monnoie 
qui  commença  à cette  époque  , & continua 
long  - temps  après  à avoir  cours  en  Grèce. 
Selon  Hérodote  , on  trouva  dans  le  camp  un 
grand  nombre  de  femmes  perfanes  , outre  une 
quantité  innombrable  de  chevaux  & dechameaux. 

Tout  ce  butin  étant  raffemblé , on  en  confa- 
cra  le  dixième  aux  dieux;  un  autre  dixième 
fut  accordé  "au  général.  On  offrit  des  préfens 
particuliers  aux  temples  de  Jupiter  Olympien  , 
de  Neptune  Ifthmien  & d’Apollon  Delphien  , 
divinités  favorites  de  tous  les  peuples  de  la  , 
Grèce.  Les  Athéniens  n’oublièrent  pas  de  té- 
moigner leur  gratitude  particulière  a Minerve, 
leur  dcefTe  protectrice.  On  diflribua  enfuite  des 
prix  aux  plus  braves  des  guerriers , qui  avoient 
furvècu  à l’action;  car,  quoique  la  victoire 
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eût  coûté  très-peu  de  fang  , on  avoit  perdu 
cependant  les  hommes  les  plus  généreux  & 
les  plus  braves , parmi  lefquels  étoient  quatre- 
vingt-onze  Spartiates , cinquante -deux  Athé- 
niens , & feize  Tégéens.  Callicratides , Spar- 
tiate , le  plus  valeureux  & le  plus  beau  des 
Grecs  , avoient  été  tué  par  une  flèche  , avant 
que  Paufanias  , qui  n’avoit  pas  encore  fini 
le  facrifice , eût  donné  le  fignal  du  combat. 
En  tombant  il  dit  à ceux  qui  l’environnoient  , 
qu’il  étoit  content  de  mourir  pour  la  Grèce  , . 
mais  qu’il  regrettoit  de  mourir  fans  gloire  , 
n’ayant  rien  fait  qui  fût  digne  de  lui  ou  de  la 
caufe  commune.  Mais  dans  la  bataille , aucun 
des  combattans  ne  fe  fit  diftinguer  par  fa  bra- 
voure autant  qu’Ariftodémus  , qui , feul  de  trois 
cens  Spartiates , avoit  furvécu  à l’a&ion  des 
Thermopyles.  Cette  circonftance  l’avoit  rendu 
méprifableaux  yeux  defes  concitoyens  : onlui  re- 
prochoit continuellement  d’avoir  eu  la  bafièflè 
d’abandonner  fes  compagnons.  Les  exploits  les 
plus  héroïques  ne  purent  lui  rendre  l’eftime  du 
public,  & les  Spartiates  affùrèrent  que,  même 
dans  cette  occafion  , où  il  étoit  déterminé  à 
chercher  une  mort  volontaire  , pour  effacer  la 
honte  de  fa  première  infamie , il  n’avoit  pas 
droit  de  prétendre  à ces  honneurs , que  l’on 
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accorde  avec  juftice  aux  efforts  libres  & natu- 
rels d’une  valeur  généreufe  a. 

Les  Grecs  enfevelirent  leurs  morts  avec  tout 
l’appareil  d’une  pompe  funèbre , erigèrent  fur 
le  champ  de  bataille  des  trophées  magnifiques 
& deftinèrent  environ  cinq  cents  mille  livres 
pour  dédier  des  temples  & des  ftatues  aux  di- 
vinités tutélaires  de  Platée , théâtre  célèbre  de 
leur  viâoire.  Toutes  ces  difpofitiops  ne  les 
arrêtèrent  que  quelques  jours  ; après  quoi  il 
fut  réfolu  , d’un  confentement  unanime , de 
marcher  en  Béotie , pour  châtier  la  perfidie 
des  Thébains.  Le  onzième  jour  , après  la  ba- 
taille , ils  arrivèrent  dans  le  voifinage  de 
Thèbes,  ravagèrent  le  territoire,  & s’appro- 
chèrent des  remparts.  Les  citoyens,  qui  n’étoient 
pas  cous  également  coupables  , ou  également 
obftinés  dans  leur  haine  , évitèrent  la  deftruc- 
tion  générale  en  livrant  les  chefs  de  la  faction 
qui  avoit  favorifé  le  parti  des  Mèdes.Les  traîtres 
furent  conduits  à Corinthe , condamnés  fans 
examen , & facrifiés  aux  mânes  de  leurs  com- 
patriotes , qui  étoient  morts  à Marathon , h 
Salamine  , k Platée  , pour  la  défenfe  de  la  li- 


* Hérodote  1.  9,  c.  70. 
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berté  politique  & de  l’indépendance  nation- 
nale 

La  bataille  de  Platée  fe  donna  le  vingt-deux  Bataille 
de  Septembre , & le  même  joui  il  fe  livra , entre  Ionie, 
les  mêmes  nations , une  bataille , non  moins 
glorieufe  , ni  moins  décifive  , au  promontoire 
de  Mycalé  en  Ionie , vis-â-vis  l’ifle  de  Samos. 

Les  débris  de  la  flotte  perfane  , qui  avoient 
échappé  h la  journée  fatale  du  vingt  O&obre 
de  l’année  précédente  , s’étoient  réfugiés  dans  les 
ports  amis  de  l’Afie-mineure.  L’armée  viâorieufe 
avoit  trop  fouffert , dans  ces  combats  répétés  , 
contre  des  forces  fupérieures  , pour  s’engager 
dans  une  faifon  aufli  avancée  h la  pourfuite 
d’un  ennemi,  dont  la  flotte,  qui  étoit  d’environ 
quatre  cent  vaifieaux  , furpafloit  en  nombre 
l’efcadre  de  Thémiftocles.  Ce  général  , ne 
pouvant  refter  dans l’inaâion , s’occupa , comme 
nous  avons  eu  déjà  occafion  de  remarquer  , à 
mettre  h contribution  les  ifles  de  la  mer  Egée. 

Le  gros  de  la  flotte  fe  retira  dans  les  ports 
d’Egine.  Les  Grecs  y pafsèrent  tout  l’hiver  , 

& avant  que  la  faifon  4e  fe  remettre  en  mer 
approchât , le  commandement  fut  confié  à Xan- 
tippe , Athénien , & à Léotychides , Roi  de 


a 


Hérodote,  1.  9 , c.  85. 
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Sparte.  Ces  commandans , dont  nous  avons  eu 
déjà  occafion  de  louer  les  talens  & l’influence 
dans  leurs  républiques  refpeûives , reçurent  dès 
les  premiers  jours  du  printemps  une  députation 
fecrette  de  plufieurs  villes  d’Ionie  , qui  conju- 
raient les  Grecs  européens  d’employer  , à dé- 
livrer de  l’efclavage  leurs  frères  d’Afie  , cette 
valeur  qu’ils  avoient  déployée  avec  tant  de  fuc- 
cès  pour  leur  propre  défeirfe.  En  conféquence 
de  cette  invitation,  la  flotte  fit  voile  à l’eft. 
Elle  étoit  à peine  k la  hauteur  de  Délos  , qu’une 
fécondé  ambaffade  vint,  delà  part  des  Samiens, 
faire  la  même  invitation  aux  Grecs  , en  ajou- 
tant que  la  flotte  Perfane , alors  en  rade  dans 
le  port  de  Samos  , pouvoit  être  attaquée  & dé- 
faite fans  difficulté  & fans  danger.  Les  Grecs 
faifirent  avec  empreflement  cette  occafion  de 
terminer  la  guerre  ; mais  avant  qu’ils  puflènr 
arriver  à Samos , l’ennemi  , ayant  quelque 
foupçon  de  leurs  mouvemens  , & ne  voulant  pas 
hafarder  un  autre  combat,  s’étoit  retiré  fur 
les  côtes  d’Ionie  : il  avoit , fuivant  la  coutume 
de  ce  temps , non-feulement  tiré  fes  vaifleaux 
fur  le  rivage,  il  les  avoit  encore  environné 
d’un  fofle , d’une  paliflade  , & même  d’un  mur 
de  pierres  très-folide.  Les  vaifleaux  étant  ainfi 
en  sûreté , les  troupes  de  débarquement , mon- 
tant 
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tant  à quarante  mille  hommes  , & comman- 
dées par  Artayndes,  formèrent  un  camp  le 
long  du  rivage.  Elles  furent  renforcées  par 
l’armée  de  Tygranes , forte  de  foixante  mille 
hommes.  On  ne  voit  pas  que  ce  puiflànt  corps 
de  troupes  ait  fait  aucune  tentative  pour  s’op- 
pûfer  à la  defcente  des  Grecs , qui  pouvoient 
à peine  avoir  la  quatrième  partie  des  forces  de 
l’ennemi.  Il  paroît  très-probable  qu’ils  dé- 
daignèrent de  prendre  ce  foin  , & quoiqu’ils 
reconnuflènt  leur  inféridrité  fur  mer,  ils  réfo- 
lurent  de  hafarder  fur  terre  une  a&ion  géné- 
rale , dans  laquelle  les  ifles  de  l’Hellefpont  , 
ainfi  que  les  villes  floriflantes  des  côtes  afia- 
tiques,  feroient  la  récompenfe  glorieufc  du 
vainqueur. 

Les  Grecs  ne  refusèrent  pas  la  bataille.  On 
prétend  que  Xantippe  fit  ufage  d’un  ftratagême 
femblable  à celui  que  Thémiftocles  a voit  em- 
ployé 'a  Artémife,  pour  ôter  à l’ennemi  le 
fecours  des  Grecs  auxiliaires  a.  On  attribue  un 


< L’hiftoire  eft  invraifemblable  , parce  que  les 
Grecs  Afiatiques  avoient  déjà  déclaré  leur  intention 
de  fe  révolter.  Il  *n’étoit  donc  pas  de  l’intérêt  de 
Xantippe  de  rendre  leur  fidélité  fufpefte  aux  Perfes 
Tome  II.  T 
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ftratagême  plus  vraifemblable  à Léotychides  ÿ 
qui , pour  encourager  fes  troupes  , fit,  dit-on , 
répandre  adroitement  la  nouvelle  que  leurs 
compatriotes  avoient  obtenu  une  vidoire  fîg— 
nalce  à Platée.  Cette  nouvelle  , de  quelque  ma- 
nière quelle  fe  foit  répandue  , & qu’elle  ait 
circulé , fut  fans  doute  d’un  grand  effet  pour 
décider  le  fort  de  la  journée.  Des  caufes  non 
moins  puiffantes  furent  la  révolte  générale  des 
Grecs  afiatiques , & la  rivalité  fecrette  des 
Spartiates  & des  Athéniens.  Parmi  les  Barbares  , 
les  Perfes  combattirent  avec  une  bravoure  peu 
commune  5 & du  côté  des  Grecs  , la  bataille 
de  Mycalé  fut  plus  fanglante  que  toutes  celles 
qui  fe  donnèrent  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Une  remarque  digne  d’attention , c’eft  que  , 
dans  toutes  ces  adions  mémorables , les  Grecs 
n’avoient  de  reffource  que  dans  la  vidoire  , 
& que  les  Barbares  s’étoient  procurés  des  moyens 
de  sûreté , meme  en  cas  d’une  défaite.  Dans 
la  circonftance  préfente  ils  avoient  cherché  non- 
feulement  a s’afiùrer  une  retraite  dans  un  camp 
fortement  retranché , mais  k trouver  un  paiïàge 


parce  ce  que  des  amis  perfides'  font  toujours  plus 
dangereux,  que  des  ennemis  déclarés; 
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sûr  & tranquille  par  les  défilés  étroits  de  My- 
calé.  Toutes  leurs  précautions  furent  cependant 
inutiles  contre  la  valeur  & la  fortune  des 
Grecs.  Les  Miléfiens , poftés  par  l’ennemi  pour 
garder  les  palTages  de  la  montagne,  empê- 
chèrent leur  fuite,  au  lieu  de  la  favorifer.  Les 
Spartiates  qui  les  pourfuivirent  de  ce  côté  en 
firent  un  grand  carnage  ; tandis  que  les  Athé- 
niens , affiliés  par  les  alliés  de  Corinthe  , Si- 
cyone , & Trézène  , s’avancèrent  avec  un  cou- 
rage intrépide  pour  attaquer  leur  camp.  Les  Grecs 
afiatiques , qui  de  tout  temps  reconnurent  la 
prééminence  militaire  de  leurs  compatriotes 
européens , égalèrent  dans  cette  journée , où 
ils  combattoient  pour  tout  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  cher , la  valeur  de  leurs  ancêtres. 
Plus'  de  quarante  mille  Perfes  périrent  dans  la 
bataille  \ un  plus  grand  nombre  fut  tué  en 
fuyant , ou  en  défendant  leurs  retranchemens  ; 
le  relie  fe  fauva  en  défordre , & ne  fe  crut  en 
sûreté  que  quand  il  fe  vit  dans  les  murs  de 

Sardis.  Leurs  vailfeaux  , leur  camp , la  liberté 

) 


a Hérodote,  (1.  9,  c.  c.  ).&  Diodore  (1.  ii,c. 
35.)  ne  s’accordent  pas  dans  leurs  récits. 

T 2 
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de  l’Ionie , & la  poffeiïion  paifible  des  cotés 
de  l’Afie,  furent  la  récompenfe  inappréciable 
des  vainqueurs.  Ainfî  , l’expédition  de  Xercès , 
entreprife  dans  l’intention  d’afiervir  l’Europe, 
rendit  la  liberté  à la  plus  belle  portion  de 
l’Afie  «. 


* Hérodote  1.  9 , c.  90.  c.  1 14.  Diodore  de  Sicile , 
1.  Il  , c.  34  c.  38. 
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CHAPITRE  XI. 

GLOIRE  militaire  de  la  Grèce.  Ennemis 

que  ce  pays  avoit  à redouttr. Fondation 

& accroiffement  de  Carthage. Etatflo- 

rijfant  de  la  grande  Grèce. Il  excite  la 

jaloujie  des  Carthaginois.  Qiù  entrent 

dans  une  ligue  avec  Xercès.  Objet  de 

cette  alliance.  — — > Caufes  de  la  fingulière 

profpéritè  de  la  grande  Grèce. Hifloire 

de  Pythagore  & de  fa  philofophie. Les 

Carthaginois  envahirent  la  Sicile. Leurs 

défaflres.  Gloire  de  Gelon.  Son 

• traité  avec  les  Carthaginois. Caufes  de 

la  décadence  de  la  grande  Grèce. 

L E commencement  du  cinquième  fièsle  avant 
Jéfus-Chrift,  forme  l’époque  la  plus  glorieufe 
de  l’hiftoire  de  la  Grèce.  Tandis  que  les  répu- 
bliques d’Athènes  & de  Sparte  humilioient  l’or- 
gueil de  l’Afie , les  floriflans  établiflemens  fur 
l’HelIefpont  &fur  la  mer  adriatiquetenoient  en 
échec  l’impétuofité  des  Barbares  d’Europe  a \ & 


a Hérodote , 1.  6.  Thucydide , 1.  i. 

T 
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la  colonie  méridionale  de  Cyrené  retenoit  la 
férocité  fauvage  des  Lybiens  dans  les  limites 
de  leur  pays  Le  nord , le  midi  & l’orient  t \ 
reconnoiüoient  ainfi  l’afeendant  de  la  valeur 
& du  génie  des  Grecs  , & Rome  , dans  l’oc- 
cident, n’étoit  encore  occupée  qu’à  dilputer 
contre  l’obftination  des  Volfques  4 , la  poffef- 
lîon  des  miférables  cabanes  du  Latium.  Les 
Grecs  avoient  , de  ce  côté  - là  , cependant 
des  dangers  à craindre  , & des  lauriers  à 
cueillir.  Ces  contrées  , deftinées  à produire  un 
jour  des  eflàims  de  conquérans,  qui , comme  un 
torrent , dévoient  inonder  toute  la  terre , com- 
mençoient  à annoncer  leur  grandeur  future. 

Ce  n’étoit  pas  à la  vérité  de  Rome  que  ve- 
noient  leurs  craintes , mais  de  l’implacable  en- 
nemie b du  nom  Romain. 

L’hiftoire  n’explique  point  d’une  manière  fa- 
tisfaifante  la  fondation  & l’accroilTement  de 


t 

<i 


ctern 


Strabon , I.  18. 

Dio^ore,  1.  ii. 

avec  quelle  énergie  virgile  exprime1,  l’inimitié 
telle  entre  Rome  & Carthage  ! " ; ’ "* : 


Lut  or  a luonbus  contraria  fluftibus  undas  3 
Jmprccor  arma  armis  p lignent  ipfique  nepotes. 

Ænéide  ,1  .4. 
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Carthage , qui  ont  été  embellis  avec  tant  de 
fuccès  par  les  fictions  poétiques.  On  fait  que 
huit  cents  quatre-vingt  dix  ansa,  au  moins 
avant  l’ère  chrétienne , une  colonie  Phéni- 
cienne s’établit  dans  cette  partie  fertile  des 
côtes  d’Afrique,  qui  s’avance  dans  la  Médi- 
terranée , pour  rencontrer  & défier , pour  ainfi 
dire,  les  côtes  de  Sicile  & d’Italie,  où  fe 
fixèrent , dans  le  ficelé  fuivant , les  Grecs , 
avec  qui  la  république  de  Carthage,  long- 
temps avant  fon  célèbre  Annibal  , eut  à fou- 
tenir  plufieurs  guerres  fanglantes.  Pendant  les 
trois  ficelés  qui  fuivirent  leur  établiflement  , 
les  Carthaginois  femblent  avoir  profité  en  fi- 
lence , mais  avec  fiiccès , de  la  fertilité  natu- 
relle de  leur  fol , de  la  commodité  de  leurs 
ports  , de  l’habileté  & de  la  dextérité  de  leurs 
artiftes , de  l’efprit  entreprenant  de  leurs  ina- 


a A.  C.  891  Peur,  de  doSlr.  Tcmpomm.  Cependant, 
comme  il  y a une  lacune  de  plufieurs  fiecles  dans 
l’Hiftoire  de  Carthage , tous  les  gens  de  goût  défe- 
ront étendre  la  durée  de  cette  période  obfcur|  & 
incMinue , pour  avoir  le  plaifir  de  croire  que  Enée  & 
Dicton  étoient  contemporains.  Opinion  qui  n’eft  pas 
tout  à fait  invraifemblable  , puifqu’elle  a été  adoptée 
par  M.  Newton , dans  fa  Chronologie. 

T 4 
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rinsi  fur-tout  de  la  profonde  fageffe  de  leur5 
gouvernement  , qui  avoit  été  établi  fur  des 
principes  fi  folides  , que  depuis  la  fondation 
de  leur  ville  jufqu’au  temps  du  Philofophe 
Ariftote  a , aucun  tyran  n’avoit  oprimé  la  li> 
berté  de  Carthage  *,  & aucune  fédition  n avoit 
troublé  fa  tranquillité. 

Les  Carthaginois  ne  fortirent  donc  la  pre- 
mière fois  de  cette  heureufe  & paifible  obfcu- 
rité  qu’à  l’époque  où  ils  voulurent  s’oppofer 
aux  entreprifes  navales  des  Grecs  Afiatiques, 
qui , vers  le  milieu  du  fixième  fiecle , fe  ré- 
pandirent fur  les  côtes  occidentales  & dans  les 
ides  de  la  méditerranée  , pour  fuir  l’oppreflion 
des  Perfes.  Comme  nation  maritime  & entre- 
prenante , les  Grecs  étoient  naturellement  les 
rivaux  des  Carthaginois  -,  & les  Phocéens  , qui 


* Ariftote,  de  Républ.  l.a,  c.  11. 
a Si  Didon  a pofé  les  fondemens  de  tant  de  bonheur 
& de  profpérité,  elle  étoit  bien  en  droit  de  fe  glo- 
rifier avec  cette  noble  dignité , de  s’être  fait  une 
réputation  immortelle. 

ê 

V'ixi , & qucm  dederat  curfum  fortuna  peregi , ^ 

Urbcm  praclaram  flatui , mea  mania  vidi: 

Et  nunc  magna  mei  fub  terras  ïbit  imago. 

VlRG.  ibid. 
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avoîent  quitté  la  côte  d’Ionie  , pour  éviter  la 
tyrannie  cruelle  du  Satrape  Harpalus , avoient 
abordé  dans  l’ifle  de  Corfe  , avant  de  s’établir , 
à Vélia  " , en  Italie  & à Marfeille , dans  les 
Gaules  t.  Les  Carthaginois , qui  avoient  déjà 
formé  des  établiflemens  en  Corfe , & qui  re- 
gardoient  toute  l’ifle  comme  une  dépendance 
de  leur  république,  réfolurent  de  s’oppofer  avec 
vigueur  à l’invafion  des  Grecs.  Un  femblable 
motif  fit  prendre  le  même  parti  aux  Tofcans  ; 

& le  plus  ancien  combat  naval , fur  lequel  l’hif- 
toire  s’explique  avec  clarté , fe  donna  dans  les 
mers  de  Sardaigne  , entre  les  Phocéens  , ayant 
foixante  voiles,  les  Tofcans  & les  Carthagi- 
nois, qui  en  avoient  un  bien  plus  grand 
nombre  e.  Les  Grecs  eurent  toute  la  gloire  de 
la  bataille;  ils  détruifirent  quarante  des  vaif- 
feaux  ennemis  , & mirent  en  fuite  le  refte  de 
la  flotte.  Mais  leur  petit  nombre  , diminué  par  les  em- 
les  pertes  qu’ils  avoient  faites  pour  foutenir  Thon-  s é«biir  eu 

J , . , ç r , . Corfe. 

neurde  leur  nation  contre  des  forces  luperieures, 
les  obligea  à abandonner  le  projet  de  s’établir 
en  Corfe. 


a Diodore,  1.  5.  & Cluverius  , Sicil.  ant.  p.  507. 
* Thucydid"  , 1.  1. 
c Thucydide , 1.  1 & Hérodote , 1.  6. 
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puîflance  & Quoique  l’iHùe  de  ce  mémorable  combat 
Carthage.  naval  tende  à diffiper  les  nuages  que  la  fiâion 
^oiymp. î.  a rçpan(jus  fur  jes  voyages  éloignés  & fur  l’an- 
A.  c.  ioo.  cjenpe  pUifîànce  maritime  des  Carthaginois  ; ce- 
pendant on  ne  peut  douter  qu’au  commencement 
du  fiècle  fuivant , & avant  l’invafion  de  Xercès , 
ils  ne  fuflènt  la  première  nation  commerçante 
du  monde.  L’orgueilleufe  capitale  de  leur  em- 
pire étoit  environnée  d’une  foule  de  colonies 
& de  villes  tributaires , qui  s’étendoient  à plus 
de  trois  cents  lieues  fl,  le  long  des  côtes  de 
l’Afrique.  Maîtres  de  la  Sardaigne  & des  rives 
feptentrionales  de  Sicile  b , ils  avoient  encore 
établi  des  colonies,  non-feulement  dans  la  Corfe, 
mais  dans  l’ifle  de  Malte  & dans  les 
Baléares.  Ils  vifitèrent  fouvent  les  Cafleterides. 
Us  furent  probablement  les  premiers  qui  décou- 
vrirent les  Canaries,  auxquelles  leur  température, 
toujours  égale , a valu  le  nom  d’ i fies  fortunées. 
Us  s’étoient  appropriés  les  mines  d’or  d’Ef- 

• i ' 

a Depuis  l’extrémité  occidentale  de  la  Cyrénaïque , 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar,  Shaw  compte  1420 
milles  géographiques  ; mais  c’étoit  l’étendue  de  la  do- 
v mination  carthaginoife.  Dans  les  tems  les  plus  brillans 
de  la  république,  voyages  de  Shaw,  p.  150. 
b Polyb.  1,  3 c.  22. 
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pagne  , contrée  regardée  comme  le  Pérou  & le 
Mexique  de  l’ancien  monde  " ; & tous  ces  avan- 
tages étant  dirigés  par  la  prudence  d^^urs 
magiftrats  , qui  étoient  principalement  desnégo- 
cians  b , & augmentés  par  l’induftie  patiente 


" Autlor  apud  Hendreich  Répub.  Carthage  1.  i. 

* A cet  égard  le  gouvernement,de  Carthage  étoit 
bien  différent  de  celui  de  Crète  , & particulièrement 
de  celui  de  Sparte,  avec  lefquels  Ariftote  le  com- 
pare. Ifocrates  ad  Nicoclem  , dit  : que  dans  les  affaires 
civiles  , le  gouvernement  Carthaginois  étoit  ariftocra- 
tique,  & royal  pour  le  militaire  ; mais  ce  ne  fut  proba- 
blement que  dans  les  premiers  temps.  Les  premiers 
magiftrats  s’appeloient  Suffîtes,  ce  qui  , en  hébreu, 
fignifie  juges  ;(  Bochart , Canaan),  & pourroit  par- 
conféquent  fe  traduire  naturellement  en  grec  par  le 
mot  BasmAr»?.  Mais  il  paroît  d’après  Ariftote , 
que  ces  juges  ou  Rois , qui  étoient  au  nombre  de 
deux , n’étoient  que  des  magiftrats  annuels , qui  con- 
voquoient  le  fénat  , & préfidoient  à cette  affembiée. 
Quand  le  fénat  & les  fuffetes  étoient  d’un  même  avis  , 
le  peuple  n’avoit  pas  de  voix  dans  la  conduite  des 
affaires  publiques  ; mais  quand  leurs  opinions  étoient 
différentes , cetoit  au  peuple  à décider.  Ariftote  regarde 
cela  comme  une  imperfection  dans  leur  conftitution  , 
&.  le  temps  a juftifié  fon  opinion.  Dans  une  république 
commerçante , où  le  peuple  devient  par  degrés  plus 
riche  & plus  corrompu  , un  t£l  réglement  tendoit  na- 
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d’un  peuple  , perfuadé  que  le  moyen  de  le 
faire  refpeéler  , étoit  d’acquérri  des  richeflês  , 
rendant  Carthage  le  centre  du  commerce  gé- 
néral. Ils  apportoient  d’Egypte  le  lin  & le  pa- 
pyrus : les  côtes  de  la  mer  rouge  leur  fournit- 
foient  les  épices  , les  parfums , l’or  , les  perles 
& les  pierres  précieufes  a.  Les  riches  tapis  de 
Perfe  ornoient  les  palais  des  magiftrats  Cartha- 
ginois. Ils  tiroient  d’Éfpagne  les  ' métaux 
néceflàires  pour  faciliter  leur  commerce  ; 
& la  Grande-Bretagne  , ainfi  que  les  autres 
provinces  du  nord  , leur  donnoient  le  fer  , le 
plomb  , l’étain  & le  cuivre  , également  propres 
à féconder  tous  les  efforts  de  leur  induftrie.  Les 
exportations  Carthaginoifes  confiftoient  en 
partie  dans  les  produirions  de  leur  fol  fertile , 


turellement  à lui  confier  trop  d’autorité.  Dans  le  fiècle 
qui  s’écoula  depuis  Ariftote  jufqu’à  Annibal,  le  peuple 
de  Carthage  devint  plus  puiffant  que  le  fénat  ; à Rome , 
le  fénat  étoit  plus  puiffant*  que  le  peuple  : & c'eft  à 
ces  circonftances  fur-tout,  que  le  plus  judicieux  auteur 
de  l’antiquité , attribue  la  différence  dans  l’iffue  de» 
guerres  à jamais  mémorables  que  ces  deux  nations  fe 
firent  entre  elles.  Polyb.  1.  6. 

" Pline  ,1.  38 , c.  7 , nous  dit  : que  les  Efcarboudes 
étoient  fi  communes  à Carthage , qu’elles  étoient  con- 
nues généralement  fous  le  nom  de  Carthaginoifes. 
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mais  fur-tout  dans  les  ouvrages  induftrieux  de 
leurs  ouvriers.  C’ctoient  des  grains,  des  fruits  , 
du  miel , des  cuirs  , un  lin  d’une  efpèce  fupc- 
rieure  a,  des  agrêts  de  vaifieaux  , & fur-tout  des 
cables  faits  d’une  efpèce  de  genêt  , appelé 
Jpartum  -,  des  meubles  , des  bijoux  , & les  in- 
grédiens  de  cette  couleur  punique , fi  eftimée. 
Leurs  arts  méchaniques  étoient  portés  à un  degré 
de  perfeéfion  , qui  étoit  reconnu  & admiré  par 
leur  s ennemis  ; mas  les  arts  lib  éraux  , & par- 
ticulièrement la  poëfie  & l’éloquence  % femblent 


" Xenophon,  de  vcnatione. 

1 Caton  , de  re  rujlica , & Valere  , Maxime  , 1.  7. 
e Le  grand  Annibal  aimoit  beaucoup  le  grec,  & 
compofa  plufieurs  ouvrages  dans  cette  langue.  Cor- 
nélius Népos  dans  la  vie  (F Annibal.  Silenus  , autre  Car- 
thaginois , écrivit  une  hiltoire  len  grec.  Cicer.  de  divi. 
Salufte  parle  de  livres  carthaginois  dans  fon  hiftoire  de  la 
guerre  de  Jugurtha  ; & nous  favons  que  le  traité  de  Ma- 
gon , fur  l’économie  rurale,  en  28  livres  , fut  traduit  par 
ordre  du  fénat  romain  , quoique  le  vieux  Caton  eût  déjà 
traité  cette  importante  matière.  Je  ne  parle  point  du 
voyage  apocriphe  d’Hannon  , puifqu  on  peut  trouver 
de  meilleurs  preuves  de  la  littérature  carthaginoife , 
dans  le  fécond  & le  huitième  livre  de  Pline  ; mais  il  fe 
préfente  naturellement  deux  obfervations  qui  juftificnt 
ce  qu’on  a dit  dans  le  texte  : la  première , eft  que  les 
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loux & am- 
bitieux de 
cette  répu- 
blique. 
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n’avoir  jamais  fleuri  dans  leur  république  ; cir- 
conftance  plus  funefte  à la  réputation  de  Car- 
thage que  les  ravages  deftructeurs  des  Romains  , 
dont  la  haine  immortelle  auroit  eu  bien  plus  de 
peine  à abolir  les  chefs-d’œuvres  du  génie , qu’à 
anéantir  les  monumens  orgueilleux  des  richef- 
fes  & de  la  grandeur. 

Peu  d’individus  font  capables  de  jouir  des 
dons  de  la  fortune  fans  en  abufer;  & jamais 
une  nation  puiflante  ne  put  fe  défendre  contre 
l’efprit  de  conquêtes.  L’ambition  commer- 
çante des  Carthaginois  étoit  diftinguée  par 
un  elprit  jaloux  & exclufif,  qui  ne  cherchoit 
qu’à  arrêter  l’aélivité  & les  progrès  de  tout 
peuple  qui  pouvoir  un  jour  devenir  leur  rival. 
A la  fin  du  fixième  fiècle , avant  J.  C. , & 
vingt-huit  ajis  avant  l’invafion  de  Xercès’,  ils 
conclurent  avec  Rome , délivrée  tout  récem- 
ment de  la  tyrannie  de  fes  Rois,  un  traité  qui 
marque  la  follicitude  la  plus  empreflce  à empê- 
cher cette  nouvelle  république  d’entrer  jamais 
en  correfpondance , ou  même  d’avoir  aucune 


Carthaginois  écrivirent  plutôt  fur  les  arts  utiles  que  fur 
Ceux  d’agrément  ; & la  faconde  , que  leurs  plus  grands, 
écrivains  préférèrent  la  langue  grecque  à la  punique. 
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relation  “ avec  les  dépendances  de  Carthage.  Wrofpé.  , 
Les  colonies  grecques  établies  en  Italie  & Grèce  »br- 
en  Sicile,  dont  la  force,  &la  fplendeur  dans  lethaginoi». 
cours  de  foixante  ans , étoient , ( pour  des 
xaifons  que  nous  ne  tarderons  pas  h expliquer)  , 
tellement  augmentées , qu’elles  valurent  à ces 
contrées  le  nom  de  grande  Grece,  4 alar- 
moient  la  jaloufie  des  magiftrats  Carthaginois, 

& provoquoient  leur  reflentiment.  Les  Grecs 
étoient  déjà  maîtres  des  Hles  & des  côtes  orien- 
tales de  la  Mediterranée  : cette  nation  n’étoit 
pas  feulement  guerrière,  mais  ingénieufe  & com- 
merçante. Les  forces  navales  des  Phocéens  feuls, 
a voient  défait  & mis  en  fuite  les  flottes  combinées 
des  Tofcans  & des  Carthaginois.  Ces  derniers 
par  conféquent , virent  avec  la  plus  grande  fatis- 
* faâion  , les  hoftilités  continuelles  qui  régnoient 
entre  les  Grecs  & les  Perfans.  Ils  furent  trans- 
portés d’admiration  , en  apprenant  les  immenfes 
préparatifs  de  Xcrcès  ; mais  leur  joie  redoubla  , 
quand  le  grand  Roi , qui  avoit  étc  accoutumé  à 
recevoir  les  préfens  & l’adulation  des  princes, 
tributaires  de  l’Afie  , voulut  bien  defcendre  , 
jufqu’a  traiter  d’égal  à égal  avec  leur  république, 


“ Polybe,  1.  3 , c.  ia 
* Strabon , 1.  8,p.  389. 
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Qu!  entrent  & à demander  leur  alliance.  Il  leur  accorda 
i!anceUavec  des  fubfides  pour  lever  des  troupes  en  l’Ef- 
Xcrccs*  pagne,  dans  la  Gaule  & les  parties  feptentrionales 
de  Tltalie  & il  n’exigea  d’eux , que  de  joindre 
leurs  efforts  aux  fiens  pour  punir  & anéantir, 
s’il  étoit  poflible  leurs  ennemis  naturels.  Ces 
Africains  rufés  acceptèrent  avidement  des 
propofitions  qui  paroiffoient  fi  favorables  a leurs 
intérêts  ; & en  trois  années  de  préparatifs 
ils  eurent  un  armement  de  deux  mille  vaif- 
feaux  de  guerre , avec  trois  mille  de  tranfport 
pour  faire  pafler  dans  la  grande  Grèce  une 
armée  de  trois -cents  mille  hommes.  a II  fut 
réfolu  entre  les  confédérés  , que  pendant  que 
Xercès-inonderoit  le  centre  de  la  Grèce,  & 
s'occuperait  à extirper  le  tronc  principal  de  la 
nation  profcrite , les  Carthaginois  en  détrui- 
roient  les  branches  florifiantes  , étendues 
jufqu’en  Italie  & en  Sicile.  Les  termes  de  la 
convention  furent  exaâcment  obfervés  ; l’atta- 
que combinée  fe  fit  au  temps . marqué  ; & 
l’Europe  eft  intérellee  à favoir  quelles  font  les 
Leurs  vues  caufes  particulières  auxquelles  on  doit  attribuer 
tes  mefure" 1 mauva’s  fuccès  de  ces  expéditions  mémora- 

bles, qui  auraient  probablement  changé  fa 


a Hérodote,  1.  7.  & Diodore,  1.  11. 


deflinée , 
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deftinée , & l’auroient  privée  de  cette  fupériorité 
fi  vantée  qu’elle  a confervée  depuis  fur  les  au- 
tres parties  du  monde , fi  elles  avoient  permis 
aux  delpotes  d’Afie,  de  lubjuguer  l’efprit  libre 
8c  indépendant  des  premiers  hommes  de  ce  cou- 
tinent.  Quiconque  auraobfervé  les  ravages  bar-Eratfiorifîanc 
bares  exercés  en  Calabre,  &:  aura  réfléchi  fur  Grèce, 
le  peu  d’étendue,  & fur  la  foiblefle  aCtuelle 
de  la  Sicile,  ne  pourra  entendre  , fans  un  mé- 
lange de  furprife  8c  d'incrédulité , que  cinq 
cens  ans  avant  J.  C.  ces  contrées  renfer- 
moient  plus  de  vingt  communautés  guerrières, 
dont  plufieurs  pouvoient  mettre  en  campagne 
cent  mille  combattans.  Le  coup- d’œil  précipité 
de  l’ignorance  impatiente  , rejettera  fans  exa- 
men le  témoignage  de  l’antiquité  fur  ce  fujet , 
comme  contraire  à la  probabilité  8c  à l’ex- 
périence j le  vifionnaire  contemplatif  admettra 
le  fait,  & en  déduira  des  réflexions  défolan- 
tes  fur  le  vieux  temps  8c  la  décadence  du 
monde  ; mais  le  Philofophe  , plus  conféquent, 
cherchera  à découvrir  dans  l’hiftoire  8c  dans 
les  inftitutions  de  la  Grande-Grèce  , ies  caufes 
de  l’état  où  étoit  autrefois  cette  contrée , 8c 
de  celui  où  elle  eft  actuellement.  L’éta-  Hiftoire 
bliflement  de  Cumes  Eubéenne,la  mère-patrie  mem  déco- 
de Parthénopé  ou  Naples  , & la  fondation  «uc  conuée. 

Tome  II.  V 
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de  quelques  autres  villes  grecques  en  Italie  Sc 
en  Sicile , remontent,  comme  nous  l’avons  déjà 
«lit  > aux  fiècles  héroïques  ; mais  le  plus  grand 
nombre  des  colonies  grecques  dans  ces  con- 
trées , fut  fondé  dans  le  huitième  (îecle 
avant  lcre  chrétienne  -.premièrement  par  les 
Eubéens , dont  la  ville  principale,  Chalcis , 
fournifTanc  pour  l’ordinaire  le  condudeur  de 
la  colonie  , donna  l’épithète  de  Chalcidiens 
aux  nouveaux  établiflèmens  j fecondement  > 
pat  les  Achéens  du  Péloponèfe  , qui  étoient  de 
la  langue  Sc  de  la  lignée  Eolienes  s Sc  troi- 
fièmement , par  les  états  Doriens  de  cette  pé- 
ninfule  , fpécialcment  par  Corinthe.  On  peut 
appliquer  à cetre  dernière  ville  la  remarque 
des  anciens  républicains , au  fujet  des  pères  de 
Caton  & de  Brutus,  que,  comme  les  enfans 
tirent  fouvent  leur  éclat  du  mérite  de  leurs 
parens,  de  même  Corinthe  dût  une  partie  de 
fa  réputation  à la  fplendeur  & à la  profpérité 
te*  colonies  jg  fg$  enfans.  Outre  leurs  colonies  puiffantes 
plus  puiiTan-  (J^ns  les  îles  de  Cotcyre  , Leucas  , Anado- 
oiyrop.'îf  ",  rium  , Ambracie  , dont  letabliflement  for- 
A’c-  ^-me  une  partie  & importante  de  l’Hiftoire  de 

a Entre  la  diiième  & la  trentième  Olympiade , Scies 

années  7}  7 * 711  • av-  L C 

( 
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l’ancienne  Gïèce , les  Corinthiens  fondèrent 
Syracufe,  qui  devine  bientôt  la  capitale  de  la  Si- 
cile , & conferva  long  temps  ce  titre.  Soixante- 
dix  ans  après  , les  habitans  de  Syracufe  bâtirent 
Acras,  & enfu ite,  aune  égale  diftance  de  temps, 
Camerina.  Plufieurs  autres  villes  d’un  ordre 
inférieur  durent  leur  origine  à la  même  Mé- 
tropole ; de  forte  que  dans  le  fixième  fiècle 
avant  J.  C.  les  Syracufains  avoient  étendu 
leurs  étabiiflemens  fur  toute  la  côte  Méri- 
dionale de  l’île  *.  Nous  avons  déjà  dit  à 
quellé  occafion  les  Lacédémoniens  fondèrent 
1*  ville  de  Tarente  en  Italie.  Trente -neuf 
ans  après , Rhegium  fut  bâtie  par  les  Meffe-^ ^ 
niens  & les  Chalcidiens  , dont  les  premiers 
( comme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut  ) 
setoient  déjà  établis  à Mefhne  en  Sicile,  fur 
le  rivage  cppofé.  Les  citoyens  de  Tarente 
fondèrent  Héraclée , fituée  dans  le  golfe  de 
Tarente,  Sc  peut-être- fournirent  une  partie 
des  habitans  de  Locres , qui , quoiqu’originai- 
rement  établis  par  les  Eoliens  , fetnblent 
avoir  pris  de  bonne-heure  le  diale&e  Dori- 
que. Les  Rhodiens , qui  étoient  aufll  de  race 


* Scymnus.  v.  193.  Thucydide,  I.  6,  & Hérodote,  I.7 

y q 


$o$  Histoire 

Dorique  , bâtirent  la  ville  de  G«la  en  Sicile  • 
quarante-cinq  ans  après  la  fondation  de  Sy- 
racufe  a & Gela  fonda  la  colonie  florilfante 
i d’Agrigente , qui  furpalfa  bientôt  la  fplendeur 

de  la  Métropole  , 8c  devint  la  fécondé  ville 
de  l’île. 

Lc$  Eoiîeu-  Au  moyen  de  ces  puiflans  établillemens  , 

nés  en  Italie.  , „ . . ri 

les  Doriens  acquirent  en  Sicile  un  alcendant 
qu’ils  confervèrent  toujours -,  mais  les  colonies 
Achéennes  qui  étoient  de  la  langue  & de  la 
nation  Eoliennes  4 , commandoient  fur  les 
côtes  d’Italie.  Crotone  , la  ville  la  plus -conli- 
dcrable  des  Achéens  , 8c  de  toute  l’Italie  dans 
. les  anciens  temps , fut  bâtie  fept  cens  dix  ans 

avant  J.  G.  Sybarise,  fa  rivale,  fut  fondée 
vers  le  même  - temps  , 8c  par  la  même 
nation.  La  première  envoya  des  colonies  à 
Tirina,  Caulonia  8c  Pandolia  ; la  fécondé  bâtit 
Laus , Métaponte  8c  Pofidonie  , ou  Pœftum 
dont  les  ruines  admirables  attellent  la  richelïe 


• Thucydide  , 1.  6.  * 

b Strabon  ,1.  8 , p.  5 1 } , nous  affirme  cette  dernière 
cÎTcon(lance , qui  eft  plus  importante  que  la  généalogie 
incertaine  des  anciennes  tribus  grecques. 
c Denis  d’HalicarualTc  I.  t. 

4 Scymuqs , v.  145.  * t 
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éc  la  grandeur  des  anciennes  villes  grecques 
d’Italie. 

Si  nous  euflions  fuivi  dans  cette  dèduélion  Les  ionien* 

font  les  plu* 
en  prC~  foiblcs  dans 

. , . , , , • ...  ces  deux  tou- 

mier  heu  des  colonies  Ioniennes,  qui  vin-Uces. 
rent  de  l'île  Eubée.  Les  liabitans  de  cette  île 
bâtirent  Naxos  en  Sicile  , un  an  avant  la  fon- 
dation de  Syracufe  « j mais  ni  cet  établiffe- 
ment , ni  ceux  qu’ils  firent  ênfuite  à Catane , 

Egefte  , Leontium,  ne  parvinrent  jamais  à un 
degré  de  fplendeur  & de  population'  bien 
confidérable.  11  eft  à remarquer  que , pour 
les  raifons  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage , les  Ioniens  qui  s’établirent  près  des 
côtes  orientales  de  la  Sicile  » 11’égalèrent  ja- 
mais le  pouvoir  & la  célébrité  des  Doriens  & 
des  Eoliens  , leurs  voifins  , mais  furent  toujours 
autant  au-deffousdeces  nations  dans  la  Grande- 
Grèce  , qu’ils  les  furpaflèrent  fur  les  côtes  &c 
dans  les  îles  de  l’Afie. 


l’ordre  des  temps , nous  aurions  parlé 


Au  - lieu  de  fatisuer  la  mémoire  de  nos  Cxufesufnfc- 

• ••  raies  de  Uri- 

le&eurs  de  la  litre  inutile  des  noms  d Etats  ou  cheiïc  & de 


de  villes  moins  confidérables , qui  eurent  peu 
d’influence  dans  les  affaires  générales  de  cette 


Il  population 
de  toutes  ces- 
colonies. 
Olymp.  I.  70 


I . A.  C.  jco« 


1 

* Thucydide , 1.  6. 
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contrée  a,  il  eft  plus  important  d’examiner  les 
circonftances  auxquelles  les  habitans  de  la 
Grande-Grcce  , durent  leur  fituation  floriflance 
à l’époque  dont  nous  parlons  ; époque  à la- 
quelle on  peut  affirmer  hardiment  que  ces 
colonies  égaloient  Sc  furpalfoient  meme  en 
richefTes  & en  pouvoir  la  mère  - patrie.  Nous 
n’infîfterons  pas  furies  caufes  phyfiques  & mo- 
rales, dont  on  connoît  déjà  l’influence  ordi- 
naire fur  les  accroifTemens  rapides  des  colo- 
nies nouvellement  établies.  Il  eft  évident  que, 
avec  l’égalité  de  fortune  & la  fimplicité  de 
mœurs  qui  régnent  ordinairement  dans  de 

" — r- 

• La  Grande-Grèce,  que  j’emploie  toujours  dans  le 
lins  de  Strabon , déjà  cité  plus  haut,  pour 'désigner  les 
établifTemcns  Grecs  en  Sicile,  ainlî  qu’en  Italie , étant 
la  partie  la  plus  accelfible  des  dominations  grecques , 
a été  décrite  parles  modernes  avec  plus  de  précilîonquc 
toutes  les  autres.  L/immenfe  colle élion  du  Tbefaurus- 
Siculus  , & particulièrement  les  volumes  I.  IV.  VII. 
VIII.  & XIII.  fourniflent  d’utiles  matériaux , ainlî  que 
Cluvcrii  Sicil , Antiqua  , & Fazellusdc Rebus  Sicuis,  5c 
l’excellent  ouvrage  de  Gio.  Balr.  Carufo  , Mtmorie  ifto - 
riche  di  quanto  e accaduto  in  Sicilia  dal  tempo  de  fuoi 
primi  inhabitanti  firto  ai  Normani.  *>  Mémoires  hiflori- 
ques  de  tout  ce  qni  eft  arrivé  en  Sicile , depuis  le  temps 
de  fes  premiers  liabitans  jufqu’aux  Normands.  « 


« 
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pareilles  communautés  , des  hommes  qui  ont 
devant-  eux  de  vaftes  contrées  à peupler  5c 
à cultiver , doivent  naturellement  multiplier 
en  plus  grande  proportion  que  les  nations 
corrompues.  Celles-ci  font  trop  afFoiblies  par 
les  vices  qu’entraînent  laricheffe,  le  luxe,  5c 
elles  font  furtout  arrêtées  par  l’efprit  céliba- 
taire, qui  eft  peut-être  le  plus  grand 'en- 
nemi de  la  propagation  de  l’efpèce  humaine. 

Il  fuffit  d’indiquer  Amplement  pour  exemple 
de  l’accroiflement  rapide  des  colonies  ancien- 
nes, la  fertilité  naturelle  de  la  Grande-Grèce  , 

& particulièrement  de  la  Sicile,  qui,  dans  plu- 
fieurs  endroits,  produifoit  cent  pour  cent’’?.  Les 
peuplesqui  y abordèrent  duPcloponèfe , appor- 
tèrent avec  eux  II  connoiflance  8c  la  pratique 
de  l’agriculture , qui  s etoit  perfectionnée  de 
bonne-heure  dans  leur  péninfule.  La  fertilité 
du  fol  en  Sicile , augmentée  par  la  culture , 
préfenta  bientôt  le  riche  tableau  de  cette  abon- 
dance , qui , dans  les  derniers  temps  , fit  ap- 
peler cette  île  enchantée  ,1e  grenier  de  Rome  h.  .caue«rar- 

r ,.  . ° . ttculières. 

La  firuarion  particulière  des  Achéens  5c  des  Letioixd» 
Doriens  , de  qui  les  colonies  de  la  Grande- Achcen** 
Grèce  tirent  principalement  leur  origine  , con- 


• Srrabon,  L 8.  * Diodorc  , J.  i(. 

V iv. 
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tribua  beaucoup  à accélérer  la  population  & la 
grandeur  de  ces  nouveaux  établilTemens.  Les 
Achéens , dont  la  république  devint  fi  fameufe 
dans  les  derniers  temps , par  un  concours  de 
circonftances  qu’il  eft  nécefiaire  de  décrire  ici , 
habiroient  originairement  une'langue  de  terre, 
longue  mais  étroite , auflï  peu  fertile  que 
peu  étendue,  limée  le  long  du  golfe  de  Co- 
rinthe , dont  les  côtes  couvertes  de  rochers,  ne 
préfentoient  aucun  port  commode  a.  Mais  l’ef- 
prit  impartial  & indépendant  des  loix  Achcen- 
nes  eut  bientôt  compenfé  les  défauts  naturels 
de  leur  territoire,  Leur  république  fut  la  pre- 
mière, & long-temps  la  feule  qui  admît  des 
etrangers  dans  fon  fein , & leur  accordât  les 
mêmes  avantages  qu’aux  anciens  citoyens  *. 
Dans  leur  contrée  vraiment  libre  , il  n’y  avoit 
point  de  capitale  puilfante , comme  Thèbes  en 
Bacotie  , ou  Athènes  en  Attique,  qui  dominât 
fur  les  villes  fie  les  villages  fubalternes.  Douze 
villes , qui  avoient  des  loix  & des  inftitu- 
tions  communes  , Sc  par  la  fuite  les  mêmes 
poids  & les  mêmes  mefures  \ , envoyoient  des 


« Plutarque,  dans  la  vie  d’Aratus,  p.  1031. 

* Polybe,  1.  2.  p.  178. 

c Polybe,  ibid.  rapporte  cette  circonftance , pour  faire 
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députés  à Hélice  , qu’Homève  -**  diftingue 
comme  la  ville  la  plus  confidérable  de  l’A- 
chaïe.  Cette  place  ayant  été  détruite  par  un  , 
tremblement  de  terre  4 , trois  cens  foixante- 
treize  ans  avant  J.  C. , Egée  devint  le  fiége 
du  congrès  général  , qui  régloit  les  affaires 
publiques , nommoit , pour  exécuter  fes  réfo- 
lutions,  des  magiftrats  annuels  & des  généraux, 
qui  étoient  comptables  au  congrès  ou  confeil  , 
comme  les  membres  du  confeil  eux-mêmes 
l’étoient  aux  villes  qui  les  avoient  nommés 
& conftitués  c.  Cet  excellent  fyftême  de  gou- 
vernement, qui  réprimoit  tout  à la  fois  l’am- 
bition des  particuliers,  & confervoit  l’indépen- 
dance de  l’Achaïe  d,  défendit  cette  heureufe 
contrée  des  fecouffes  qui  ébranlèrent  & renver- 
sèrent à la  fin  les  plus  puilTantes  républiques 
de  la  Grèce.  Ce  fut  alors  que  les  Achéens,  a.  c.  iSi, 
qui  j pendant  plufieuts  fiècles,  avoient  joui  en 


voir  combien  ils  étoient  jaloux  que  tout  fût  égal  & 
commun  chez  eux. 

« II.  z.  dans  le  Catalogue  géographique. 

4 Strabon,  1.  8.  p.  583  , dit  que  le  tremblement  de 
terre  arriva  deux  ans  avant  la  bataille  de  Leu£lrc,qui 
Ce  donna  371  ans  avant  J.  C. 

« Polybe , ibid. 

à Sboclc , Achaïa  , apud  gronov.  tbes.  t.  v.  -- 
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flence  de  leurs  loix  équitables  , fortirent  d« 
l’obfcuritéj  & corqmuniquant  fans  reftriâion 
leur  forme  de  gouvernement  aux  villes  voifines 
du  Péloponèfe,  confervèrent  encore  cent  trente- 
fix  ans  , la  foible  étincelle  de  liberté  qui 
s’éteignoit  de  toute  part  autour  d’eux  j jufqu’à 
ce  qu’enfin  ils  cédèrent  eux-mêmes  au  pouvoir 
& à la  politique  de  Rome  a.  Tous  les  dé- 
tails de  cette  courte  période  de  guerres  & 
de  tumulte  ont  été  décrits  dans  l’hiftoire , 
tandis  que  la  longue  fuite  de  fiècles  heu- 
reux qui  l’ont  précédée  y n’a  été  effleurée  qu’en 
palTant  par  les  anciens  Hiftoriens  \ & fans  les 
défaites  & les  calamités  que  les  Achéens  fouf- 
frirent  dans  les  derniers  temps  , nous  ignore- 
rions peut-être  que  leurs  ancêtres  pofledoient 
une  légiflation  de  juftice  de  d’égalité , qui- 
étant  tranfportée  avec  eux  dans  la  Grande- 
Grèce,  ne  pouvoit  manquer  de  faire  le  bon- 
heur & la  profpérité  de  ce?  déiieieufes  con- 
trées b. 

jt 

* Polybe , exccrpt.  légat.  & Titus-Livius,  1.  3 8 & 3 f- 

t Xénophon  , dans  fon  hiftoir:  de  la  Grèce,  parle  de 
l'excellence  des  loix  Acbécnnes , en  traitant  un  fujet  dont 
nous  parlerons  par  la  fuite.  Polybe  étoit  évidemment 
intéreffé  à approfondir  davantage  ce  fujet , par  la  raifo» 
aflignee  dans  le  texte. 
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La  condition  des  Doriens  , à 1 époque  où  Eut  deîo<>- 
îls  envoyèrent  des  colonies  en  Italie  & en  "çei“c*" 
Sicile , n’eft  pas  moins  digne  de  remarque  : 
les  états  Doriens  du  Péloponèfe  étoient  alors Giec** 
univerfellement  fournis  au  gouvernement  mo- 
déré 8c  limité  des  Princes  héréditaires , ou  de 
magiftrats  choifis  dans  les  defcendans  de  leurs 
anciennes  familles  royales  4 , 8c  qui , aux  avan- 
tages de  la  naiffance  , joignoient  quelquefois 
l’éclat  plus  réel  de  la  fageflfe  & de  la  vertu  \ II 
eft  de  la  nature  des  colonies  de  conferver  avec 
un  attachement  tefpe&ueux  les  inftitutions  de 
leur  mère-patrie  , qui  fouvent  fe  perfection- 
nent par  la  tranfplantation  , 8c  fleurilfent  dans 
des  terres  étrangères  , tandis  qu’elles  dégénè- 
rent fouvent  8c  fe  perdent  totalement  dans 

« C’éroitlà  proprement  la  feule  nobk/Te'dc  !a  Grccc: 
ils  étoient  appeüés  jtura trpia'as,  & furent  long-temps  ca 
pofleiïion  du  gouvernement  dans  tous  les  Etats  de  la 
Grèce.  S.  Petitus  a recueilli  les  paifages  les  plus  impor- 
tans  fur  ces  nobles,  dans  fou  commentaire'  fur  les 
anciennes  loix  d’Athènes  : » Tar  toxarfii'aç  yrà«s-«ti»  - 
Ta  Ittcc  KUI  zupip'ftr  up^orra  xai  roua  » J'iJWxaAaf  tirai 
xai  îi Tiur  xai  Upur  tfayr/Tat.  » Que  les  Eupatridcs,  ou 
nobles  , dirigent  les  rites  de  la  religion , rempliflent  les 
offices  de  magiflraturc,  & expliquent  toutes  les  matières 
facrées  & divines. 

* Thucydide,  1.  1. 
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le  fol  qui  les  vit  naître.  Les  temps  malheureux, 
& les  différentes  caufes  qui  ont  été  dévelop- 
pées dans  le  cours  de  cette  hiftoire  , tendoienc 
à changer  l’ancienne  conftitution  , & à diminuer 
la  force  des  Etats  Grecs  , fkués  des  deux  cô- 
cîrconfUn- téS  de  l’Ifthme  de  Corinthe.  Tandis  que  des 
-----  guerres  cruelles  & fréquentes  épuifoient  leur 
dam  cettecon- population  , l’efprit  exclufif  de  la  jaloufie  ré- 
publicaine , qui  refufoit  avec  hauteur  d’ad- 
mettre les  étrangers  à leur  gouvernement , ou 
de  leur  accorder  la  proteétion  que  les  loix 
doivent  à tout  citoyen  , altéroic  naturellement 
leur  vigueur  & arrêtoit  leurs  accroiffemens. 
Les  colonies  de  la  Grande-Grèce  ayant  à leur 
diferétion  un  vafte  territoire , n'avoient  pas 
les  mêmes  difcuflîons  d’intérêt , & elles  croient 
d’ailleurs  fuffifamment  occupées  à foumettre 
les  naturels  du  pays , fans  fe  permettre  déjà 
des  hoftilicés  réciproques.  Elles  ne  montroient 
pas  moins  d’emprefTement  à incorporer  les 
barbares  dans  leurs  communautés  , que  d’am- 
* bition  à les  foumettre.  Les  Rois  , ou  la  no- 
bleiTe  , de  la  Grande  - Grèce  , fùrs  de  J^ur 
prééminence,  n’éprouvoient  a point  ces  jalou- 

a î-a  nicmc  politique  fut  mife  en  ufage  par  la  Ma- 
cédoine , comme  nous  aurons  occafîon  de  lé  rapporter, 
cc  fut  la  caufc  première  de  la  grandeur  de  cet  Empire. 
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Ces  républicaines,  qui  tyrannifoient  la  mère- 
patrie.  Ils  recevoienc  avec  plaifir  de  nouveaux 
citoyens , ou  plutôt  des  fujets  , de  quelque 
pays  qu’ils  vinlTent.  Les  barbares  adoptoienc 
le  langage  & les  mœurs  de  la  nation  à la- 
quelle ils  étoient  alïociés  j leurs  enfans  rece- 
voienc l’éducation  des  Grecs  ; & les  états 
d’Italie  & de  Sicile  augmentant  ainfi  par  de- 
grés , eurent  bientôt  la  gloire  de  voir  plu- 
fieurs  grandes  villes  s’élever  dans  leur  fein  : 
les  premiers,  Crotone  , Tarenre,  Sybaiis , 

Rhegium;  les  féconds  , Syracufe  , Agrigente, 

Mefline  , Himère,  & plufieurs  autres  villes, 
qui,  pour  la  riche  ffe  ,égaloientou  furpafloienc 
Athènes  où  Corinthe , & pour  la  population 
Thèbes  , Argos  ou  Sparte. 

Les  guerres , les  conquêtes  ou  les  oppref-  1ç’°£’j'rc5fn^a 
fions  , mais  furtouc  lesdillentions  civiles  , qui,  étique*  pro- 

* ,iv  curï  i n'alio 

dans  le  fixième  ficelé  avant  J.  C.  trouble-  &àu  Sicile 

„ , de  nouveau* 

rent  & ravagèrent  les  cotes  d Ionie  , ôc  les  habitant, 
autres  colonies  grecques  dans  les  îles  &:  le 
continent  d’Afie , caulèrent  de  fréquentes  émi- 
grations , qui  toutes  allèrent  peupler  les  côtes 
de  la  Grande  - Grèce.  A cette  époque  , les 
Grecs  Afiatiques  avoient  porté  la  perfedion 
dans  les  arts  utiles  ou  agréables , plus  loin 
qu’aucune  autre  nation  du  nom  grec  j mais 

♦ 

« 
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aulfi  avoient  ils  fait  les  mêmes  progrès  ver i 
la  corraprion.  Lear  poéfie,  qui  fubfifte  en- 
core, attefte  également  la  finelfe  de  leur  goût. 
Qui  perfrc-  & ]a  corruption  de  leurs  mœurs.  Les  vices 

tionnenc  le*., 

ans,  & cor- efféminés,  qui  commençoient  dès-lors  à dét- 
rompe ut  les  . ' 

suceur*.  honorer  les  Ioniens  a,  lemblent  s’etre  enra- 
cinés plus  profondément  dans  ce  fiècle  ; 8c  il 
eft  probable  qu’avec  leur  poéfie  , leur  mufique 
& leur  peinture , ils  communiquèrent  aufli  aux 
Grecs  d’Italie  & de  Sicile  leurs  goûts  de  luxe 
& de  dilîbluiion. 

Mais,foit  que  l’on  admette  ce  fait,  ou 
' que  , fuivant  le  cours  ordinaire  des  évé- 
nemens  , on  fuppofe  que  le$  habirans  de  la 
Grande-Grèce , après  avoiracquis  des  richelTes 
par  leur  induftrie  , les  ayent  diffipées  dans 
l'oifiveté  & dans  la  licence  , il  eft  reconnu  par 
, tous  les  écrivains  de  cette  partie  de  l’Hiftoire, 
que  les  villes  grecques  d'Italie,  & particuliè- 


Motus  doctri  gaudet  lonicos ; ' 
Matura  virgo  , & fingetur  artibus , 
Jam  ruine,  & inccftos  amores 
De  ttriero  meditatur  ungue. 

H o R A o X. 
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rement  Sybaris  &c  Crotone,  avoient  dégénéré 
de  leurs  anciennes  maximes  , 8c  étoienc  en 
proie  aux  erreurs  les  plus  dangereufes  8c  aux 
vices  les  plus  greffiers  , quand  Pythagore  vint 
à leur  fecours , environ  cinq  cens  cinquante  ans 

avant  l’ère  chrétienne. 

» 

La  philofophie  de  Pythaeore,  forme  un  Qui  font 

, . • r , ,,,  -a  • j t>  r • u tefurmée,P*r 

objet  important  dans  J hiicoire  de  1 elpnt  hu-i'ytbJgor». 

main  ; & lî  nous  admettons  le  témoignage 
uniforme  des  anciens  auteurs  * , la  philofo- 
phie , ou  plutôt  la  légiflation  de  cet  homme 
extraordinaire  , réforma  & perfectionna  les 
moeurs  & la  policique  de  la  Grande-Grèce , 
êc  contribua  lîngulièrement  , non-feulement 
au  repos  8c  au  bonheur  , mais  à l’induftrie  , 
à la  puiffànce  & à la  fplendeur  de  cette  con- 
trée célèbre.  De  peur  que  cette  influence  ne 
pareille  trop  grande  , ôc  qu’elle  ne  femble 

même  incroyable  dans  un  étranger,  qu’on 

» 

■ 

<*  Particulièrement  Arifloxcnus  , le  favant  difciple 
d’Ariftote  , ( apud  Srobamm,  ferm.  41.);  phifieurs  an- 
ciens Auteurs  cités^>arlamblique  & Porphire,  ai n fi  que 
pat  Diogèue  Laërcc , I.  8 , auxquels  on  peut  ajouter 
Juftin  , 1.  io.  & Cicéron, Tufc.  quteft.  de  Amicitiâ  , & de 
Oratore.  » Pytbagoras  exornavit  eam  Graeciam  qua: 
magna  diéta  cft  , & privatim  & publicè,  prxftantijTimis 
& inftitutis  & arubus.  » Ciccro  de  Amicitiâ. 
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fait  avoir  refufé  conftamment  tous  les  offî-* 
ces  publics  , & toute  efpèce  d’autorité , nous 
développerons  les  moyens  qui  produifirent  Ses 
effets  aiiflï  extraordinaires. 

de ^cè^°phîlo  Pytbagore  naquit  à Samos  , dans  le  temps 

rophe.  oiym.où  cette  île  étoit  la  plus  riche  & la  plus 

4j  i.  A.  C.  ‘ r 

«oo.  fforiffante  de  toutes  celles  de  la  Grèce  *. 

Mnefarchus  fon  père  , étoit  un  citoyen 
i diftingué  b.  On  cultiva  avec  foin  les  efpé- 
rances  que  Pythagore  donna  dans  fa  jeu- 

son  éduca-neffe , & on  rinftmifft  dans  toutes  les  fcien- 
Uoû.  * # v 

ces  connues  & eftimees  de. fon  temps.  La 

mufique  , la  poéfie  & les  exercices  gym- 
naftiques  , formèrent  la  principale  partie  de 
fon  éducation.  Mais  le  jeune  philofophe  , 
fi  on  peut  lui  donner  ce  nom  par  anticipation, 
ne  fut  pas  indifférent  c aux  découvertes  de 
Tlialès,  le  premier  grec  qui  calcula  par  approxi- 
mation une  éclipfe  de  foleil;  & il  fe  déclara 
• 

\ 

« Ifocrate  far  Bufiris.  Tite-Ltve.  I.  i , c.  18.  Lucien 
Lexiphanes.  A ces  autorités  on  peut  ajouter  quePythagorc 
e(l  repréfenté  fur  plufieurs  médailles  Samiennes.  Fabric. 

* Bib'.  Groecia.  t.  I.  pag.  4fy. 

A Mnefarchus  fut  député  par  les  Samiens  pour  con- 
fultcr  l'oracle  de  Delphes,  probablement  pour  quelque 
occafion , publique.  Iamb!.,  dans  la  vie  de  Pythag. 

e Apollon,  apud  Iamblicum. 

le 
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le  rival  du  fage  Miléfien  dans  fesétudes  favo- 
rites. On  rapporte  qu’il  apprit  l 'éloquence  de 
Phérécides  de  Syros  “ , qui  réfida  long- temps 
dans  l’île  de  Samos , & qui  eft  fameux  dans 
Thiftoire  littéraire  de  la  Grèce  , pour  avoir  le 
premier  écrit  en  profe  b.  Pictacus  de  Lesbos  , 
Bias  dé  Priené , &:  les  autres  fophiftes  ou  fages  , 

( nom  emphatique  que  leur  avôienc  donné 
leurs  contemporains  ) qui  florifïbient  alors  dans 
la  Grèce  Afiatique  3 & que  leurs  talens  Sc 
leurs  vertus  avoient  élevés } dans  des  «tmps 
de  trouble , aux  premières  dignités  des  diffé- 
rentes républiques  dont  ils  étoient  membres, 
excitèrent  la  même  ambition  dans  Pythagore  , 
qui  parole  avoir  été  animé  de  bonne  - heure 
du  defîr  d’acquérir  une  réputation  méritée  en 
travaillant  à la  félicité  publique.  Dans  fa  dix- 
huitième  année  , il  vifita  le  continent  de  la  ses 
Grèce  > & gagna  le  prix  de  la  lute  aux  jeux 
Olympiques  1 , où  fa  vigueur , fon  adrefTe  & 
fa  beauté  attirèrent  l’admiration  de  la  multi- 
tude , tandis  que  les  qualités  naifTantes  de  fon 
efprit  étoient  encore  plus  admirées  par  les 
hommes  fenfés  & judicieux.  Conformément 


* Diogcn.  apud  Porpb.  * rlio.  n.  h.  L 7.  c.  j(. 
e Iambl.  Porph.  5cc. 
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à l’ufage  d’un  fiècle  où  les  foibles  rayons  de» 
connoiflanoes  étoienc  épars  fur  une  vafte  fur- 
face  , & où  il  Falloir  beaucoup  de  peines  pour 
les  recueillir , il  fe  déroba  aux  applaudiiïe- 
mens  de  fes  concitoyens , & difparut  plus 
long-temps  que  n’avoient  coutume  de  faire 
les  voyageurs  Grecs.  Cette  circonftance  donne 
lieu  à plufieurs  fables  fur  l’étendue  Sc  la  variété 
de  fes  voyages  Mais  il  eft  certain  qu’il 


f » Les  plas  grands  écrivains  ont  parlé  des  voyages  du 
Philofophe  Grec  , en  termes  vagues  8c  emphatiques, 
yitimas  terras  luftraffe  Pythagoram , Dcmoctitum , Pla- 
tonemacccpimus!  Ciccro.dc  finibus,  1.  4.  c.  19.  Nous 
pouvons  donc  bien  croire  que  des  hommes  comme  Hcr- 
mippus  (apud  Jofeph  adverlus  apionem),  Apollonius, 
Iamblichus,  8cc.  auront  exercé  pleinement  leur  imagi- 
nation fur  un  fujer  atrifi  fertile.  On  peut  trouver  la  prin- 
cipale fource  des  fables  débitées  fur  <e  fujet,  ainfi  que 
fur  le  prétendu  favoir  des  Mages , des  Chaldéens , des 
Indiens , dans  les  écrivains  crédules  ou  menteurs , qui  » 
accompagnèrent  Alexandre  dans  fon  expédition  d'Orient. 

A leur  retour  en  Grèce , iis  célébrèrent  le  favoir , ainfî 
que  la  puilTance  8c  la  richelfe  des  nations  conquises  par 
leur  maître',  ils  cherchèrent  à perfuader  à leurs  con- 
citoyens, que  leurs  ancêtres  avoient  puifé  leur  phiîo- 
fopbie  chez,  des  peuples  dont  ils  n’avoient  jamais  entendu 
prononcer  le  nom  auparavant  •,  8c  leur  vanité  perfon- 
nelle  éteit  flattée  d’avoir  vifité  8c  connu  familièrement 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce. 

réfida  plufieurs  années  dans  l'ancien  Royaume 
« — : 

ccs  prérendus  précepteurs  du  genre  humain.  Clearchus, 
Oneficretus  8c  Callifthenes  .furent  les  plus  célèbres  de  ccs 
écrivains , dont  Diogène  Laërce , ou  plutôt  un  homme 
bien  plus  ancien  qu'il  cite , dit  : Aa»6»tmi  et  aorns  r<* 
r m tÂAi ;»«»  KctrttfiaiftctTct  fi ttfSxftif  XftntxTnrtt.  » Ils  fe 
trompent,  quand  ils  attribuent  aux  barbares  les  dé- 
couvertes des  Grecs.  » Il  étoit  naturel  que  les  nations 
Orientales , quand  elles  eurent  adopté  le  langage  & les 
fciences  des  Grecs , fe  prévalurent  des  autorités  puilées 
dans  les  écrivains  de  cette  célèbre  nation  , pour  prouver 
combien  elle  devoir  aux  peuples  qu'ils  nommoient  fière- 
ment barbare*.  Dc-là  les  fables  de  Berofus  le  Chaldéen» 
do  Manethon  L’Egyptien  , de  Sanchoniathcrn  le  Phc- 
* nicicn.  Nous  exceptons  de  cette  clalfe  de  fabuliftes  lo 
juif  Jofephe,  l'antiquité  de  fit  nation  étartt  démontrée 
fous  tous  les  rapports.  Si  Pithagore  8c  Thaïes  eufient 
j|té  inftruits  dans  la  religion  Juive,  ils  auroient  eu  de 
la  divinité  des  notions  plus  nobles  que  celles  qu’ils'  pa- 
roilfent  avoir  adoptées.  Anaxagoras  , furnommé  '0*«r,  le 
précepteur  du  grand  Périclès , fur  le  premier  Pbilofophe 
Grec  qui  découvrit  , par  les  lumières  de  la  raifon , les 
attributs  naturels  8c  moraux  de  la  divinité,  décrits  avec 
tant  de  fubiimité  dans  les  Pfeaumes  de  David.  Cependant 
on  n’a  jamais  dit  qu’Anaxagores  eût  vu  les  Pfeaumes, 
les  ouvrages  de  Moife  , ni  aucune  partie  des  livres  facrés  ; 
8c  on  peut  remarquer  que  Jofephe  lui-méme  , dans  foa 
premier  livre  ( Cont.  Ap.  ) malgré  fon  zèle  à prouver 
gu:  les  Grecs  tiroient  leurs  connoiflances  de  l'Orient, 
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d’Egypte  où  les  navigateurs  Grecs  avoient 
fouvent  abordé  familièrement , & où  le  fils 
de  Mnefarchus  pouvoir  vraisemblablement  avoir 
trouvé  plufieurs  amis  de  fa  maifon  difpofés 
à le  protéger.  Il  perfectionna  probablement 
dans  ce  pays  fes  connoiflfances  en  arithméti- 
que Sc  en  géométrie  ; il  connut  certainement 
plufieurs  traditions  concernant  les  Dieux  , Sc 
I’ame  humaine  ; niais  ce  qui  attira  particuliè- 
ment  fou  attention,  fut  récriture  Symbolique 


ne  peut  citer  en  faveur  de  Ion  opinion  aucun  auteur 
antérieur  au  liècle  d’Alexandre. 

« Il  y a un  fameux  partage  dans  le  Panégyrique  de 
Bufiris  par  Ifocrates  ,qui  pourroit  fembler  contradictoire 
à ce  que  l’on  a die  dans  la  note  précédente , fi  on  ne 
réfléchifloit  pas  que  les  règles  du  Panégyrique  n’exigent 
pas  une  conformité  exaétc  avec  la  vérité  hiftorique.  EÏ^ 
parlant  de  la  fagerte  & de  la  piété  des  anciens  Egyp. 
tiens  , & particulièrement  de  l'ordre  facerdotal , il  dit  : 
qu'il  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  apperçu  & reconnu 
leur,  mérite  , ‘que  plufieurs  Philofopbes  Vavoieht  fait 
avant  lui  , & entr'auttes  Pytbagores  le  Damien  : 'Or 
aÇlxepitiet  «le  Aiyirrti  , xai  yulqTiif  ixtnui  yiiayttat  , 
T«/V  Tl  *AA>)> ' ÇlbofoÇlUI  ItpuTt f tlfxf  eAAlfFaf  IKCftirt  } XUI 

ra  nisi  ras  (vriat  rl  xai  raf  ayiçuat  rat  tt  tôis  itpeiç 
twnpaitttpei  t ai  a'AXm  tntxi'artr.  Uyxy.nct , ti  xai  yt)on 
tara  S'ia  Taira  ttMlei  yiyntro  trapu  rai  hui  , «AA«| 
•prapaytTttt  *>(puneit  i*  r»  rm  pahira  ai  leJ'eKiy^rtlH 
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8c  myftérieufe  des  prêtres , ainfi  que  leurs 
inftitutions  finguliètes  & leur  politique  , qui 
avoient  long-temps  fubjugué  les  princes  & le  * olymp  ^ 
peuple.  A fon  retour  d’Egypte  & d’Orient , a.  c.  jsq. 


’Oxtp  etiru  tout  nmî».  Tortroi  yetp  tvio%i*  rut  etXXut 
à-xavTctt  vxtpiZuMt  , art  xxt  rut  natrtput  ixxfrxs  ixiloptut 
tevTK  fi*6<iTttt  utxt,  Ktti  rut  rpir&rtfut  u'J'ur  opai  rut 
mtiïtt  rut  xuti» t txuia  rvyyiy tt/uiut  n r*t  otuuat 
twipuXuptttut.  : » qui  venant  en  Egypte  , & étant  inf- 
truit  par  les  prêtres  de  ce  pays , introduifit  le  premier 
de  nouvelles  connoiffances  en  Grèce,  & particulière» 
ment  une  connoiflancc  plus  exaâe  des  rits  & des  céré- 
monies religieufes  ( j’ai  généralifé  l’cxprdTion  iunxt 
xxi  ttyiçtiut  u rois  ùpm;  ) dont  il  étoir  un  fcrupuleux 
obfcrvateur}  pçnfant  que%ette  exaâitude,  fi  elle  ne 
lui  attiroit  pas  une  faveur  particulière  des  Dieux , lui 
procurcroit  au  moins  l’cftimc  des  hommes  t ce  qui  lui 
réuflït;  car  il  éclipfa  tellement  la  gloire  de  tous  les 
autres  Philofbphcs , que  tous  les  jeunes  gens  vouloicnt 
devenir  fes  difciples , & que  les  vieillards  aimoient  mieux 
voir  leurs  fils  dans  la  compagnie  de  Pythagpre , qu'en- 
gagés dans  les  carrières  les  plus  lucratives  & les  plus 
honorables.  » Si  on  confidère  avec  attention  ce  que 
j’ai  dit  en  parlant  de  la  vie  & des  écrits  d’Ifocratcs, 
ce  paflage  ne  fera  que  confirmer  les  obfervations  du 
texte. 

* Hérodote  & Diodorcdc  Sicile  , paftim , & Strab'on  j. 
!..  io„  p..’  4 S l. 
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Pythagore  trouva  fa  patrie  gouvernée  ou  plutôt 
tyrannifée  par  l’artificieux  Polycrate  , dont  le 
pouvoir  paroifloit  fi  fermement  établi  , qu’il 
ne  reftoit  nul  efpoir  de  le  -renverfer.  Le  fifc 
de  Mnefarchus  ne  pouvant  ni  déployer  fes 
taler.s  , ni  vivre  en  fureté  fous  1 œil  jaloux  de 
ce  defpote , retourna  dans  la  Grèce  Européenne, 

& affifta  une  fécondé  foft  aux  jeu*  Olympi- 
ques , où  il  refufa  la  qualification  de  Sophifte  , 
titre  alors  honorable , fe  contentant  de  celui 
dePhilofophe,  beaucoup  plus  humble.  Comme 
on  lui  demanda  ce  qu’il  entendoit  par  cette 
nouvelle  dénomination  , on  prétend  qu’il  ré- 
pondit : « que  , de  .^nême  qu’aux  jeux  Olym- 
piques , les  uns  venoient  pour  difputer  les  cou- 
ronnes & les  honneurs  , d’autres  pour  vendre 
leurs  marchandifes,  & une  troifième  clafTeuni-  *• 

9 

quement  pour  voir  & examiner  tout  ce  qui  fe 
paflbit  dans  cette  célèbre  alfemblée  ; de  même 
fur  le  grand  théâtre  du  monde , tandis  que 
prefque  tous  les  hommes  combattoient  ; les 
uns  pour  acquérir  de  la  gloire  & immortalifer 
leur  nom  , les  autres  pour  mériter  les  faveurs 
de  la  fortune  , il  fe  trouvoit  en  petit , mais 
très  - petit  nombre  , des  hommes  qui  n’étant 
ni  avides  d’argent  , ni  ambitieux  de  gloire, 
fe  contentoient  d’admirer  les  merveilles  d’un 
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fpe&acle  fi  magnifique.  * » Cette  définition  a 
étéfouvent  citée,  parce  qu’elle  s’accorde  parfai- 
tement avec  les  notions  contemplatives  qu’on 
fe  forme  en  général  de  l’école  Pythagoricienne  ; 
'mais  on  verra  par  la  fuite  , que  la  Philofo- 
phie  de  Pythagore  avoit  plus  de  pratique  que 
de  théorie. 

En  quittant  Olympie  &c  la  république  d’Elide*  ' 
il  pafla  par  le  territoire  de  Sparte  * , & refta 
un  temps  considérable  dans  cette  Capitale,  pn  * 
étudiant  avec  foin  les  loix  Sc  les  institutions 
de  Licurgue  , en  obfervant  les  mœurs  Sc  le 
génie  du  peuple  le  .plus  vertueux  3 le  mieux 
gouverné  , Sc  le  plus  heureux  de  tous  ceux  * 
de  la  Grèce.  Là  il  vit  une  constitution  de  gou- 
vernement , ( dont  une  longue  expérience  a 
démontré  la  fageSIè  ) fondée  fur  un  grand, 
fyftème  d’éducation  j &r  combinant  les  loix 
6c  la  difcipline  des  Spartiates  avec  la  fineSTe 
& la  politique  Egyptienne  , il  forma  ce  plan 


<*  Ciccron  ( Tu  Ce  ah  queeft.  f.  5.)  a traduit  un  paf- 
fage  analogue  â notre  fujet , & tiré  d'Hcraclides  de  Pont., 
écolier  dé  Platon  ; & le  partage  original  d’Héracli- 
des  ell  encore  confcrvé  dans  Iamblicus. 

* Porphire,  Iambl.  & JttSlin.  1.  10. 
c Ariftoxen.  apud  lambli. 

x iv 
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fublime  de  Iégiflation  , qui  étoit  bien  plus 
étendu  que  les  loix  de  Licurgue  qui  , 
circonfcrit  d’abord  dans  l’çnceinre  d’une  fe&e 
peu  nombreufe  , devoit , dans  vingt  ou  trente 
ans  j être  adopté  avec  enthoufîafme  par  l’Italie 
* & la  Sicile. 

Ctufe  dpfon  Pythagore  arriva  dans  la  capitale  de  la  Grèce 
Italie.  Italienne  , vers  ta  quarantième  annee  , a cet 
âge  où  l’efprit  & le  corps  font  dans  toute  leur 
force.  Sa  réputation  fans  doute  le  précéda  ; 
car  «quiconque  s’étoit  diftingué  honorablement 
dans  l’alTemblée  générale  à Olympie,  étoit 
„ bientôt  connu  &c  célébré  dans  les  Provinces 
de  la  Grèce  les  plus  éloignées.  Ceux  des  Grecs 
( Italiens  qui  le  connoiffoient  perfonnellement, 

6c  dont  il  avoit  acquis  l’eftime,  ou  plutôt  le 
refpeét , aimoient  naturellement  à célébrer  fes 
louanges  ; & les  mœurs  dé  ce  temps  , où  les 
hommes  vivoient  raflemblés  en  communauté, 
& pafloient  leurs  momens  de  loifir  , ou  d'af- 
faires férieufes , dans  les  temples  & les  gym- 
nafes,  contribuèrent  à augmenter  rapidement 

le  nombre  de  fes  amis*&  de  fes  admira- 

* 

teurs. 

s«  ulens  A fon  arrivée  à Crotone  , il  parut  dans 
Supérieurs.  j£s  p|aces  publiques,  déployant  fa  dextérité 

dan$  çes  exercices  & ces  joutes  qui  étoient 


DE  L*  ANCIENNE  GrÈCE.  Jl9 
alors  l’objet  de  l'émulation  publique  , 8c  les 
principales  fources  de  l’honneur.  Ses  talens  en 
mufique  8c  en  médecine  , fciences  qui  étoient  n 
cultivées  avec  bien  plus  de  fuccès  dans  fa 
patrie  que  dans  la  Grande  - Grèce  » 1 uacqui* 
rent  une  conlidération  particulière;  8c  nous 
n’héfitons  pas  à croire  que  fes  connoifTances 
mathématiques  & phylîques  n’ayent  augmenté  . • 

l’admiration  qu’avoient  déjà  pour  lui  les  Grecs 
d’Italie.  Ces  Grecs  venoient  de  recevoir  tout 
récemment  des  Afiatiques  la  première  tein- 
ture des  arts  '&  des  fciences  ; ils  les  culri- 
voienc  avec  cette  ardeur  qu’infpire  la  nouveauté; 

& ils  paroilfoient  dès  ce  .moment  avoir  aug- 
menté leurs  connoiflances  & perfectionné  leur 
civilifation  , en  proportion  que  leurs  mœurs 
dégénéroiem  de  leur  première  pureté,  par 
leur  liaifon  avec  leurs  compatriotes  d’Orient.#. 

Ni  la  vie  voluprueufe  des  habirans  de  la  sa  maaî2*c 

. - - <ic  vivre. 

Grande  - Grèce  , ni  leur  raffinement  dans  les 
ar»  , n’etoient  ^compatibles  avec  les  efpcran- 
ces  Sc  les  craintes  de  la  fuperftition  la  plus 
puérile  ; 8c  Pythagore , qui  avoir  vu  & exa- 
miné les  ries  8c  les  cérémonies  employés  par 
des  nations  éloignées  , célèbres  par  leur  an- 
tiquité ^îefèrvir  à propos  de  route  la  force  de 
cette1  politique  paillante,  mais  dangereufe , 
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pour  exciter  la  vénération  envers  fa  perfonne, 
& le  refped  pour  fes  inftruétions.  Il  ferenr 
doit  aflîduement , dès  le  point  du  jour , dans 
les  temples  des  Dieux  3 la  régularité*  de  fes 
purifications  & de  fes  facrifices  annonçoit  la 
fainteté  de  fon  cara&ère  > fes  alimens  n’é- 
toient  choifis  que  dans  les  fubftances  les  plus 
pures , afin  qu’aucune  tache  corporelle  ne  pût 
interrompre  fa  prétendue  communication  avec 
les  intelligences  céleftes.  Il  étoit  vêtu  de  lin 
d’Egypte,  qui  étoit  l’habillement  “de  l’ordre 
facerdotal  dans  cette  mère- patrie  de  la  fu- 
perfticion , ainfi  que  celui  des  magiftrats  & 
des  nobles  Athéniens , dans  les  premiers  temps ' 
de  leur  république.  Le  refpeét  qu’il  s’attiroic 
par  fes  artifices , ( fi  l’on  peut  cara&étifer  de 
ce  nom  les  moyens  employés  pour  conduire 
infenfiblement  les  hommes  à leur  devoir  & 
à leur  bonheur  , ) étoit  rehaufle  par  la  répu- 
tation éclatante , les  longs  travaux , l’afped  véné- 
rable , la  voix  harmojiieufe^,  l'éloquence  ani- 
mée & afïèétueufe  du  Philofophe  Samien.  Son 
L’heuteuferé- auditoire  étoit  quelquefois  compofé  de  deux 
prôduîfîtlsà-  mille  des  principaux  citoyens  de  Crotonej  & 
les  magiftrats  de  cette  république  érigèrent 


nos 


« Diodorc. 
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bientôt  après.  Ton  arrivée  parmi  eux , un  édi- 
fice élégant  & fpacieux  , qui  fut  confacré  aux 
leçons  de  cet  admirable  étranger  , qui  flattoit 
leur  goût , &c  charmoit  leur  imagination  , tout 

• en  condamnant  leurs  mœurs  &c  leurs  vices. 

* 

La  réforme  que  cet  homme  fingulier  produifit 
Crotone,  parmi  les  |>erfonnes  de  tout  âge 
& de  tout  fexe  , fut  aufli  rapide  que  fur- 
prenante,  mais  furtoot  très-avantageufe.  Les 
femmes  fe  dépouillèrent  de  leurs  ornemens, 
. & reprirent  leur  ancienne  modeftie  ; les  jeu- 
nes gens  préférèrent  leur  devoir  à leur  plaifir  ; 

• les  vieillards  cultivèrent  leur  entendement , 

« 

& négligèrent  prefque  d’augmenter  leurs  for- 
tunes a. 

Cependant  cette  révolution  dans  les  mœurs 
ne  s’opéra  pas  avec  cette  promptitude  qui 
nous  elt  attcftée  par  des  hommes  que  la  fur- 
prifft  8c  la  crédulité  porroient  naturellement  à 
l’exagération.  '.Les  mêmes  écrivains  qui  vou- 
droient  ainfi  groflir  la  réputation  de  Pythagore, 
reconnoiirent  ijue  bientôt  après  fon  arrivée 
à Crotone  , il  choifit  un  certain  nombre  de 
fes  difciples  , particulièrement  les*  plus  zélés , 
chez  les  pçrfonnes  qui  avoient  de  l’influence 


« Thucydide,  I.  i. 
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dans  la  république  , & donc  le  caradère  & 
les  vues  s’accordoient  avec  les  Tiennes.  II.  en 
forma  une  allocution  ou  un  ordre  d’hom- 
mes Téparé  , dans  lequel  on  ne  pouvoir  être 
admis  Tans  pofféder  les  qualirés  & les  calens' 
qui  dévoient  les  rendre  dignes  de  cette  pré- 
férence. Pour  affermir  cette  afTociation  , & par* 
venir  au  but  qu’il  s etoit  propofé  , Pythagore 
fe  fervoit  de  chiffres , ou  écriture  fymboli- 
que  , & des  autres  fecrets  que  les  prêtres 
Egyptiens  lui  avoienc  enfeignés.  Ses  écoliers* 
apprirent  ces  mêmes  lignes  ou  mots , afin  de 
pouvoir  fe  reconnoîrre  entr’eu^.  S’ils  étoient 
dans  des  lieux  féparcs , ils  pouvoient  corref-  9 
* pondre  enfemble  au  moyen  de  ce  caradère 
inconnu  ; & les  étrangers  de  tous  les  pays* 
Grecs  & Barbares,  étoient  admis  indiftinde- 
ment  dans  cette  fociété  , après  avoir  donné 
les  preuves  n écefTaires  de  leurs  difpofitions  & 
de  leur  intelligence.  Quelques  années  après  , 
son  influence  tro's  cens  Pythagoriciens  fe  trouvèrent  à la 
icsd’Èuu^11"  tête  du  gouvernement  de  Crorone  : l’influence 
de  la  nouvelle  fede  s’étendit  avec  rapidité  fur 
Locres,  Shegium  , Catane  , & d’autres  villes 
Ses  grandes  d’Italie  & de  Sicile;  les  difciples  de  Pytha- 
UC5;  gore  fe  répandirent  dans  l’ancienne  Grèce , & 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée  ; 8c  l’on  eue  dit 


Olymp.  57, 
3.  A.C.  5 jo. 
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que  le  fage  de  Samos  , donc  l'ambition  plus 
noble  refufbit  & dédaignoit  toutes  les  char- 
ges & les  dignités  publiques , avoit  conçu 
l’idée  fublime  de  former  une  école  , ou  plutôt 
une  aflociation  d’hommes  , qui  gouverneroient 
le  monde , tandis  qu’eux-mêmes  feroient  gou- 
vernés par  la  fagefle  & la  vertu» 

Pythagore  étuit  intimement  perfuadé  que  Sa  politique; 
le  bonheur  des  nations  dépend  du  gouverne- 
ment fous  lequel  elles  vivent  ; & ce  qu’il  avok 
vu  de  fon  temps  , Sc  dans  fa  patrie  en  parti- 
culier , lui  assoit  fait  fentir  les  fuites  dnnge- 
reufes  de  la  turbulence  démocratique  d’une 
part , & du  pouvoir  des  tyrans  de  l’autre  a. 


a On  en  vit  à cette  époque  un  exemple  frappant  en 
Sicile,  fi  nous  cncroyons  Iamblique , qui  place  le  régne 
de  Phalaris  à Agrigentc  , dans  le  temps  de  Pythagore. 

.*  L’hiftoixe  équivoque  , ou  plutôt  incroyable  de  ce  tyran, 
peut  être  eomptiû:  en  peu  de  mots.  Son  règne  , qui 
dura  environ  feize  ans  , fut  diftingué  par  des  atroci- 
tés inouïes.  Il  brûloit  fes  ennemis  dans  un  taureau  d’ai_ 
rain  ; &,  fuivan  t qu'il  étoit  pouffé  par  fa  lubricité  ou 
fa  cruauté  , quelquefois  il  abufoit  des  jeunes  garçons, 
d’autres  fois  il  les  mangeoit.  Phalaris , avec  £a  mère  & 

Fes  amis  ( fi  un  tel  monfhe  avoit  des  amis  ),  fut  brûlé 

dans  fon  propre  taureau , par  les  Agrigencins  qu'il  «voit  « 

tourmentés  fi  long- temps.  C'cft  cet  abominable  tyran. 


* 
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I)  préférait  donc  à tous  les  gouvernemens  une 


dont  les  lettres  fuppofées  , fournirent  au  D Bentley  i nc 
occaüon  de  déployer  fa  profonde  érudition»  ( Ycyez  la 
diflci  t.  fur  Phalaris.  ) Mais  ce  favant  parole  ne  pas  dou- 
ter que  l’kiftoirc  de  ce  Prince  ne  fort  aulfi  fâulTe  que 
ces  lettres.  C’ctoit  un  artifice  commun  parmi  les  poètes, 
& les  orateurs  Grecs,  (voyez  plus  haut  le  difeours  de 
Soficlcs  le  Corinthien  , dans  ce  le.  vol.  ) d’exagérer  les 
vices  des  mauvais  Princes.  Nous  en  trouverons  plulïcurs 
mrcmples  dans  la  fuite  de  cct  ouvrage  Cet  ufage  s'é- 
tablit de  bonne -heure  j car  Pindare  dit: 

Ttt  «fit  Tctufai  %uAx.iv  xuvTtifct  >r,Aid  to'ot 

Ex.Cf.ct  QctAttpti  xct7  t%u  ircttrct  Çant. 

Pyth.  i.  E xaà.  xa>.,  ci. 

Atiftote  dits  rovtpi  <fxAaptt  Aty optent  le  bruit  commun 
fur  Phalaris,  ce  qu’Afpafius  explique  ainfi  : O ' Je  ÇuAtfii 
AtyiTcti  (pctxttt  rot  ictuTK  ■EttiS'et.  Phalaris  mangea  , dit  on, 

• fon  propre  fils.  Dans  le  même  chapitre  , ( c.  v.  1.  6, 
Ethic.  Nicom.)  en  parlant  des  pallions  brutales,  A rif* 
tocc  cite  Phalaris  quelquefois  dévorant  les  jeunes  gar- 
çons quelquefois  les  employant  comme  les  inflrumccs 
d’un  plailir  d'amour  abfurdc.  » Upes  «tpp tStcrun  ctroxot 
k Jouit,  » Le  philolophe  ne  dit  pas  qu’il  croit  ces  monf- 
trueufes  frétions  , non  plus  que  Cicéron  : Ille  nobilis 
taurus  quem  crudelilfimus  omnium  tyranr.orum  Phalaris 
UabuijTc  dicitur.  »I.  4. in  verrem  ,c.  3$.  Timéc,  Hiflo- 
ricn  de  Sicile , qui  étoit  plus  à portée  qu'aucun  autre 
écrivain  d’être  bien  inftruitdcce  qui  s’éroit  palfé  dans  fon 
île  , rcprcfente  l'hiûoùc  du  t«u.cau  de  Phalaris , comme 
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ariftocratiç,  modérée  } ce  qui  femble  avoir  été, 
fans  aucune  exception , l’opinion  des  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité,  puifque  c’eft  fous  l’ad- 
miniftration  d’un  Sénat  que  les  républiques  d» 
Grèce , de  Rome  & de  Carthage  , font  par- 
venues au  plus  haut  degré  de  profpérité  & 
de  fplendeur.  11  avoir  cependant  une  ex- 
trême averfion  pour  le  pouvoir  arbitraire  , quel- 
que forme  qu’il  prît  ; & le  but  principal  de 


entièrement  fabulcufc.  Polyb.  excerp.  ver.  j.  p.  47. 
Pol'/b£  à la  vérité  , tâche  de  réfuter  Timéc  , mais  avec 
très -peu  de  fuccès  , je  peofe  ; quant  au  point  principal, 
il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  judicieux  écrivain  fc  foit 
lailTé  entraîner  par  le  torrent.  Les  républicains  de  la 
Grèce  & de  Rome  fe  plaifoicnt  à noircir  le  caradère 
des  tyrans:  Tpayadtfvrtf  u/*tT>ira  t«v  tik rav,  khi 
tv  anêuHi  ; « exagéranj , à la  manière  des 

Auteurs  tragiques , la  cruauté  de  leur  caradère  , & 
l’impiété  de  leurs  adions.  » C’eft  pour  cette  raifon  que 
tant  d’écrivains  refpedablcs  ont  rapporté  les  abfurdes 
fidioris  concernant  Denis  de  Syracule  , Alexandre  de 
Phère , &c.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’Hyéronyme  fut 
dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  noires  , vid.  Exrcrp. 
& Polyb.  1.  7.  p.  10.  C'eft  pour  cette  raifon  enfin  qua 
les  énormes  cruautés  de  Phalaris  , qu’aucune  nation , 
& encore  moins  les  Siciliens  à cette  époque  , n’auroient 
fupportées , ont  été  appuyées  pat  les  autorités  las  plus 
refpedablcs  de  l’antiquitc. 
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fou  inftirution  étoit  de  prévenir  l’opprelfioît 
dans  les  magistrats  , & la  licence  dans  le  peu- 
ple. On  ne  pouvoir , félon  lui , efpérer  cet  effet 
falutaire,  avant  que  l’éducation  & la  difci- 
pline  euffent  appris  aux  hommes  à regarder 
les  devoirs  ellenuels  de  la  vie  comme  fon  plus 
agréable  amufement,  Sc  à conlîdérerl’eftirrte  de, 
leurs  concitoyens , & la  lc-ur'ptopre  , comme  la 
principale  fource  de  leurs  jouilTances.  Des  ma- 
giftrats  , ainli  formés  , ne  pouvoienr  comman- 
der qu’une  obéiffance  volontaire  , ôc  les  ha- 
bitans  de  la  Grande-Grèce  dévoient  b^ntôc 
parvenir  à l’état  le  plus  parfait  dont  la  fociétc 
politique  foit  fufceptible. 

Sa  morale.  Expliquer  en  grand  le  fyftême  de  Py  thagore, 
ce  feroir  écrire  un  traité  entier  de  morale, 
& d’une  morale  fublime , puifque  fes  prin- 
cipes font  fondés  ftriétement  fur  la  nature 
de  l’homme.  Malgré  les  penchans  qui  nous 
font  communs  avec  les  êtres,  d’une  nature  in- 
férieure , & les  pallions  qui  dégradent,  comme 
l’avarice  & l’ambition  , il  trouva  dans  le  cœur 
humain  des  germes  de  facultés  plus  nobles, 
propres  à nous  procurer  des  jouilTances  in- 
• comparablement  plus  durables  & plus  par- 
faites : c’ell  dans  notre  ciprit  même  , c’elï 
dans  les  jouilTances  d’un  plailir  moral  & in- 

telle&utl  , 
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telleéhtel , que  l’on  doit  chercher  le  vrai 
bonheur.  Nos  penfées  nous  fuivent  partout , 
elles  nous  font  toujours  intimement  prc- 
fentes  y & , quoique  l’agitation  des  objets  ex- 
térieurs , & le  tumulte  des  partions  , guident 
quelquefois  en  détourner  le  cours,  ils  ne  peu- 
vent jamais  en  tarir  la-fource.  Les  réflexions 
fur  notre  propre  conduite  fe  préfenteront  tou- 
jours à notre  imaginatiQn  , quelque  peines 
que  nous  prenions  pour  les  éloigner  3 & ja- 
mais les  attraits  de  la  volupté  , ni  l’adtivité  de 
l’ambition  ne  pourront  occuper  aflez  pleine- 
ment l’efprit  d’un  Satrape  Perfe  , - ou  d’un 
Démagogue  Grec,  pour  que  fon  bonheur  ou 
fa  mifere  11e  dépendent  plus  , dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  , de  la  nature  de  fes  réflexions 
fur  le  parte  , & de  fes  efpérances , ou  de  fes 
craintes  pour  l’avenir.  Afin  d’affermir  davan- 
tage cette  première  bafe  de  la  morale,  Pytha- 
gore  employa  toute  4a  force  de  l’éducation  5c 
de  l’habitude.  Des  règles  furent  établies , aux- 
quelles les  membres  de  fa  fecte  promirent  de 
fe  conformer , & dont  aucun  ne  pouvoir  s’é- 
carter fans  être  exclu  d’une  fociété  dont  il 
fe  montroit  indigne.  Les  différens  périodes  de 
"la  vie  avoient  chacun  leurs  occupations  par- 
ticulières. La  jeunefle  étoit  formée  avec  foin 
Tome  II.  Y 
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dans  les  «xercices  gymnaftiques  , dans  la  lit- 
térature a y & dans  les  fciences,  mais  fpécia- 
Jement  dans  les  loix  & la  conftitution  de  leur 
pays.  Leur  temps  étoit  tellement  diverfifié 
pat  l’çtude  , les  exercices  & le  repos , qu’il 
ne  reftoit  pas  de  loifir  pour  reffervefcence 
des  pallions  \ & c’étoit  une  maxime  importante 
de  l’école  Pythagoriciene  , qu’il  y avoit  beau- 
coup de  chofes  qu’il  valoit  mieux  apprendre 
tard  * , particulièrement  l’amour.  Audi  empê- 


• J’ai  traduit  ainlî  : i»  rtiç  «AAe/r  ftufaipiitn, 

d’Ariftoxcnus  apud  Stobaeum,  ferra.  41  j le  le&eur  inftruit 
verra  bien  que  je  comprends  fous  le  nom  de  jeunefle  , 
les  deux  différens  périodes  de  la  vie  , ou  1 iAmmmi , que 
lesGrccscoraprenoientfous  les  noms  de  vais  Si  tttttime  , 
enfant  & jeune- homme.  J’ai  traduit  ainlî,  parce  que  ce 
n’éroit  pas  l'intention  d’Ariftoxenus  de  dire  que  les 
jeunes  gens  ne  dévoient  plus  être  occupés  à la  littérature 
& aux  fciences,  ou  que  l’on  dût  laifTer  ignorer  aux  en- 
fans  les  loix  & la  conftitution.  Les  règles  de  l’école  Py- 
thagoriciene Si  les  loix  de  Lycurgue , s’expliquent  fou- 
vent  l’une  par  l’autre.  Voyez  Tome  1er. , p.  zi8  & fuiv. 
C’eft  une  chofe  digne  de  remarque , que  Jean-Jacques 
Roufleau  a emprunté  de  ces  deux  graudes  fources  , ce 
qu'il  y a de  raifonnable  & de  praticable  dans  fou  fyf- 
tême  d’éducation. 

i Ariftoxen.  apud  Stobasum,  lerm.  89.  C’eft-là  le 
grand  principe  de  Reuifcau  dans  fon  Emile.  Le  palfage 
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choit-on,  autant  qu’il  étoit  poflible , les  jeu^ 
lies  gens  de 's’y  livrer  avant  l’âge  de  vingt  ans, 

6c  après  ce  période  , ils  ne  s’abandonnoient 
que  rarement,  & avec  beauconp  de  précau* 
tions , à une  paflion  toujours  pernicieufe  aux 
tempéramens  peu  robuftes , 5c  dont  les  excè$ 
meme  affoibliflent  les  plus  vigoureux.  Il  exi- 
geoit  de  ceux  qui  avoient  atteint  l’âge  mûr, 
de  ne  pas  vivre  pour  eux-mêmes  , mais  pouf 
le  fervice  de  la  communauté  dont  ils  éto.ene 
membres.  Ils  dévoient  employer  la  plus  grande 
partie  du  jour  à s’acquitter  des  devoirs  qu’exk 
geoient  d’eux  le  bien  public  5c  l’amour  de  la 
patrie  j à vacquer  aux  pénibles  & dangereux 
offices  confiés  â leurs  foins.  Leur  plus  flatteufe 
récompenfe  devoir  être  de  lire  dans  les  yeux 
de  leurs  concitoyens  , l’hiftoire  de  leurs  gé- 
néreux exploits , & l’admiration  qu’ils  exci- 
toient  y Sc  de  contempler  dans  le  tuileau  aétif 
de  la  fociété,  les  heureux  effets  de  leur  probité, 
de  leur  bienfaifance  & de  leur  courage. 

Il  étoit  enjoint  ftriélement  aux  Pythagori-  Régiesdecoi* 
ciens  de  palfer  en  revue  toutes  les  avions  de  d/fcjp^utf** 
la  dernière  journée,  5c  , fi  le* temps  le  permet  r 


d'Arifloxenus  concernant  l’amour , eft  prefque  rradutt 
littéralement  dans  cet  ouvrage  ingénieux  , mais  bizarre. 

Yij 
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toit , de  plufieurs  jours  précédens , avant  que 
de  fe  livrera  quelque  occupation.  Le  matin  ils 
fe  rendoient  feuls  aux  Temples , aux  mon- 
tagnes & aux  forêts  folitairesj  & après  y 
avoir  converféavec  eux-mêmes  ,ils  entroient  en 
converfation  avec  leurs  amis  , avec  lefquels  ils 
fe  rafïèmbloient , en  petites  compagnies  , à un 
repas  frugal  > où  ils  difcutoient  diffèrens  fu- 
jets  de  philofophie  ou  de  politique  , régloient 
leur  conduite  pour  le  jour  qui  alloit  commen- 
cer j & par  les  rappors  mutuels  & l’encourage- 
ment réciproque  qu’ils  trouvoient  dans  cette 
fbciété  choifie , ils  fe  préparoient  aux  agitations 
cumultueufes  du  monde,  & aux  occupations  de 
la  vie  aétive.  La  foirée  étoit  employée  comme 
le  matin , avec  cette  différence  qu’ils  fe  permet- 
toient  alors  un  ufage  modéré  de  la  viande  & 
du  vin  , dont  ils  s’abftenoient  rigoureufemenc 
dans  le  cSurs  de  la  journée  5 & le  tout  fe 
t-erminoit  par  l’examen  de  leur  conduite  , qui 
étoit  le  précepte  capital  de  l’école  Pythago- 
riciene. 

ïlUs  s’accot-  Entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les 

»naitution»de  principes  de  cette  aflociation  , ce  leroit  rc- 

Licurgue.  p^ter  ce  que  pon  a obfervé  précédemment 

au  fujet  des  loix  de  Licurgue.  11  fuffira  de 
dire  que  le  légiflateur  de  Sparte  enjoignoic 
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ïe  plus  grand  refpeéfc  pour  la  vieillede  ; que 
Pychagore  , comme  lui , relevoit  le  fexe  le  plus 
foible  de  cet  état  d’infériorité,  dans.lequeL 
il  éroic  retenu  peu  généreufement  dans  les- 
autres  contrées  de  la  Grèce  ; qu’il  accoutu- 
moit  fes  difciples  à la  tempérance  & à la  fo- 
briété  par  les  mêmes  moyens  qu’employoit 
Licurgue  8c  que  ces  deux  grands  hommes, 
regardoient  la  fanré  8c  la  vigueur  du  corps 
comme  le  premier  principe  de  la  folidité  8c 
de  l’énergie  de  l’efprit  ; que  le  filence  d’é- 
preuve des  Pythagoriciens  , tant  exagéré  pat 
la  crédulité  n’étoir  que  la  prudence  Sc  le 
recueillement  de  la  conduite,  recommandés  pat 
Lycurgue,  qui  faifoit  bien  plus  de  cas  d’un- 
fage  iilence , que  d’un  trop  grand  emprelTe- 
ment  a à parler  ; que  l’intimité  qui  régnoic 
entre  les  amis  Spartiates  & Pythagoriciens , 
8c  qui  accompagne  prefque  toujours  les  a (To- 
ciations  des  gens  vertueux , découloit  natu- 
rellement de  l’efprit  général  8c  du  génie  dj& 
leurs  fyftêmes  refpeétifs  * ; de  forte  que  les 
régies  de  la  feéte  Pythagoriciene  n’éroient 
guères  qu’une  copie  des  loixde  Sparte  , comme 


« Plutarque , dans  la  vie  de  Licurgue. 

* Voyez  Tome  i. 

Ytij 
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ces  loix  elles  - mêmes  n 'étaient  que  la  partie 
la  plus  fublime  des  inftirutions  mâles  & gé- 
nércufes  des  fiècles  héroïques  *. 
des  L’hiftoire  d’un  homme  qui  fçut  fe  formée 
Py’des  notions  auflî  juftes  de  la  vie  humaine  , 
tel  que  l’illuftre  fondateur  de  l’école  Pythago- 
riciene , nous  permet  de  rejeter  entièrement 
comme  fabuleux,  les  contes  rapportés  parles 
Grecs  vains  & menteurs,  qui  vécurent  du 
temps  d’Alexandre-le-Grand  , ou  après  le  rè- 
gne de  ce  Prince , furtout  à l’époque  où 
cette  nation  femble  avoir  perdu  avec  la  liberté 
l’amour  de  la  vérité.  Nous  devons  rejeter 
de  même  les  vifions  ridicules  des  derniers  Pla- 
toniftes,  ces  contemplatifs  atrabilaires,  qui, 
dans  les  premiers  fiècles  de  l’ère  chrétienne, 
dégradèrent  les  anciens  Phitofophes  , en  dé- 
crivant leurs  vies  aétives  & utiles  , comme  fi 
elles  euflent  reflemblé  à la  quiétude  fpécu- 
lative  dans  laquelle  ils  végétoient  eux-mêmes. 
Si  cependant , malgré  le  foin  que  nous  avons 
pris  de  'bannir  toute  efpèce  de  fables  de,  cette 
hiftoire  , celle  de  la  feéte  Pythagoriciene  fem- 
bloit  encore  incroyable  , on  n’a  qu’à  réfléchir 


'*  Diodorc,  1.  iz  , |>.  77,  &c. 
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que  l’hiftoire  moderne > & nos  propres  obfer-  . 
varions  meme,  peuvent  nous  avoir  fait  con- 
noître  des  aflociations  d’un  autre  genre  , dont 
les  règles  font  plus  difficiles  à obferver  que  celle» 
des  Pythagoriciens.  Or  , il  feroit  également 
déraifonnable  & peu  généreux  de  fuppofer  que 
l’amour  de  la  gloire  , de  la  vertu  & de  l’hu- 
manité n’ait  pu  effe&uet  dans  des  fiècles  plus 
anciens  , ce  que  la  fuperftition  a renouvelé 
de  nos  jours.  Cuerreent* 

Le  témoignage  unanime  des  Hmorieps  nous  Sybaris. 
tfliire  que  lecole  de  Pythagore  florifloit  depuis 
plus  de  quarante  ans,  pour  le  bonheur  de  la 
Grande-Grèce,  quand  la  guerre  s’éleva  entre  jes  ’ 
villes  de  Crotone  & de  Sybaris.  Celle-ci  avoic 
rejeté  avec  mépris  les  inftitutions  de  Pytha-  , 

gore.  Sybaris  fut  fondée  ( comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit)  par  IesAchéens,  au  confluent 
de  la  rivière  Sybaris  , qui  donne  fon  nom  à la 
ville  , 3 c du  torrent  de  Crathis , qui  defeend 
en  ferpentant  des  montagnes  de  Lucanie.  La 
fertilité  du  fol , l’heureufe  température  du 
climat,  les  reflources  de  la  pêche,  de  la  na- 
vigation , des  manufactures  & du  commerce  , 
concoururent  avec  les  effets  falutaires  des  lois 
Achéennes , à augmenter  confidérablement  , 
dans  le  cours  de  deux  fiècles  , la  force  & I» 

' Y iv 
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population  de  Sybaris.  Cette  ville  étoit  en- 
vironnée de  remparts  de  neuf  milles  d’éten- 
due , & commandoit  trente-cinq  villes  fubor- 
donnees  j & , fi  mous  en  croyons  le  rapport 
des  écrivains  toujours  enclins  à l’exagération, 
elle  pouvoir  mettre  trois  cens  mille  hommes 
te|  en  campagne  Les  richelTes  & le  luxe  des 
conquu  par  Sybarites  leur  devinrent  funeftes  ; leur  mol- 
thigôrïK' leire  a Pa{îc  en  proverbe  b jufqu’à  nos  jours. 
ï’c.y/;4* IIs  furent  défaits  dans  «ne  bataille  décifîve 
par  las  citoyens  de  Crotone  , fous  le  com- 
. mandement  de  Miîon , difciple  favori  de  Pr- 
thagore,  qui  s’étoit  déjà  immortalifé  par  fes 
victoires  Olympiques  *. 

sédition  du»  Mais  la  deftruétion  de  Sybaris  fut  prefque 

aullî  fatale  a Crotone  que  fon  exiftence.  Les  > ' 
dafles  inferieures  des  citoyens  , enivrées  par  la 
profperite  , & animées  par  les  artifices  & l’am- 
bition de  Cylon  , que  fon  caractère  turbu- 
lent avoit  exclu  de  la  feéte  de  Pythagore  , 
dans  lequel  il  avoit  tenté  plufieurs  fois  de  fe 
faire  admettre , reclamèrent  un  partage  égal 


* Strabon,  J.  g.  p,  16).  Diodore.  Ibid. 
b Athénée , J.  iz,  p.  fis. 

• Strabon,  ibid.  Paufanias,  J.  g.  p.  3 gy. 
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du  territoire  conquis.  Leur  demande  ayant  été  ^dcrim 
rejecée  comme  incompatible  avec  la  nature  tha6°ncicas. 
du  gouvernement  Ariftocratique  , ils  confpire- 
rent  fecrètement  contre  leurs  magiftrats  , les 
attaquèrent  dans  le  Sénat  par  furprife  » en 
tuèrent  plufieurs  8c  chairerent  les  autres  de  ^ 

leur  patrie.  Pythagore  lui  même  mourut  bien- 
tôt après  , dans  une  extrême  vieil  ltfle  , àMc- 
taponte  en  Lucanie  a.  Ses  difciples  fe  répan- 
dirent dans  la  Grande-Grece , 8c  particulière- 
ment dans  la  Sicile,  qui  , àl  epoque  de  1 in- 
•vafion  des  Carthaginois  „ étoit  gouvernée  par 
des  hommes  pénétrés  de  l’efprit  fublime  de 
leur  illuftre  maître. 

Gélon,  qui  onze  ans  avant  cet  événement,  canha6î- 

3 Tl  nois  lont  une 

«‘toit  monté  fur  le  trône  de  Syracufe , reçut,  dcfcente  du» 
par  le  fuffrage  unanime  de  Tes  fujets  , le  titre  oiymp.-f 
glorieux  , quoique  fouvent  proftitué , de  père  *’  A’  C‘ 
de  la  patrie  t.  La  modération  de  fon  gou- 
vernement fit  renaître  la  félicité  des  fiècles  hé- 
roïques , dont  les inftitutions  équitables  avoient 
une  grande  analogie  , ( comme  nous  l’avons 
obfervé  plus  haut  ) avec  le  fyftême  politique 


• Ariftoxenus. 

* Ælian.  var.  hift.  !.  13 , cap.  37.  Plutarque,  dans 
la  vie  de  Timol.  • 
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de  Pythagore.  Ce  Prince  vertueux  avoir  formé 
une  alliance  avec  Théuon,  Roi  d’Agrigente  , 
en  époufant  fa  fille  j & la  confédération  des 
deux  principaux  états  de  la  Sicile  , fembloic 
répandre  le  bonheur  & la  fureté  fur  toute 
l’île  , quand  on  apperçut  dans  la  partie  fep- 
tentrionale , l’immenfe  armement  de  Car- 
thage. Sans  être  abfolument  dépourvus  de  for- 
ces navales  , les  Siciliens  n ecoient  cependant 
pas  en  état  de  réfiftcr  à une  flotte  de  deux 
mille  galères.  L!ennemi  débarqua  fans  obftacle 
dans  le  port  fpacieux  , ou  plutôt  dans  la  baye  « 
de  Panormus  j leurs  forces  étoient  comman- 
dées par  Hamilcar  , qui  avoit  la  réputation 
d’un  général  brave  & expérimenté.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  fortifier  deux  camps , l’un 
deftiné  pour  fa  flotte , qui , fuivant  l’ufage  de 
ce  temps,  fut  amarrée  fur  le  rivage  ; l'autre 
pour  fervir  de  retraite  à fon  armée , qui  fa 
difpofa  fur  le  champ  à former  le  fiège  d’Hy- 
mera.  Théron  prit  les  mefures  convenables 
pour  défendre  cette  ville  , la  fécondé  de  fes 
Etats , jufqu’à  ce  que  fon  allié  , l’inrrépide 
Gélon , fût  venu  à fon  fecours , à la  tête  d’une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  de  pied, 
& de  cinq  mille  chevaux.  Cette  armée  nom* 
breufe  avançoit  vers  Hymera  par  une  mar- 
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che  rapide , lorfqu’elle  rencontra  un  paru  de 
fourageurs  ennemis , & fit  dix  mille  prifon- 
niers.  Mais  ce  qui  parut  plus  important  au 
judicieux  Gélon , ce  fut  la  prife  d un  mefla- 
ger  de  Sclinus  , ville  du  voifinage  d’Agri- 
gente  , qui  éroit  entrée  dans  une  confpiration 
avec  les  Carthaginois.  Le  prifonnier  portoit 
à Hamilcar  une  lettre  dans  laquelle  on  1 in- 
formoit  que  les  Sélinuntins  ne  manqueroient 
pas  d’envoyer  la  cavalerie  qu’ils  avoient  pro- 
xnife  , au  temps  prefcrit.  Gelon  fonda  fur  cette 
découverte  un  ftratagéme  non  moins  hardi 
qu’heureulc.  Il  commanda  a un  corps  de  trou- 
pes choifies  d’avancer  la  nuit  vers  le  camp  des 
Carthaginois  , & de  fe  pvéfentcr  au  point  du 
jour  à H amilcar  , comme  les  Sélinuntins  fes 
alliés  ; & quand,  par  cet  artifice, ils  feroient 
admis  dans  les  remparts  , d’alîafiiner  le  gé- 
néral & de  mettre  le  feu  à fa  flotte  *. 

Les  Siciliens  arrivèrent  le  jour  fatal  ou 
Hamilcar  offroit  un  facrifice  folemnel  aux 
divinités  fanguinaires  de  Carthage,  qui  aimoient 
à fe  repaître  de  viétimes  humaines.  Tandis 


• Diodorc,  I.  j.  fcd.  i f 8c  fuir.  Poîyacn.  f.  J. 
eh,  17. 
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348  Histoire 
qu’il  s'acquittent  de  cette  abominable  cérérocw 
nie  y fes  foldats  défarmés  l’environnoient  dans 
un  morne  filence  , fe  livrant  à des  idées  (om- 
bres & mélancoliques. 

La  cavalerie  Sicilienne  étant  admife  (ans 
foupçon  , ne  trouva  par  conféquent  nul  obf- 
’ tacle  à exécuter  fon  entreprife  audacieufe.  Dans 
l’inftant  oà  Hamilcar  facrifieit  un  jeune  en- 
fant noble  au  génie  affreux  de  la  fuperftition 
lui-même  fut  frappé  d’un  coup  de  poignard, 
Sc  auflî-tôt  les  vaifleaux  Carthaginois  furent  en 
feu.  Des  fentinelles  Siciliennes  portées  fur 
les  éminences  voifines , annoncèrent  à Gélon 
l’heureux  fuccès  de  fon  ftrawgême.  Ce  com- 
mandant voulant  en  tirer  le  plus  grand  avan- 
tage , conduifît  fur  le  champ  le  gros  de  fes 
troupes  contre  l’armée  Carthaginoife  , pen- 
dant qu’elle  étoit  encore  agirée  par  la  fur-  ' 
prife  & la  terreur  que  lui  avoir  caufées  l’em- 
brâfement  fubit  de  fa  flotte, 
leurs  défaf-  Le  choc  furieux  des  Siciliens  fit  un  ra- 
vage horrible  parmi  les  Barbares  étonnés  , 
qui , revenant  pourtant  à eux-mêmes  , com- 
mencèrent à fe  défendre  avec  vigueur  ; mais 
les  triftes  nouvelles  de  la  déftrutfion  de 
leurs  yaifleaux , 5c  de  la  mort  de  leur  Géné- 
ral , répandirent  parmi  eux  le  défefpoir , 5c 
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les  forcèrent  à prendre  la  fuite.  Gélon  com- 
manda à fes  troupes  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier à un  ennemi  qui , malgré  fa  défaite , pa- 
roifloit  encore  formidable  par  le  nombre. 

On  prétend  qu’il  périt  dans  la  bataille  & 
dans  la  pourfuite  cent  cinquante  miile  hom- 
mes. Le  refte  s’empara  d’une  éminence , où 
il  ne  put  fe  défendre  long-temps,  faute  d’eau 
& de  provifions.  Selon  i’expreflion  d’un  an- 
cien Hiftorieri , toute  l’Afrique  fembla  être 
captive  en  Sicile.  Gélon  diftribua  les  prifon- 
rriers  dans  les  différentes  villes  de  cette  île  *, 
proportionnellement  aux  contingens  de  trou- 
pes qu’elles  avoient  levée/  pour  le  féconder 
dans  fa  mémorable  expédition.  La  plus  grande 
partie  étant  échue  en  partage  à Syracufe  Sc  à 
Agrigente  fut  employée  à embellir  & à 
agrandit  ces  capitales  * , dont  les  monumens 
magnifiques  qui  brillent  encore  dans  leurs  rui- 
nes , font  probablement  l’ouvrage  des  Cartha- 
ginois. 

Ces  trilles  nouvelles  portèrent  la  confier- 

* Traité  <îe 

nation  &:  le  défefpoir  dans  Carthage.  Les  ha-  paixertreGé- 

• il  * r i • /t-  • on  & lcs Car* 

bitans  de  cette  ville,  qui  fe  lainoient  abattre «hapuoit. 
au  moindre  revers,  autant  qu’ils  s’abandon- 


* Cicéron.  Orat.  4.  in  Verrcm. 
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noient  à des  tranfporcs  immodérés  dans  le» 
fuccès  , craignoient  à tout  moment  de  voit 
dans  leur  part  les  ennemis  vi&orieux.  Pour  pré- 
venir ce  malheur  j ils  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  chargés  de  demander  une  fufpenfion 
d’hoftilités  fous  routes  les  conditions  que  les 
vainqueurs  voudroientleur  impofet.  Gélon  les 
reçut  avec  certe  modération  qui  marquoit  la 
fupériorité  de  fon  caractère  , & leur  dit  qu’il 
renonceroit  à tout  projet  de  vengeance  , à con- 
dition que  les  Carthaginois  payeroient  deux 
mille  talens  d’argent , pour  être  diftribués  aux 
villes  de  Sicile  qui  avoient  fouffert  des  dom- 
mages de  la  guerre  , ou  avoient  été  obligées 
de  faire  des  dépenfes;  qu’ils  s’abftiendroienc 
par  la  fuite  de  l’ufage  abominable  d’infulter 
. les  Dieux  en  leur  offrant  des  victimes  hu- 

maines ; qu’ils  «érigeroient  deux  temples  , l’un 
à Carthage,  l’autre  à Syracufe,  pour  confer- 
ver  le  fouvenir  de  la  guerre  Sc  les  articles 

« ; de  la  paix  *. 

a^c!*44s • 1 ' Ce  traité  honorable  fut  le  préliminaire  d’un 
autre  plus  célèbre  encore,  conclu  trente  ans 
après , entre  les  Athéniens  & les  Perfes.  Il 
annonçoic  une  nation  fupérieure  à fes  enne- 
mis, non-feulement  en  valeur  , mais  en  hut- 

* Dicdarc  de  Sicile,  ibid. 
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inanité , & lui  affuroit  plus  de  vraie  gloire 
qu’elle  n’auroit  pu  en  acquérir  par  les  plus 
brillantes  viéfoires.  On  auroit  pu  attendre  ce- 
pendant , qu’un  peuple  qui  s’étoit  diftingué 
auffi  avantageufement  dans  les  fciences  & 
dans  les  armes  ; qui  avoit  repoufïe , défait 
& humilié  les  nations  les  plus  nombreufes  & 
les  plus  puifïantes  de  la  terre  ; que  l’ambi- 
tion & la  vengeance  dévoient  porter  naturelr 
lement  à tenter  des  conquêtes  éloignées , auroit 
réuni  tous  fes  efforts  contre  les  ennemis  qui 
lui  faifoient  encore  la  guerre  , & qu’avan- 
çant rapidement  dans  la  carrière  delà  viéboire  , 
il  auroit  étendu  dans  tout  l’Orient,  avec  fon  Em- 
pire, fes  mœurs  , fes  connoiffancés  8c  facivilifa- 
tion.  Mais  un  concours  d’événemens  8c  de  cau- 
fes  que  nous  aurons  occafion  de  développer 
par  la  fuite  , tendit  à détacher  les  colonies 
de  la  Grande-Grèce  des  intérêts  de  la  mère- 
patrie  , ainfi  qu’à  dcfunir  les  deux  plus  puif- 
fantes  républiques  de  ce&pays , par  des  divi- 
sons inteftines. 

Tandis  que  la  fortune  d’Athcnes  l’élevoit 
à un  degré  de  puiffance  capable  d’alarmer  la 
liberté  de  la  Sicile  & de  la  Grèce  , les  Rois 
de  Syracufe  & d’Agrigente  fe  contentoient 
de  la  gloire  plus  modefte  d’embellir  leurs  capi-  , 
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taies  des  dépouilles  des  Barbares  , & de  créée 
ces  merveilles  de  l’art , qjii , du  temps  de  Ci- 
céron & de  Verrès,  étoient  mifes  au  nom- 
bre des  monumens  les  plus  précieux  de  1 an- 
tiquité “.  La  grande  beauté  des  médaillés  d oc 
de  Gélon  b , qui  fe  font  confervées  jufqu  a 
nos  jours , juftifie  les  expreüions  brillantes  de 
l’orateur  romain. 

Décadence  lta^e  ->  ^es  citoyens  de  Crotone  eurent 
GtècV^&dtr  bienrôt  occafion  de  déplorer  leur  révolte  contre 
PythajoriJe*  ^eurs  mag*ftrats , & de  regretter  la  difcipline 
«eui.  de  Pychagore.  Eux  qui , jufques-là  , avoient  dé- 
fait des  ennemis  fupérieurs  en  nombre , eux 
qui  avoient  fourni  tant  de  vainqueurs  aux  jeux 
Olympiques  , & dont  le  pays  étoit  diftingué 
par  l’épithète  de  falubre,  dans  la  fuppofition 
que  fes  habitans  dévoient  au  climat  leur  conf- 
titution  vigoureufe , furent  défaits  complette- 
ment  8c  mis  en  déroute  près  de  la  rivière 
Sagra , avec  une  armée  de  cent  trente  mille 
hommes , par  les  Locriens  Sr.  les  Rhégiens , 
dont  les  forces  étoient  bien  inférieures.  Les 
autres  villes  grecques  c^Italie  , qui  avoient 
imité  , dit-on  , le  fatal  exemple  de  Crotone, 


a Cicéron , in  Verrem.  paflîm. 

* Mém.  de  Trévoux,  l'ann.  1717,  p.  1445. 
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flirent  défolées  entr’elles  par  des  guerres  con- 
tinuelles , ou  contre  les  barbares  leurs  voi- 
fins.  Cette  fuite  d’infortunes  fit  recouvrer  aux 
Pythagoriciens  leur  premier  crédit  ; 8c  foixante 
ans  environ  après  la  mort  du  grand  fondateur 
de  leur  feébe  , Zaleucus  8c  Charondas  , le 
ptemier  à Locres  , le  fécond  à Thurium,  tâchè- 
rent de  faire  revivre  les  infiitutions  Pytiiago- 
ricienes,  qui  , peut-être , étoient  trop  parfaites 
pour  les-  mœurs  corrompues  de  ce  temps.  En 
moins  de  quarante  ans  , une  nouvelle  pcrfé- 
cution  chalTa  entièrement  d’icalie  les  Pytha- 
goriciens, 8c  mit  le  comble,  fedon  Polybe  , 
aux  défères  & aux  malheurs  de  ce  pays  au- 
trefois fi  fortuné 
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CHAPITRE  XII. 

Gloire  d’Athènes.  — Succès  militaires  des 
confédérés.  — Athènes  rebâtie  & fortifiée.  — 
Extenfion  de  fies  murailles  & de  fon  port.  — 
' Les  confédérés  prennent  Byzance.  — Conju- 
ration de  Paufianias.  — Bahnififiement  de  T hé- 
mifiocles.  - Vertus  d’Arifiide.  - Cimon  prend 
le  commandement.  Son  mérite  & fies  fiuccès. 
Révolte  de  l’Egypte.  ~ Guerre  en  Chypre.  - 
Paix  avecJa  Perfie.  - Evénttmens  intérieurs 
de  la  Grèce.  --  La  grandeur  Athéniene.  - 
Jaloufie  de'S parte  , de  Thèbes  & d’^irgos.- 
Tremblement  de  terre  a Sparte.  - Révolte  des 
Ilotes.  - Guerre  entre  les  Eltens  & les  Pifians. 

Le  temple  & la  flatuede  Jupiter  Olympien. 
— Diffentions  dans  l’ Argolide.  — Révolte  en 
Bceotie.  -•  Trêve  de  trente  ans.  — Caractère 
de  Périclès.  - AJfierviffiement  des  alliés  & des 
colonies  d’Athènes.  - Efiprit  du  gouvernement 
Athénien. 

• Les  annales  grecques  ne  fournirent  point  de 
période  plus  brillante  que  celle  du  demi  fiècle 
qui  s'écoula  .depuis  les  batailles  de  Mycalé  & 
de  Platée  , îufqu’à  la  guerre  mémorable  du 
Péloponèfe.  Une  feule  république  , l’un  4ês 
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jpeize  écars  dont  les  domaines  réunis  formoienc 
à peine  l'étendue  de  1 Ecofie,  8c  dont  le  terri- 
toire particulier  n’eft  qu’un  point  dans  la  carce 
du  globe.,  fit  une  guerre  offenûve  contre  l’em- 
pire des  Perfes  j 6c  , quoique  environnée  d’al- 
liés jaloux  ou  d’ennemis  déclarés,  pourfuivic 
cette  entreprife  extraordinaire  avec  un  fuccès 
fans  exemple  , n’accordant  que  des  conditions 
de  paix  telles  que  l’orgueil  de  la  vi&oire  peut 
les  dicter,  Ôc  relies  que  des  vaincus  accablés 
de  revers  peuvent  condefcendre  à les  folliciter 
& à les  accepter.  La  meme  république  , dans 
ce  court  efpace  de  temps , éleva  fur  les  foibles 
fondemens  de  fon  étroite  population  & de 
fon  petit  territoire , l’édifice  impofant  d’un  Em- 
pire j elle  établit  8c  affermit  fon  autorité  dans 
une  étendue  de  plils  de  trois  cens  lieues  fujr 
la  côte  d’Afie,  depuisChypre  jufqu'au  Bof- 
phore  de  Thrace  telle  s’empara  de  quarante  îles 
parfemées  dans  ^cet  intervalle  ° , 8C  en  mèmeJ 
temps  de  tous  les  détroits  qui  joignent  l’Euxin 


« pluficurs  de  ccs  îles  avoient  été  auparavant  con- 
quifes  par  les  Généraux  Ashénieos  , particulièrement  pat 
Miltiades  , comme"  nous  l’avem  rapporté  plus  liaut  ; mais 
s'étant  révoltées  eontre  le  gouvernement  féverc  d’A- 
thènes , clics  furent  enfin  fubjujuées  par  Périç  es. 
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À la  mer  Egée  j elle  conquit  Sc  remplit  de  tes 
colonies  les  rivages  tortueux  de  la  Macédoine 
Sc  de  la  Thrace  ; eüe  donna  des  loix  aux  rives 
de  l’Euxin  , depuis  le  Pont  jul'qu’à  la  Cher- 
fonèfe  taurique  ou  Tartarie  de  Crimée  ; & fub" 
juguant  l’efprit  féroce  des  naturels  du  pays  , par 
les  terreurs  que  leur  infpiroit  fa  flotte  a , elle 
protégea,  contre  leur  violence  & leur  injuftice, 
mais  toutefois  pour  fatisfaire  fon  ambition  Sc 
fon  intérêt,  les  colonies  nombreufes  que  Mi  - 
let  & d’autres  cités  grecques  d’Afie  avoient  ré« 
pandues  à différentes  époques  dan#  ces  régions 
éloignées  4.  Notre  étonnement  augmentera  en- 
core , fi  nous  confidérons  qu’Athènes  n’obtint 
pas  ces  trophées  immortels  fur  des  fauvages 
ignorans  ou  fur  des  efclaves  efféminés , mais 
fur  des  hommes  qui  avoient  la  même  origine, 
la  même  langue  Sc  les  mêmes  loix  , lesv  mêmes 
arts  8c  les  mêmes  armes  , en  un  mot  , toute 
chofe  commune  avec  les  vainqueurs , excepté 
leur  audace  & leur  bonheur. 

Dans  !«  - -s.  Mais  une  gloire  qui  fut  particulière  aux  Athé- 
niens , c’eft  que  durant  cette  fuite  rapide  de 
triomphes  militaires  fur  terre  & fur  mer  5 ils 


a Plut,  in  Péricl. 
i Strabo,  gdograph.  paflîm, 
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cultivèrent  avec  un  noble  enthoufiafme  les  art9 
utiles  & agréables , & les  portèrent  à une  per- 
fection que  peu  de  nations  ont  été  capables 
d’imiter',  & qu’aucune  n’a  encore  trouvé  pof- 
fible  de  furpafler.  Ce  fut  fous  l’adroiniftration 
d’un  feul  homme  qu’on  érigea  dans  Athènes 
plus  de  temples  magnifiques  , de  théâtres  , de 
portiques  8c  d’autres  ouvrages  élégans-&  fomp- 
t-ueux,  que  Rome  / la  maîtrelfe  du  monde  , 
enrichie  des  dépouilles  des  nations  8c  embellie 
par  le  travail  de  fes  Provinces  tributaires,  n’en 
fit  élever  dans  fes  murs  durant  l’efpace  de 
plufi eurs  fiècles  *.  * 

La  fculpture  , à cette  époque,  parvint!  une 
fublimité  d’où  ce  bel  art  ne  pouvoir  plus  que 
rétrograder  j 8c  une  république  jufques  - là 
inférieure  en  ouvrages  d’invention  8c  de 
génie  à pJufieurs  de  fes  voifins,  & à fes  co- 
lonies même,  produifit,  dans  le  feul  efpace 
de  temps  où  .vécut  Périclès  , ces  chef-d’œu- 
vres  de  poéfie,.d’étoqnence  & dephilofophie 


• Plutarq.  iu  Péricl. 

1 Périclès  peut  être  regardé  comme  le  contemporain 
de  Socrate, fdc  Sophocle  , d’Euripide , de  Thucydide  , 5cc. 
puifque  ces  grands  hommes  & pluficurs  autres  fleurirent 
durant  fon  adminiftration , quoiqu'il  mourut  avant  eux. 
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qui  ont  toujours  été  regardés  depuis  , par  la 
portion  éclairée  du  genre  humain  , comme  les 

meilleurs  modèles,  non  - feulement  de  com- 

» 

pofition  & de  ftyle  , mais  de  goût  & de  raifon. 
Le  nom  de  Grec  fembla  dès -lors  s’être  perdu 
dans  celui  d’Athénien.  Les  écrivains  de  cefce 
partie  de  la  Grèce  font  nos  guides  les  plus 
fûrs  & prefque  les  feuls,  dans  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  l’hiftoire  de  cetre  nation  a ; c’eft  d’eux 
que  nous  apprenons  , comme  la  circonftance 
la  plus  extraordinaire  concernant  l’Empire  d’A- 
thènes , que  ce  bel  édifice  politique  étoit  bâti 
fur  des  fondemeras  fi  fiables  & conduit  avec 
tant  ; d’art  & d’habileté  , qu’il  auroit  long- 
temps bravé  la  • jaîoufie  & les  efforts  réunis  de 
la  Grèce  & de  la  Perfe,li  différentes caufes  , 
que  la  prudence  humaine  ne  peut  ni  prévoir 
ni  prévenir  , n’avoient  ébranlé  fa  maffe  & pré-: 
cipité  fa  chute  b. 

Tel  eft  le  fujet  que  j’ài  entrepris  de  traiter 
dans  ce  Chapitre  &c  dans  les  deux  fuivans  ; 
fujet  bien  digne  d’animer  la  plume  d’un  Hifto- 


a J’entends  parler  ici  de  .Thucydide  & de  Xéno- 
phon  , ain/i  que  des  orateurs,  philofophes  & poètes 
Athéniens.  .... 

b ThtttyditLcl.  7 & 8 , pafïm.  . :.ô 
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rien  ; mais  fi  l’écrivain  veut  remplir  fon  fujet , 
il  fe  refiTouviendra  qu’il  eft  moins  de  fon 
devoir  d’aniufer  l’imagination  par  des  des- 
criptions générales  , que  d’expliquer  avec  pré- 
cifion  & clarté  les  différens  évéuemens  qu’of- 
fre cette  hiftoire  intére fiance  j il  s’appliquera  à 
préfenter  au  Ieéteur  , fous  un  point  de  vue 
dlftindt  & complet,  tous  les  objets  confus  qui 
fe  raflemblenc  en  foule  au  fond  de  cette  per- 
fpeéHve  j & , tel  qu’un  aflronome  qui , en  con- 
templant le  foleil  , a foin  de  fe  garantir  des 
rayons  environnans  , il  éloignera  toutes  les  cir- 
conftances  accelïoires  qui  peuvent  diftraire  ou  } 

éblouir  l’attention. 

• r . 

La  fcène  brillante  que  les  Succès  militaires  succès  mri» 
d’Ath  ènes  a nous  présentent  d’abord  , mtriteripubli^iic» 
d’être  obfervée  avec  d’autant  plus  de  raifon 
qu’elle  prépara  les  moyens  de  cultiver  les  arts  & 


* Les  principaux  matériaux  pour  cette  portion  de 
l’hiftoire,  fe  trouvent  dans  le  premier  & le  fécond  livre 
de  Thucydide  ; dans  le  onzième  & le  douzième  de  Dio- 
dore  de  Sicile;  dans  Plutarque,  vies  de  Thémiftocles, 
d’Ariftide , de  Cimon  & de  Périçlès  ; dans  la  defe  ip- 
tion  de  la  Grèce  par  Paufania< , & dans  l’hiftbire  na- 
turelle de  Pline.  Les  faits  épars  font  fournis  par  d’au- 
tres anciens  auteurs , dont  nous  citerons  exactement  les 
ouvrages. 
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d’exciter  les  progrès  des  fciences  : cette  fcène 
renferme  trois  actions  diftinétes  , mais  qui  con* 
courent  au  même  bût.  L’Hiftorien  ne  peut  les 
décrire  en  même-temps,  fans  jeter  de  la  con- 
fufion  dans  fon  récit.  Nous  tâcherons  d’éviter 
ce  défaut  en  mettant  fous  un  afpeét  clair  & 
méthodique  , la  fuite  des  événemens  de  cette 
hiftoùe;  nous  ferons  obferver  en  même-temps , 
avec  foin  , l’influence  de  chacune  de  ce  s fé- 
riés fur  les  époques  fimultanées  ou  fucceflîves 
de  notre  narration  , afin  qu’elle  puifle  être  tout 
oivifîon  du  à la  fois  facisfaifante  & fidelle.  Les  trophées 
^ct'  de  la  guerre  de  Petfe  doivent  avec  raifon  occu- 
per la  premiè.re  place  dans  cette  ébauche  ; te 
choc  des^états  rivaux , fans  cetfe  acharnés  à fe 
nuire  & à fe  combattre,  fe  préfentera  au  mi- 
lieu du  tableau}  & nous  jetterons  dans  le  fond 
les  ufurpations  fucceflîves  de  cette  république 
fortunée  fur  fes  alliés,  fes  colonies  8c  fes  voi- 
fins. 

tes  Athénien»  ^es  cra>ntes  communes  qui  avoient  réuni 
prennent  sef- ^ maintenu  les  Grecs  jufques-là  en  un  corps 
oiymp.  général  de  confédération  , malgré  les  fources 
' * fans  nombre  d’animofité  réciproque^  furent  dif- 
fipées  par  les  vi&oires  décifives.de  Platée  de 
de  Mÿcalé.  Le  premier  foin  des.  Athéniens  , 
après  ces  deux  journées  mémorables , fut  dç 
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ramener  chez  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans 
& leurs  effets  les  plus  précieux  qu’ils  avoient 
dcpofés  dans  les  îles  d’Egine  & de  Salamine. 
Ils  célébrèrent  dans  cette  dernière  île  , par  une 
folemnité  nationale  le  fuccès  qu’ils  avoient 
obtenu.  Le  fublime  Sophocle  > fe  joignit  à 
un  chœur  de  jeunes  garçons  , qui  danfoient, 
dans  le  tranfports  de  leur  allégrefle  , autour  des 
dépouilles  des  barbares  a.  Elchyle  fon  predé- 
cefleuf  , avoic  contribué  par  fa  valeur  aux  vie-  « 
toires  qui  avoient  procuré  ces  richelîes}  & 
le  tendre  Euripide  , fon  rival  , étoir  né  dans 
l’île  de  Salamine  b , le  jour  même  qui  fur  fi 
glorieux  pour  la  Grèce  & fi  fatal  à la  Perfe. 
Mais  l’attention  que  les  Athéniens  donnèrent 
à leurs  affaires  domeftiques , ne  les  empêcha 
pas  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur,  quoi- 
que abandonnés  par  les  Spartiates  & les  autres 
Péloponéfiens  , qui  firent  voile  pour  leur 
pays  avant  l’hiver.  Les  colonies  Asiatiques, 
animées  par  la  liberté  qu'elles  vegoient  de 
recouvrer,  fécondèrent  l’ardeur  des  Athéniens  ; 
& les  confédérés  , après  avoir  fait  des  cour- 
tes fur  les  polfeilions  du  Grand  - Roi  , aflio- 


* Atheneu»,  !.  i. 

* Vita  Euripide. 


Digitized  by  Google 


$62,  H I S T O I R ! 

gèrent  & prirent  la  riche  cité  de  Seftos,  dattl 
la  Cherfonèfe  de  Thrace  , la  feule  place  forte 
de  cette  pcninfule  qui  reftât  encore  attachée 
au  parti  des  Petfes  *. 

Les  deux  années  fuivantes  la  guerre  languif- 
foit  au-dehors,  tandis  que  les  fymptômes  de 
la  jaloufie  & de  la  difeorde  , qui  avoient  déjà 
paru  au  moment  où  les  flottes  Athéniene  & 
Spartiate  s’étoient  féparées  , éclatoient  avec  plus 
de  violence  au-dedans.  Les  Athéniens  com- 
mençoient  à rebâtir  leur  ville,  que  les  riches 
dépouilles  des  Perfes  contribuoient  à rendre 
d’une  magnificence  extraordinaire , & que  la 
connoiflance  acquife,  dans  le  cours  de  la  guerre  » 
des  formes  agréables  de  l’architeéture  Ionique 
& Dorique,  embellifloit  d’édifices  d’une  beauté 
& d’une  «élégance  jufqu’alors  inconnues  en  Eu- 
rope. Mais  par  l'avis  important  de  Thémiftocle,. 
ils  fufpendirent  cette  noble  entreprife  j 8c  au- 
lieude  décorer  leur  capitale  de  temples,  de  théâ- 
tres & de  gymnafes , ils  la  fortifièrent  par  des 
murailles  d’une  telle  conftruction  8c  d’une  telle 
folidité  qu’ils  pouvoientdès- lors  défier  tous  leurs 
ennemis , foit  étrangers , foit  voifins.  Un  tel 


« Hérodot,  J.  c.  106.  Diodor.  1.  n.  c.  J7. 
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projet  ne  pouvoic  manquer  d’exciter  la  jaloufie 
de  ceux-ci , furtouc  dans  un  fiêcle  où  l’arc  d’atta- 
quer les  places  étoic  fi  imparfait  & fi  borné, 
que  la  moindre  forterefle.  devenoit  un  objet 
d’importance.  Audi  le  plan  en  étoit  à peine  dé- 
terminé , qu’il  arriva  une  ambafiadede  Sparte  , 
pour  repréfenter  combien  ce  defiein  étoit  dan- 
gereux & alarmant  pour  ceux  qui  dévoient  leur 
faluc  à la  foibleflè  de  leurs  cités.  Si  tes  Grecs, 
difoit-on  : » avoient  eu  des  forterefies  impre- 
nables, ils  s’y  feroient  renfermés,  & n’auroient 
point  trouvé  dans  la  reflource  ifoîée  de  leur 
courage,  le  moyen  «de  chafier  les  barbares  de 
leur  pays.  C’eft  pourquoi  les  Athéniens,  qui , 
jufques-!à  , avoient  foutenu'fi  généreufement  k 
caufe  de  la  confédération , dévoient  non  feu- 
lement fe  defifter  du  projet  d’élever  des  mu- 
railles & des  fortifications  chez  eux  , lirais 
empêcher  même  un  pareil  delTein  chez  les 
républiques  au  delà  de  l’ifthrr.e,  d’autant  plus 
-que  la  feule*  contrée  du  Pélôponèfe  fufKfoit , 
en  cas  de  danget>  pour  donner  afyle  à la  nation 
grecque  toute  entière.  » 

Thémiftocles  reconnut  aifement  le|pupçon 
& la  haine  cachés  fous  le  prétexte  ipécieux 
du  bien  public  , & il  encouragea  fes  cortfpa- 
trio&s  à éluder,  par  un  arcifice  fetnb  labié  ,4’ae- 


JatouGe  i* 
Sparte. 


Dévoilée  par 
1 hémiitocie. 
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tifice  de  Sparte.  Le  Sénat  des  cinq  cens  , qui 
croit  chargé  de  donner  audience  aux  ambaf- 
fadeurs  étrangers , déclara  qu’Arhènes  n’adop- 
teroit  aucune  mefure  contraire  à l’intérêt 
général  de  la  Grèce  , & qu’elle  enverrok 
à fon  tour  une  ambalTade  , pour  éloi- 
gner toutes  les  craintes  mal  - fondées  qu’on 
s’étoit  formées  à cet  égard.  Les  Lacédémo- 
niens écant  retournés  chez-eux  avec  cette  ré- 
ponfe  vague  , Thémiftodes  futenvoyé  immé- 
diatement à Sparte,  où  il  attendit  à un  cer- 
tain temps  donné  , ainfi  qu’il  en  étoit  con- 
venu avec  fes  compatriotes  a , le  fage  Arif- 
tides , le-  perfonnage  le  plus  refpeûé  de  foi» 
temps  , Sc  Lyficles  orateur  du  Sénat  Sc  de 
l’aflemblée  du  peuple.  Pendant  ee  temps-là 
les  murs  d’Athènes  s’élevoient  avec  une  célérité 
fams  exemple.  Non- feulement  les  efclaves  , les 
artifans  de  profeflion  Sc  les  dernières  claffes 
des  citoyens  , mais  les  magiftrats  même  du 
premier  rang , les  pères  vénérables  de  la  ré- 
publique,travailloient  de  leurs  propres  mains  Sc 
avec  une  induftrie  infatigable.  Les  foibles efforts 

5 

« If'em,  ibtd.  & in  Themift.  Lyfias  orat.  ftwcb.  Sc 
cont.  Alcibiade.  * 
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des  femmes  & des  enfans  contristaient  aufïi 
à ces  utiles  travaux  Les  plus  fuperftitieux  des 
hommes  négligeoient  en  ce  moment  leurs  fo- 
leinnités  accoutumées , &:  ne  faifoient  plus  au- 
cune diftinétion  des  jours  &c  des  faifons  ; le 
filencemêmedeia  nuitne  ralantilloit  point  leur 
ardeur  & leur  a&ivité.  Les  ruines  de  leur  cité 
leur  fournifToienr  heureufement  & en  abon- 
dance les  matériaux  néceflaires.  On  n’épar- 
gnoitaucunédihce,  public  ou  particulier  , facré 
ou  profane  ; la  fculpture  groffière  des  anciens 
temples , même  les  tombeaux  mutilés  de  leurs 
ancêtres , touc  étoit  confondu  dans  la  mafTe 
commune  ; & un  fîècle  après , le  fingulier 
afpeét  de  la  muraille  , compofée  de  pierres 
brutes  &c  informes,  inégalement  pofées  5c  de 
couleurs  différentes  , atteftoit  la  rapidité  avec 
laquelle  cet  ouvrage  avoit  été  exécuté  *. 

Thémiftocle  avoit  éludé  jufques-là  , fous 
différens  prétextes  , de  déclarer  fa  commillion^  E'kscfFer, 
devant  le  Sénat  de  Sparte.  Etant  prefle  à ce  fie 
fujet  par  quelques  magiftrats  qui  commen  fonidre(re-  • 
çoient  àfoupçonner  fon  filence,  il  allégua  en- 
core l’abfence  de  fes  collègues  , comme  une 
caifon  fufEfanfl  de  fon  délai.  Mais  une  troupe 


» Thucydid.  1.  r.  c.  8g  * 
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de  voyageurs  qui  venoit- de  palier  par  Athènes, 
donna  avis  des  travaux  extraordinaires  qu’on 
faifoit  dans  cette  ville.  Cette  nouvelle,  & le  ref- 
fentimènt  quelle  excita  parmi  les  Spartiates, 
auroient  déconcerte  un  homra  emoins  froid  8c 
moins  intrépide  que  le  vainqueur  de  Salamine 
& d’Artémife.  Thémiftocles  répondit  avec  cette 
adrelTe  naturelle  à fon  cara&ère  , qu’il  étoit 
indigne  de  la  gravité  de  Sparte,  de  s’en  rap- 
porter aux  rumeurs  vagues  de  quelques  hom- 
mes obfcurs  } 8c  qu’avant  de  foupçonner  li 
légèrement  la  fidélité  de  leurs  alliés  , ils  dé- 
voient chercher  eux- memes  à découvrir  la  vé- 
rité. Cette  déclaration  , fut  appuyée  dit  on  , 
de  quelques  préfens  femés  à propos  parmi 
ceux  des  Ephores  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit fur  l’efprir  du  peuple  ) 8c  les  Spartiates 
trompés  ou  corrompus  confentirent  à envoyer 
à Athènes  une  fécondé  ambaflade  compofée 
des  plus  refpeétables  de  leurs  citoyens.  Ces 
nouveaux  ambafladeurs  ne  furent  pas  plutôt 
arrivés  à leur  destination  , qu’on  les  mit 
çn'chartre  privée  , commo  garants  du  retour 
de  Thémiftocles  8c  de  fes  collègues  , qui , 
vers  le  même  temps  , lui  avoient  appris  que 
les  murs  étoient  achevés.  Ce  fut  alors  que 
les  envoyés  d’Athènes  fe  difpofèrent  à lever 
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le  mafqu^  Ils  fe  présentèrent  dans  l’alTemblée 
des  Lacédémoniens  ; 8c  Thémiftocles  prenant 
la  parole  pour  tous , déclara  que  Ses  compa- 
triotes n’avoient  pas  befoin  d’apprendre  de  leurs 
confédérés  , quelles  mefures  étoient  plus  hon* 
norables  pour  eux-mêmes,  8c  plus  avantageuSes 
à la  caufe  commune  ; que  c'étoic  par  Ses  con- 
feils  qu’ils  avoient  mis  leur  cité  en  état  de  fe 
défendre  des  afTants  de  leurs  ennemis  décla- 
rés 8c  de  leurs  amis  ■jaloux  ; & que  fi  Sparte 
confervoit  du  refientiment  de  cette  démarche  , 
qui  n’auroit  pour  but  que  lé  bien  public,  mais 
qui  pouvoic  déplaire  peut  - être  à l’ambition 
particulière,  fa  colère  feroir  également  injnfte 
ôc  impuillanre  , puifque  leurs  propres  citoyens 
relieraient  en  otages  à Ashèues,  jufqu’i  ce 
que  fes  collègues  & lui  eufient  été  rendus  en 
fûrecé  dans  leur  pays  a.  Quelle  que  fût  l’indi- 
gnation fecrète  que  ce  difco  ursex  cita  parmi 
les  Spartiates,  ils  jugèrent  à propos  de  dilîï- 
muler  leur  animofité.  Ils  permirent  aux  Am- 
baftadeurs  de  retourner  chez-eux  j mais  la  con- 
duite de  Thémiftocles  laifta  à Sparte  le  levain 
de  cette  haine  inéxorable  qui  Iç  pourfuivir  dès- 
lors  dans  toute  la  Grèce  & jufqu’au  milieu 
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de  fes  propres  concitoyens.  Les  fervices  étni* 
nens  qu’il  rendit  aux  Athéniens,  furent  préci- 
fément  la  caufe  de  la  perfécution  qu’il  éprouva 
ensuite,  & dans  laquelle  fa  patrie  même  fignala 
fon  ingratitude  a. 

Thfmîftocies  ' L’ancien  port  Athénien  de  Phalericum  étoit 
bâm  îcPyrci-.  pec|t  ^ étroit  & peu  convenable.  Pour  fiip- 
4.  a.  c.  477.  pléer  à ce  défaut , Thémiftocles  avoit  recom- 
mande le  Pyrée , fitué  à cinq  milles  de  la 
citadelle,  Si  garni  de  trois  baffins  naturels, 
* comme  une  place  qui  étant  fuffifamment  for- 
tifiée , formeroit  une  ftation  plus  commode  Sc 
plus  fùre  pour  la]  marine  Athéniene.  On  en 
avoit  pofc  lesfondemens , & les  murailles  com- 
* mençoient  à s’élever , lorfque  les  ravages  cruels 
des  barbares  interrompirent  cette  entreprife. 
Athènes  ayant  été  fortifiée  l’année  précédente  , 
Thémiftocles  penfa  qu’il  falloir  profiter 
du  moment  pour  achever  le  nouveau 
port  h.  Il  fut  faire  ufage  à propos  de  fon 
adreiïe , de  fdn  éloquence  , Si  des  moyens  de 
féduétfou  pour  détourner  le  reftemiment  de 
Sparte  , qui , quoique  çnoins  jaloufe  alors  de 


' ^ Diodor.  I.  9.  p,  437. 

t Thucydû  1.  1.  c.  93.  Plut,  in  Themift.  Diodor. 
(1.  4}  6. 
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la  puiflance  maritime  de  fa  rivale , que  de  fes 
forces  de  terre  , menaçoit  néanmoins  , en  cette 
occafion  , d’entrer  en  Attique  à main  armée. 
Mais  le  rufé  Athénien  eut  l’art  de  perfuader 
aux  Spartiates  & à leurs  alliés  qu’il  étoit  abfolu- 
menteflentiel  pour  l’intérêt  commun  de  la  con- 
fédération gtecque  , de  fe  procurer  un  port 
vafte  , commode , & capable  de  réfifter  , par  fes 
fortifications , adx  attaques  des  étrangers.  L’ou- 
vrage fut  poulie  avec  tant  d’ardeur  & d’aéti- 
vité  à Athènes  , qu’en  moins  de  douze  mois 
il  fut  entièrement  achevé  \ ce  qu’on  auroit  de 
la  peine  à croire , fi  l’hiftorien  fur  le  témoi- 
gnage duquel  nous  affirmons  cette  citconftance 
& qui  fut  contemporain , n’étoit  pas  reconnu 
pour  très-exaéf  & très- fidèle  *.  Les  nouveaux 
murs  étoient  affez  larges  pour  y admettre  deux 
voitures  de  front  j les  pierres  qui  les  compo- 
foient  étoient  d'une  taille  énorme,  & fortement 
unie^  par  des  barres  de  fer  qui  étoie,nt  fixées 
dans  des  entailles  profondes  avec  du  pl&mb 
fondu.  Le  Pyrce  devint  bientôt  une  ville  , 
contenant  plufieurs  milliers  d’habitans.  11  fut 
joint  à la  cité  d’Athènes  par  des  murailles  com- 
mencées par  Cymon  , mais  achevées  par  Pé- 

• Thucydid.  ubi  fuprà. 
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riclès , vingt  ans  apres  que  le  port  eut  été 
A.  c.  4J7.  conftruit.  L’hiftoire  parle  fouvent , fous  le  nom 
de  longues  murailles  , des  nouveaux  ouvrages 
de  Cymon  Sc  de  Périclès.  Elles  s’étendqient 
de  chaque  côté  à quarante  ftades  } & en  ajou- 
tant cette  étendue  à la  circonférence  de  l’an- 
cienne cité  , ( qui  étoit  environ  de  foixante 

ftades  ) nous  trouvons  que  le  circuit  entier 
des  fortifications  de  la  capitale  d’Attique  , 
étoit  de  dix-huit  milles  anglois  ou  cinq  lieues 
de  France 

t Les  altercations  & les  animofités  excitées 

k-  u perte  entre  les  confédérés  par  de  femblables  entre- 
«on’inuée  pat  ...  , , 

in  confédérés,  prifes  , n’empechérent  pas  leurs  armes  reunies 
d’atraquer  les  domaines  du  Grand-Roi.  Trente 
vaifleaux  Athéniens  & cinquante  du  Pélopo- 
nèfe  a voient  été  employés  ï chaffer  les  garni- 
rons Perfanes  des  ports  de  mer  quelles  occu-* 
poient  encore  dans  l’Hellefpont , la  Propon- 
tide  & les  îles  Ægées.  La  flotte  Européenne 
ayant  été  jointe  à temps  par  différentes  efca- 
dres  des  cités  grecques  d’Afie , parcourut  les 
rivages  orientaux  de  la  Mediterranee  ■>  en  ex- 
pulfa  les  barbares  , & délivra  Chypre  de  l’op- 
preflion  fous  laquelle  cette  île  gémiffoit  depuis 

a Paufanias  ,p.  X 9 8c  fuiv.  Strabo,  p.  391  &fuiv. 
Plut,  in  Cymon.  ' 
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long-temps.  L’expédition  qn’elle  entreprit  e$- qui  prémuni 
fuite  , doit  lui  avoir  coûté  beaucoup  plus  deB>z,*uce' 
temps  , puifqu’elle  fut  obligée  de  revenir  à: 
l’Oueft  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues  ,5e 
de  fe  diriger  alors  prefqu’auflî  loin  au  nord 
pour  arriver  dans  le  Bofphore  de  Thrace.  A 
l’entrée  de  ce  célèbre  canal  qui  joint  l’Euxin 
à la  Propontide  , étoit  la  cité  de  Byzance,  def- 
tinée  à devenir  un  jour  le  liège  d’un  Empire  * 

& à relier  long-temps  le  principal  marché  de 
l’Europe  & de  l’Alie.  Cette  ville,  fondée  par 
une  foible  colonie  de  Mégariens  j étoit  de- 
venue par  degrés  florilfante  , peuplée  & indé-  - 
pendante  j mais  elle  fe  trôuvoit  alors  entré 
les  mains  des  barbares  qui  l’opprimoient  & la 
défoloient.  Xercès  & fes  miniftres  ne  connoif- 
foienc  pas  probablement  l’importance  de  cette 
place  , lîtuée  entre  le  Bofphore  & l’HelIef-» 
pont , deux  détroits  par  lefquels  on  pou- 
voit  favorifer  le  commerce  des  deux  mers  &é 
arrêter  les  flottes  de  l’ennemi.  Mais  en  fup- 
pofant  qu’ils  euflent  apperçu  ces  avantages  i 
les  dcfaftres  qui  avoient  fuivi  jufques-là  toutes 
leurs  entreprifes  maritimes , ne  leur  aitroienc 
pas  permis  d’efpérer  que  leurs  marins  ofàf- 
fent  fe  préfenrer  à un  ennemi  victorieux.  Ils 
Inontrèrent  cependant  plus  de  vigueur  qu’à  l’ot-^ 
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dinaire , en  défendant  du  côté  de  terre , une 
place  quils  regardoient  comme  le  centre  d’une 
très-belle  poffeffion.  La  côte  adjacente  deThrace 
forme  un  contrafte  frappant  avec  l’intérieur 
des  terres.  Au-lieu  de  bruyères  & de  mon- 
tagnes de  neige  qui  défigurent  les  régions  de 
l’Hemus  & du  Rhodope , les  Provinces  mari- 
times produifent  en  abondance  , du  vin  , des 
olives  , les  grains  les  plus  utiles  & les  fruits 
les  plus  délicieux.  Le  climat  ne  cède  en  rien 
aux  plaines  de  l’Afie  pour  la  douceur  de  la 
température  & la  beauté  du  ciel  } & le  fol 
en  avoir  été  cultivé  long-temps  par  les  colo- 
nies grecques  qui  s’étoient  étendues  fort  avant 
des  deux  côtés  de  Byzance.  Les  barbares  ren- 
forcèrent la  garnifon  de  la  place,  qui  étoit  d’ail- 
leurs bien  approvifionnce  , & commandée  par 
des  Perfes  de  la  première  diftin&ion , parmi 

Roi.  Le  fiége  fut  opiniâtre , mais  les  événe- 
mens  n’en  font  point  décrits  dans  l’hiftoire. 
On  fait  feulement  que  les  murs  furent  ef- 
caladés  , qu’on  y fit  un  immenfe  butin,  & que 
plufieurs  Princes  & nobles  perfans  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs  “. 

« Plue,  in  Ariftidc.  Thucydid.  I.  9 5 & fui  y.  Dioder, 
1.  H.  44  -4** 
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Ici  finit  la  gloire  de  Paufanias,  quicom-  Xa  C0Dfpjra. 
mandoir  encore  dans  cette  occafion  les  forces  "°^deP#ul*‘ 
des  confédérés  , & dont  la  réputation  égalerait 
celle  des  noms  les  plus  illuftres  de  l’antiquitc , 
quand  même  il  eût  échoué  au  fiége  de  By- 
zance. Les  riches  dépouilles  de  Platée,  dont  on 
‘ lui  adjugea  la  dixième  partie  comme  Général , 
l’élevèrent  au-deflus  de  cette  égalité  requife  par 
les  inftitutions  républicaines.  Sa  nouvelle  con- 
quête augmenta  de  beaucoup  encore  fes  richefles 
& fon  ambition  ; & une  fuite  continuelle  de 
profpérités , toujours  dangereufe  pour  les  ef- 
prits  même  les  plus  fages  , lui  devint  funefte, 

Paufanias  fe  croyant  trop  grand  pour  refter 
dans  la  condition  de  fujet , conçut  le  projet 
de  fe  faire  fouverain  par  le  fecours  de  Xercès, 
l’implacable  ennemi  de  fa  patrie.  11  s’adrelfa 
à ce  Prince  au  moyen  de  Gongylus  l’Erétrien, 
homme  capable  de  toutes  fortes  d’intrigues 
& de  perfidies.  C’étoit  à un  tel  aflbciéT  quev 
Paufanias  avoit  confié  les  nobles  Perfans  pris 
dans  Byzance.  Gongylus  s’échappa  avec  ces 
prifonniers  au  travers  du  Bofphore , & porta 
au  Grand  Roi  une  lettre  dans  laquelle  le  Gé- 
néral Spartiate  , donnant , comme  une  preuve 
indubitable  de  fafincérité,  la  liberté  accordée 
aux  Princes  Perfans,  propofoit  defe lier  étroi- 
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r cernent  avec  Xercès , d’époufer  fa  fille,  de  fe- 

fonder  fes  efforts  pour  conquérir  la  Grèce  , & 
de  tenir  cette  contrée  comme  une  Province 
.dépendante  de  l'Empire  de  Perfe.  On  dit  que 
le  Rérfan  goûta  fort  ces  propofitions  ; ce  qui 
rreft  pas  difficile  à croire  , puifque  le  grand 
.objet  de  fon  règne  étoit  de  fubjuguer  la  Grèce, 
Ce- qu’il  y a de  certain  , c’efi:  qu’il  envoya 
fur  le  champ  Artabaze , perfonnage  de  con- 
fiance., pour  conférer  avec  le  traître  & agir 
de  concert  avec  lui. 

M«l  conduite*  Mais  Paufanias  agifïoit  avec  la  précipitation 
Sc  l’imprudence  d’un  homme  heureux  : au-lieu 
de  -diffimuler  fes  deffeins  jufqu’au  moment 
propre  à les  exécuter  , il  prit  tout  d’un  couple 
ton-  de  maître  & les  manières  d’un  tyran.  Il 
fe  rendit  d’un  accès  difficile  pour  fes  collègues, 
Sc  méprifa  leur  avis  fur  les  mefures  à prendre 
pour  exécuter  les  ordres  qu’ils  avoient.  Il  s’é- 
toit*  encoure  de  gardes,  choifis  parmi  les  bac^ 
•bares  conquis } & il  punifloit  la  plus  légère 
faute  commifepat  les  foldats  des  troupes  alliées 
avec  une  rigueur  jufques-là  inconnue  à la  dis- 
cipline grecque.  Il  ménageoit  encore,  à la  vé- 
rité , la  fierté  des  Spartiates  , mais  fans  y 
mettre  le  moindre  degré  de  prudence , puif* 
que  les  diftiuéUm  <juil  exigeait  pour  eu*, 
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«e  tendoient  qu’à  irriter  leurs  confédérés. 

Cette  infolence  intolérable  dégoûta  8c  pro-  , 

3 r Les  allies 

voqua  Patrriée  en  général , mais  particulière-  rflet",n'  fon 

1 # 1 0 # 1 # autoticc. 

ment  les  Ioniens  , qui  (e  plaignirent  de  n’avoir  0!yro!>.  ?< , 
été  délivrés  des  fers  du  defpctifme  Perfan  , que1'*'  '+7<‘ 
pour  être  courbés  fous  le  joug  plus  dur  Sc  plus 
odieux  de  Sparte.  Ils  s’adrefîetent  , d’un  com- 
mun accord  , à l’Athénien  Arillides  , & à fon  ’ 
collègue  Cymon  , fils  de  Miltiades  > jeune- 
homme  qui  dotinoit  les  plus  belles  efpérances, 

8c  qui  avoir  fignalé  fon  patriotifme  & fa  va- 
leur dans  les  occafions  brillantes  de  la  guerre. 

Les  Amiraux  Athéniens  ayant  approuvé  leurs 
raifons , Uliades  8c  Antagoras , qui  comman- 
doient  refpeéHvemént  les  flottes  de  Samos  8c 
de  Chio  , les.  plus  braves  des  alliés  maritimes, 
feifirenr  la  première  occafion  d’infulter  la  ga-  . 

1ère  de  Paufanias;  & lorfque  le  Spartiate  les 
menaçoit  en  leur  reprochant  cette  hardiefle, 
ils  lui  crièrent  de  remercier  la  fortune  qui 
l’avoit  favoriféà  Platée  , 8c  que  c’étoit  en  mé- 
moire de  cette  journée , qu’ils  ne  le  punif- 
foient  pas  fur  le  champ  de  fon  arrogance  8c 
de  fa  cruauté.  Ces  paroles  retentirent  bientôt 
d’un  vaiiïeau  à l’autre  dans  toute  la  flotte , & 
fervirent  de  fignal  à une  révolte  générale.  Les 
différentes  efeadre*  de  l’Afie  8c  de  l’Hellefpont 
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quittèrent  leurs  ftations  , joignirent  lesvaifïeau* 
d’Uliades  & d’Antagoras  , fe  déclarèrent  hau- 
tement contre  l’infolente  ambition  de  Paufa- 
nias , abjurèrent  la  tyrannie  orgueilleufe  de 
Sparte  , & fe  rangèrent  dès-lors  , de  leur  pro- 
pre mouvement , fous  le$  trophées  d’Athènes , 
dont  la  magnanimité  généreufe  femblojt  plus 
digne  de,  commander  à des  hommes  libres  a. 

_ , . Cette  révolution  eut  des  effets  immédiats 

Paufanias  rap- 

Fdé  par  les  & importants,  que  nous  continuerons  d’ex- 

Spart*3rcs.  1 1 

oiymp.  7<.  pliquer  , lorfque  nous  aqrons  vu  l’indigne  Pau- 

*•  a.  c.  ■475-panjas  renv0y£  & puni.  Le  fénat  de  Sparte,  in- 
formé de  fes  malverfations  & de  fa  perfidie, 
le  rappela  pour  lui  faire  fon  procès.  Mais  fes 
irrrmenfes  richefl'es  le  mettant  en  état  de  cor- 
rompre l’intégrité  de  fes  juges  , il  échappa  fans 
autre  punition  que  d’être  dégradé  de  fon  em- 
ploi & de  payer  une  forte  amende.  Les  Spar- 
tiates fubftituèrent  à fa  place  , non  pas  un  feul 
Amiral , mais  plusieurs  Capitaines , qui  par- 
tageoient  l’autorité,  afin  d’écarter,  par  ce  moyeu, 
lereffenriment  que  l’iufalence  & l’abus  du  com- 
mandement illimité  avoient  excité  parmi  leurs 
confédérés.  Paufanjas-,  qqoique  dépouillé  4e 
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fon  caractère  public  , ayant  accompagné  cês 
officiers  en  Hellefpont , dans  un  vailleau  équipe 
à Tes  frais , commença  à déployer  plus  ^'ar*  J]rrljtIl0t“rneen 
rogance  que  jamais.  Il  dédaigna  non- feule- 
ment les  coutumes  & les  manières  des  Grecs, 
mais  leur  habillement  , & continua  prefqu’oq- 
vertement  fa  correfpondance  criminelle  avec 
Artabaze.  Le  nombre  de  fes  gardes  & de  fes 
valets  , tous  pris  parmi  les  barbares  , fut  aug- 
menté j il  foula  aux  pieds  les  intitulions  les 
plus  révérées  de  fon  pays  } enfin  il  affeéta  çette 
pompe  du  pouvoir  & cette  oftentation  cho- 
quante du  vice , qui  caraéfcérifoient  la  vie  lâche 
& efféminée  des  Satrapes  Perfans 

Lorfque  les  magiftrats  de  Sparte  reçurent  le  u eft  rappelé 
détail  de  ces  excès,ils  craignirent  que  Paufanias  pït  lcScrulc* 
ne  refufât  de  revenir  dans  fon  pays  fur  les  fim- 
ples  fommations  ordinaires  ; c’eft  pourquoi  ils 
employèrent  la  forme  du  Scytalé  , qu’ils  réfer- 
voient  pour  les  occafions  les  plus  folemnelles. 
LeScytalé(car  l’opinion  peut  donner  de  l’impor- 
tance  à tout  ) n’étoit  qu’une  petite  bande  de  par- 
chemin roulée  autour  d’un  morceau  de  bois  , 

$c  fur  laquelle  on  avoir  empreint  le  décret  de 
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la  république.  Chaque  Spartiate  revêtu  de  quel- 
que autorité  , foit  dans  l’intérieur  du  pays , foit 
au -dehors  , avoit  une  taille  de  bois  quicorref- 
pondoit  exactement  à la  baguette  fut  laquelle 
le  parchemin  avoit  d’abord  été  roulé.  En  y ap- 
pliquant cette  taille  3 les  mots  du  Scytalé  s’ar- 
rangeoient  nécelTai rement  dans  leur  forme  ori- 
ginale, & atteftoient  Iecommandementaurhen- 
tique  des  magiflrats.  Comme  tuteur  du  roi  de 
Sparte  encore  enfant , Paufanias  avoit  été  pour- 
vu d’un  inftrument  de  cette  efpèce  ; & tel  eft 
l’effet  de  la  formalité  légale  , qu’un  homme  , 
qui  probablement  auroit  méprifé  l'injonCtion 
d’une  fimple  lettre  , retourna  fans  délai  dans 
la  patrie  qu’il  avoit  trahie  , y étant  rappelé 
par  cet  ufage  frivole  mais  refpetté. 
ït  puni.  • Les  beaux  dehors  & la  pédanterie  hypocrite 

de  la  vertu  Spartiate,  fe  dévoilèrent  de  la  ma- 
nière la  plus  honteufe  dans  toute  l’affaire  de 
Paufanias.  Quoique  convaincu  de  !a  plus  odieufe 
tyrannie,  & de  toutes  forres  d’extorfions  8c  de 
débauches , onlelaiffa  encore  jouir  de  fa  liberté 
perfonnelle  3 il  continua  de  correfpondre  , par 
de  fréquens  mefTages  , avec  fon  complice  Ar- 
tabaze  ; 8c  à la  longue  il  gagna  les  Ilotes  8c  les 
Mcfféniens , ces  efclaves  opprimés  qui  croient 
toujours  prêts  à fe  révolter  contre  la  tyrannie 
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infatigable  de  leurs  maîtres.  Mais  comme  les 
richeffes  & l’effronterie  de  Paufanias  ne 
pouvoient  fuffire  à corrompre  & à dominer  la 
république  entière  , ceux  qui  avoient  refufé  fes 
préfens  ou  qui  fe  trouvoienr  offenfés  de  n’y 
avoir  aucune  part , l’accufèrenr  , une  troifième 
fois,  de  trahifon  envers  la  Grèce',  à la  fiire 
d’un  évènemenr  qui  rendoit  leur  accufation 
valable  & bien  fondée.  Un  jeune  homme  , vil 
inftrument  des  goûts  dépravés  de  Paufanias  , 
étoit  deftiné  par  ce  monftre  à devenir  la  vidi- 
me  de  fon  ambition.  11  fut  chargé  par  fon 
maître  de  porter  à Artabaze  une  lettre  , dans 
laquelle  , après  avoir  rendu  compte  de  l’état 
préfent  de  fes  affaires  , Paufanias  avertiffoit  le 
Perfan  , fuivant  fon  ufage  , de  fc  défaire  du 
meffager.  Le  jeune  homme  foupçonneux  , qui 
avoitobfervé  que  tous  ceux  qui  avoient  été  char- 
gés  de  femblables  commiffions,  n’étoient  point 
revenus  , décacheta  la  lettre  , & y lut  la  def- 
tinée  qui  l’attendoit.  Enflammé  du  defir  de  fe 
venger , il  porta  fur  le  champ  cet  écrit  aux  en- 
nemis de  Paufanias  , qui  confeillèrent  prudem- 
ment au  meffager  de  fe  réfugier  dans  le  temple 
de  Neptune  , croyant  bien  que  fon  maître  ne 
rmnqueroit  pas  de  l’y  fuivre.  Ils  le  cachèrent 
dans  cçt  azyle  } fc  ayant  averti  les  Ephorçs  fc 
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les  autres  principaux  magiftrats,  de  la  rufe  qu’ils 
avoient  employée  pour  convaincre  le  traître 
par  Tes  propres  écrits,  ils  obtinrent  qu’une  dé- 
putation les  accompagneroit  & entendrait  fe- 
crettement  les  reproches  mutuels  du  mefïàger 
Sc  de  Paufanias.  Le  traître  fut  convaincu  par 
ce  moyen  j mais  la  fuperftition  des  Spar- 
m liâtes  les  empêcha  de  le  faifir  dans  l’édifice 
facré.  On  lui  permit  de  fe  retirer  ; & lorfqu’en- 
fin  le  Sénat  eut  déterminé  qu’on  l’arrêterait , il 
fut  averti  en  fecret  de  fon  danger  par  quel- 
ques membres  de  l’aflemblée.  Sur  cet  avis  , il 
fe  réfugia  dans  le  temple  de  Minerve  j & com- 
me le  privilège  de  ces  fortes  d’afyles  défendoit 
de  l’en  arracher  de  force  , on  le  fit  entourer 
de  gardes , & il  y périt  ainfi  par  la  faim  . 
iti  confié-  La  mort  de  ce  traitre  ne  pouvoit  réparer  les 
lcuufinanc' maLlva*s  effets  de  fon  inconduite  & de  fa  perfi- 
à Aiiitides.  die.  Non-feulement  les  Ioniens  , qui  s’étoient 

,0Ji'c>47|’  révoltés  les  premiers  , mais  en  général  les  con- 
fédérés étrangers  , rejetèrent  hautement  les 
ordres  de  Dorcis  ôc  des  autres  capitaines 
queSparteavoit  envoyés  pourcommander.Quel- 
ques  communautés^  du  Péloponèfe  feulement , 


• Thucydide,  f.  1.  e.  n*  & fuiv.  Diodor.  Lu. 
c.  44.  & Ncpos  ia  Paufan. 
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fuivirent  l’étendard  de  Lacédémone;  mais  lesln- 
fulaires  & les  Afiatiques  s’attachèrent  unanime- 
ment â Ariftides.  Ils  confièrent  à fa  fagetTe  8c 
à fes  vertus  , non-feulement  les  opérations  de 
l’armement  combiné , mais  lui  fournirent  vo- 
lontairement leurs  plus  chers  intérêts  ; 8c  l’ex- 
périence juftifia  bientôt  un  choix  aufliéclairc.L’u- 
fagedela  payen croit  poinrencore  introduit  dans 
le  fervice  Grec  , parce  que  le  cara&ère  de 
foldat  n’étoit  pas  féparé  de  celui  de  citoyen. 
On  avoit  coutume  neanmoins  , de  lever  an- 
nuellement une  certaine  quantité  de  deniers 
parmi  les  différens  confédérés , pour  acheter 
des  armes  , pour  équiper  8c  avitailler  les  galè- 
res , & pour  des  machines  de  guerre  nécelïai- 
res  aux  alfauts  des  villes  fortifiées.  Ariftides 
fut  nommé  , d’un  fuffrage  unanime  , pour 
régler  fur  un  nouveau  plan  & appliquer  d’une 
manière  plus  jufte  cette  taxe  néceflaire  , qui 
avoit  été  impofée  , 8c  exigée  par  les  Spartiates, 
fans  faire  allez  d’attention  aux  facultés  refpec- 
tives  des  contribuables.  L’honnêre  Athénien 
remplit  cet  office  délicat  avec  autant  d’é- 
quité que  de  jugement.  L’impofition  annuelle 
fe  montoiten  tout  à quatre  cent  foixante  talerw , 


* Plut,  in  Ariftid.  p.  jji  & fuiv,  Diod.  p.  440. 
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environ  deux  millions  de  livres  tournois  , & 
elle  étoit  lî  fcrupuleufement  proportionnée  aux 
facultés  de  chacun  , qu’aucune  communauté 
ne  put  trouver  le  moindre  foupçon  de  partia-1 
lité  ou  d’injuftice.  Le  tréfor  commun  fut  gardé 
dans  l’île  facrée  de  Délos  ; & quoique  confié 
à la  difcrétion  perfonnelle  du  commandant 
Athénien  , il  fut  bientôt  cenfé  être  à la  difpo- 
fition  de  fa  république  a. 

MhhcSc  t Tandis  que  le  mérite  d’Ariftides  procuroic 

Thé  à ^es  compacIi°tes  l’économie  du  tréfor 

national  de  la  Grèce  , Thémiftocles  réuffifloit 
également  à faire  valoir  les  reffources  intérieu- 
res de  l’état.  En  accordant  plus  de  proteétion 
aux  étrangers  qu’ils  n’en  trouvoient  dans  les 
villes  voifines  3 il  augmenta  non-feulement  la 
population , mais  les  richelfes  d’Athènes , parce 
que  ce  cadaftre  de  nouveaux  habitànspayoitune 
contribution  annuelle  en  retour  de  la  fécurité 
dont  ils  jouiffoient  *.  Il  employoit  cette  fomme, 
avec  d’autres  branches  du  revenu  public,à  conf- 
truire  tous  les  ans  environ  foixante  galères , ce 
qui  compenfoit  au-delà  les  pertes  que  la  marine 
Athéniene  pouvoir-  éprouver  par  les  accideu* 


« Ibid.  p.  jji,  & fdîv.  Diodor.  p.  44©. 
t Lyfias  f advcrf.  Philon.  • 


Digitized  by  Google 


de  l’ancienne  Grèce.  383 
de  la  mer  dans  des  parages  étrangers.  Malgré 
l’envie  & la  malice  des  indignes  Démagogues 
qui  infeftoient  l’aflemblée  du  peuple  & les 
cours  de  juftice  , Thémiftocles  étoic  fur  le 
point  d’acquérir  au-dedans  la  même  autorité 
dont  Ariftides  jouilToir  au  dehors,  lorfque  des 
plaintes  arrivèrent  de  Sparte  contre  lui,  £c  Pac- 
cufèrent  d’avoir  confpiré  avec  Paufanias  contre 
la  liberté  publique.  Le  reflentimenr  connu  que 
les  Spartiates  avoient  voué  à cet  homme  extraor- 
dinaire, explique  fuffifamment  la  raifon  pour 
laquelle  ceux  qui  avoient  été  fi  lents  à procéder 
contre  Paufanias  lui-même  , mettoient  tant 
d’empreflement  à faire  punir  fon  prétendu 
complice.  Mais  il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir 
comment  les  Athéniens  pouvoicnt  admettre 
une  telle  accufation  contre  un  homme  dont  la 
valeur  éprouvée  SC  la  condüite  prudente  avoienc 
gagné  la  bataille  décifive  de  Salamine  ; donc 
les  confeils  & Padrefie  avoient  fortifié  leur  ville 
Si  l’avoient  rendue  imprenable  3 dont  la  pré- 
voyance & Pa&ivité  leur  avoit  procuré  une 
flotte  à laquelle  aucune  nation  du  fnonde  ne 
pouvoir  réfifter  j & dont  l’habileté  & le  patrio- 
tifme  avoient  non-feulement  fauvé  fa  patrie 
de  la  plus  formidable  invàfion  , principalement 
dirigée  contre  Athènes , mais  avoient  contri- 
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bué  fi  éminemment  à élever  fa  république  aü 
premier  rang  dans  la  confédération  grecque. 
Tel  étoit  cependant , d’un  coté  , l’effet  de  cette 
envie  qui , dans  les  républiques  , accompagne 
toujours  la  forme  de  la  conftitution  \ & telle 
fut , de  l’autre  , l’influence  des  intrigues  & 
des  fubornations  de  Sparte  , que  Thémifto- 
cles  fut  banni  par  la  voie  de  l’oftracifme  ; pu- 
nition qui  n’étoit  infligée  qu’à  ceux  dont  l’am- 
bition paroifloit  dangereufe  à la  liberté  , qui 
n’exigeoit  point  la  preuve  d’aucun  délit  par- 
ticulier, & qui  n’avoit  fon  effet  que  pour  un 
certain  nombre  d’années  «. 

sa  mon  & fon  M probable  que  l’illuftre  exilé  auroit  été 

caraaète.  rappelé  avant  l’expiration  de  fon  exil  ; mais  la 

Æ ^ perfécution  de  Sparte  ne  laifTà  pas  à fes  com- 
patriotes le  loifir  de  fe  repentir  de  leur  févérité. 
Ayant  puni  Paufanias  , les  Spartiates  firent  fa- 
voir  aux  Athéniens  « que  d’après  les  papiers  du 
traitre,  le  crime  de  Thémiftocles  paroifToit  com- 
plettement  évident  j que  par  conféquent  il  ne 
fuffifoit  pas  de  l’avoir  banni  pour  quelques 
années  d’Athènes  , par  un  décret  indulgent 
que  l’afTemblce  pourroit  révoquer  quand  il  lui 


• Diodor.  p.  44;.  8c  futv.  Plat.  Ibid. 
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jplairoit  j que  les  crimes  contre  la  confédéral 
tion  générale  de  la  Grèce  dévoient  erre  jugés 
par  le  confeil  amphyétionique  , &c  punis  de 
mort  ou  d’un  banniffement  perpétuel.  »>  Les 
Athéniens  condefcendirent  honteufêment  à 
cette  demande..  Il  paroît  en  effet  que  Thé- 
miftocles  avoir  été  en  correfpondance  avec 
Paufanias , & qu’il  avoir  eu  connoiflfance  de 
fes  defTeins  ; mais  il  perfifh  toujours  à affirmer 
qu’il  ne  les  avoif  jamais  approuvés.  La  rivalité 
.&  l’inimitié  qui  fubfiftoient  entre  Spartev& 

Argos  , l’avoient  engagé  à choifir  la  dernière 
pour  le  lieu  de  fa  retraite,  il  y reçut  les  nou- 
velles de  fa  condamnation  ; après  quoi , ne  fe 
croyant  en  fûreté  dans  aucune  ville  du  Pélo- 
ponèfe  , il  s’embarqua  pour  Corcyre.  Mais  fes 
çnnemis 'continuant  encore  à le  pourfuivre  , il 
s’enfuit  fur  lacôte  d’Epire,#:  chercha  un  refuge 
chez  les  barbares  Molofles.  Biemôt  après  il 
paffa  en  Perfe,  où  fa  facilité  à apprendre  le  lan- 
gage & les  mryiières  de  cès  peuples  , le  rendit 
recommandable  au  nouveau  roi  Artaxercès,  qui  0,ymp 

venoit  de  fuccéder  à l’ennemi  de  la  Grèce.  Le  A-  c-  47»* 

• * 

foupçon  de  trahifon  jetee  un  faux  jour  fur  le  * 
brillant  tableau  de  fes  vertus  ; & le  défintéref- 
fement  de  fon  caraélère  privé  , ne  contribue 
point  à le  laver  de  cette  imputation.  Quoiqu’il 
Tome  II.  N B b 
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eût  emporté  avec  lui  fes  effets  les  plus  précieux,'  • 
ce  qu’il  laiffà  à Athènes  de  fa  propriété,  fe  mon- 
toit  à une  centaine  de  talens,  ( environ  cinq 
cent  mille  livres  tournois  ) fomme  immenfe  , 
lorfque  nous  la  comparons  à la  valeur  des  mon- 
noies  dans  ce  fiècle.  Tout  fut  confifqué  au  pro- 
fit public , & l’ardeur  de  la  populace  à s’em- 
parer de  ce  riche  butin  y.  fert  à expliquée 
l’empreffement  avec  lequel  on  concouroit  . 
de  toute  part  à fa  deftru&ion.  Le  bruir 
courut  en  Grèce  que  Thémiftocles  n’oublieroic 
jamais  l'Ingratitude  des  Athéniens  , & qu’il 
étoit  déterminé  à fe  venger  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée  levée  par  Artaxercès.  Mais  voyant 
les  fuccès  étonnans  de  Cymon  fur  la  côte  d’A- 
fie , il  défefpéra  de  pouvoir  jamais  accpmplir 
fon  defTein  ; & dans  un  moment  de  douleur 
il  termina  fa  vie  par  le  poifon  , à lage  de 
foixante-cinq  ans  , dans  Magnéfie  , ville  dé 
Lydie  , qui  lui  avoir  été  donnée  par  la  libéra- 
lité du  monarque  Perfan.  a 

.C’eft  une  chofe  digne  de  remarque , que  les 
trois  grands  généraux  qui  avoient  réfifté  aux 
armes  de  Xercès,  & avoient  humilié  ce  Prince, 


« Plut.  & "Nepos , in  Thémifh  Diodor.  1.  1 1.  c.  1. 
jj.  Thucydid.  i.  rjj  5c  fuiv. 
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■quittèrent  la  fcène  de  la  vie  prefque  dans  le 
même- rems.  Tandis  que  Paufanias  5c  Thémif- 
tocles  fubifloient  la  peine  de  leurs  crimes  rccls 
ou  prétend^  Ariftides  finirait  Tes  jours  dans 
la  vieillelfela  plus  avancée  > univerfellement 
regretté  & admiré  de  Tes  compatriotes.  Lui  , 
qui  avoit  eu  long-tems  le  maniement  du  tréfoif 
commun  de  la  Grèce  j ne  lailïà  ||s  de  quoi 
payer  les  frais  de  fes  funérailles.  Son  fils  Lyfi- 
maque  reçut  un  préfent  de  fept  mille  livres 
tournois  du  public»  pour  être  en  état  de  fuivre 
5c  de  finir  fon  éducation.  Ses  filles  furent  en- 
tretenues & dotées  aux  dépens  du  tréfor.  Cetre 
pauvreté  honorable  répondoit  bien  à l’élévation 
mâle  de  fon  cara&ère  , dont  l’éclat  pur  & fans  * 
tache  , fuivant  l’opinion  d’un  bon  Juge  du 
mérite  “ j éclipfe  de  beaucoup  la  réputation 
équivoque  de  fon  audacieux  mais  infortuné 
rival  (*). 


La  conduite  de  la  guerre  de  Perfe  fut  dévo-  Je  cym^ifï* 

commande* 

■ mène. 


* Platon,  apud  Plutarq.  in  Ariftid. 

(*)  Pourquoi  le  défîntéreflement , la  fidélité  & l’intégrité 
dans  un  homme  d’état  ainfi  que  dans  tous  les  hommes,  ont- 
ils  été  régardés  derout  temps  Reliez  toutes  les  nations  » 
comme  des  qualités  fupéricurcs  àl’efprit,  auxtalcns  , 3c  à 
l’audace  même  du  génie  î Pourquoi  la  gloire  d’Ariftide* 

B b i j , 
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lue  par  la  more  d’ A riftides,à  Ton  collègue  Cy  mort 


ïurpafle-t  elle  de  beaucoup  celle  de  Thémiftocles?  Pour- 
quoi, dans  le  ficelé  ®ù  nous  fouîmes,  l'on  ne  re- 
connaît en  général  d'autre  Dieu  que  l’or , d’autres  loix  que 
l’or,  d’autres  vertus  que  l’or , d'autre  morale  & d’autre 
politique  que  l’or  j pourquoi , dis-je,  confentons-nous  tous 
cependant  à convenir  hautement  qu’un  homme  qui  a volé 
l’état,  quelléPquc  (oient  fes  richclTes  & fon  luxe,  quels  * 
que  foient  fon  clprit  & fes  talcns  , quelqu’influence  qu’il 
1 ait  fur  les  gens  de  lettres  qui  attendent  des  grâces  & des 
peofions  de  lui  ; que  cet  homme , malgré  tous  ces  a van- 
tages , çialgré  fon  crédit , malgré  la  crainte  que  fes  fatel- 
lircS  & fes  efpions  peuvent  infpirer;  que  cet  homme  enfin 
cft  un  étreméprifable , odieux , & condamné  pour  jamais 
ou  à ^opprobre  d’un  oubli , ou  à l’opprobre  d’une  réputa- 
tion , fui  vant  que  fos  forfaits  ont  eu  plus  ou  moins  d’éner- 
gie î Pourquoi  admirons  nous  unanimement  Lhofpita! , 
comme  les  anciens  admiroient  Arifhdes  : Pourquoi  détefi- 
tons-nous  toujours  les  fripons,  & pourquoi  les  honnêtes- 
gens  qui  les  devinent  de  près  & de  loin,  ont-ils  fait  une  ligue 
éternelle  contr'eux  ? C’eft  qu’il  y a dans  la  confcience’dc 
l'homme  le  plus  corrompu  ou  le  plus  borné , un  germe  de 
vertu  qui  tend  toujours  à fe  développer,  & qui  n’avorte  ja- 
mais , fans  laifier  au  moins  "dans  le  cerveau  l’impreffion 
du  bien.  De  cette  impreffion  du  bien  comparé  au  mal,  ré- 
lultc  un  difcernerr.enr  quelconque  ; & de  la  fomnie  totale 
de  cesdifcerncmcnsréunis^éfultc  le  jugement  toujours  in- 
faillible que  le  public  prononce  contre  l’adminiftrarion  & 
la  mémoire  de  celui  qui  a mal  gouverné  l’état,  qui  l'a  volé. 
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qui  unifToic  l’intégrité  de  ce  grand  homme  à læ 
valeur  de  Miltiades  & à l’audace  déterminée 
de  Thémiftocles.  Mais  comme  fon  ambitioiï 
ne  fe  bocnoir  pas  à imiter  fimplement  Tes  pré- 
décefleurs  , non-feulement  il  montra  les  mê- 
mes vertus  , mais  il  les  fit  briller  par  des  ma- 
nières aimables , par  une  humanité  indulgente, 
ôc  par  la  candeur  de  la  bonhomie  : vertus  qui 
lui  affûtèrent  long-cems  l’afleétion  de  fes  con- 
citoyens , tandis  que  fes  talens  militaires  & 


qui  l'a  aflcrvi , qui  l’a  deshonoré.  En  vain  les  com- 
plices de  cet  anti-ArifKdcs  cherchent-ils  à le  couvrir  de 
leur  ombre , & à diflribuer  lourdement  des  rumeurs  ca- 
lomnicufcs  contre  les  gens  de  bien  , & des  élogesadroit9 
& ingénieux  en  faveur  de  leur  héros  ; tout  échouera 
de  leur  part.  Deux  yeux  pcrçans,  un  cœur  incorrup-  • 
tible  & une  tête  imperturbable  , fuffiront  pour  détruire 
l’échafaudage  de  la  rulc  & dévaluer  le  labyrinthe  des 
int||gans.  Sois  homme  de  bien  , fi  tu  veux  être  homme 
d'état  ; quitte  la  place  fi  tu  ne  fens  pas  dans  ton  cœur 
le  feu  facré  de  la  vertu,  & dans. l’énergie  de  ton  ca- 
raétère,  le^ourage  d’imiter  Ariftides&  Lhofpital;  fans 
quoi  je  t’annonce  la  colère  de  tous  les  honnêtes  gens  j 
& cette  colère  ne  fera  pas  aufii  mal- adroite  que  tu  pcnfesj 
parce  que  la  probité  éclairée  & calme  connoît  toutes  les 
rufes  & la  malice  de  la  friponnerie,  & que  les  fripons, 
qui  n’ont  qu’un  objet,  font  aveuglés  & troublés  fur  tour 
le  refte.  Note  du  traducteur,  faite  en  Août  1786. 
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fon  autorité , toujours  dirigés  par  la  modéra- 
tion & la  juftice,  lui  confervèrent  un  afcen- 
n réduit  la  ^ant  abfolu  fur  les  alliés  de  la  république.  Ses 
côte  de  Thrac.  premières  opérations  furent  dirigées  vers  la 
côte  de  Thrace  , que  k prife  de  Byfance  fem- 
bloit  rendre  une  conquête  facile.  Les  feules 
places  de  cette  contrée  , capables  de  faire  une, 
’ réfiftance  opiniâtre  , étoient  Eion.-,&  Amplii- 
polis , deux  villes  fîtuées  fur  le  fleuve  Strymon  y 
la  première  , près  de  fon  embouchure  , dans 
le  golphe  Strymonlljue  ; la  dernière  plus  éloi- 
, gnée  du  rivage  mais  environnée  de  tous  côtés 
par  un  bras  du  golphe  & par  les  branches  prin- 
cipales de  cette  large  rivière.  Amphipolis  fut 
prife  néanmoins , 8c  occupée  par  une  nom- 
breufe  colonie  d’Athéniens.  Mais  Eion  fit  uns 
• * réfiftance  vigoureufejBoges, Gouverneur  Perfan,. 

é;ant  déterminé  à périr  plutôt  qu’à  fe  rendre. 
Après  avoir  bravé  long- tè ms  les  efforts  des 
aflîégeans , avec  un  courage  8c  une  aftfvité- 
qu’aucun  de  fes  compatriotes  n’avoient  déve- 
loppés dans  le  cours  de  la  guerre  , $e  fier  bar- 
bare ne  fut  point  dompté  j mais  irrité  par  la 
faim.  Ses  compagnons  8c  fes  valets  , égale- 
ment réduits  au  défefpoir  , fuivirent  leur  chef 
intrépide  ; & montant  tous  fur  les  remparts  » 
ils  jetèrent  au  milieu  d#  fleuve  Strjmoa  * 
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leur  or  , leur  argent  & leurs  autres  effets  pré- 
cieux. Ayant  marqué  leur  haine*implacable 
pour  les  airaillans  , ils  defcendirent  tranquil- 
lement , allumèrent  un  immenfe  bûcher  , 
égorgèrent  leurs  femmes  Si  leurs  enfans , Sc 
remontant  fur  les  murs  , ils  fe  précipitèrent 
eux-mêmes  avec  furie  au  milieu  des  flammes  a. 

Ce  fur  par  cet  ade  fignalé  de  défefpoir  que 
finit  la  domination  perfane  fur  la  côte  d’Eu-Afie- 
rope.  Tout  fe  fournit  à la  fin  fur  cette  côte  jfÀVc!' 
aux  armes  vidorieufes  de  Cymon  , qui  favoit 
également  conquérir  Si  ufer  de  la  vidoire.  Les 
Athéniens  ne  defiroien^rien  plus  ardemment 
que  de  prolonger  l’autorité  d’un  homme  qui  pa- 
roifloit  n’avoir  d’autre  ambition  , en  acquérant 
des  richeffes  par  fa  valeur , que  d’acquérir 
l’eftime  publique  par  ces  memes  richeffes  , Sc 
dont  l'affabilité , la  candeur  Sc  la  libéralité 
augmentaient  continuellement  fa  réputarion,& 
fon  influence  au-dedans&  au-dehors.  Les  ren- 
forts que  la  république  s’empreffa  de  Itii  envoyer,, 
le  mirent  en  état  de  pourfuivre  les  ennemis 
enAfie,  fans  lei*  donner  le  tems  de  refpirer 
ou  de  recouvrer  de  nouvelles  forces.  Les  îles 
intermédiaires  follicitèrent  , à i’envi  l’une  de 

\ 

« Plut-  in  Cymon.  Diod.  1.  1 1« 
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l’autre,  fa  protection  & fou  amitié  ; Sc  leur  foî- 

ble  fecours*  réuni  à celui  de  la  côte  Ionique, 

porta  bientôt  fa  flotte’  au  nombre  de  trois  cens 

voiles* 

Ses  Aiccès  ta-  Aveccet  armemant  Formidable  , il  s’étendît 
«c'en  Lycie"'  vers  fe  côte  de  Carie  , où  fon  approche  fut  le 
lignai  de  la  liberté  pour  les  nombreufes  cités. 
Grecques  de  cette  riche  province.  Secondé  par 
l’ardeur  des  habitans  , il  afliéga  fucceflîvement 
Sc  réduifit  les  villes  murées  & les  fortereflès  , 
dans  plufieurs  defquelles  fetrouvoient des garnî- 
fons  puiflantes  \ &en  peu  de,mois  il chafla  entiè- 
rement les  Perfes  de  téütes  leurs  retraites  en  Ca- 
rie.L’armement  victorieux  dirigea  alors  fa  courle 
à l’eft,  éc  reçut  la  foumiflion  de  la  côte  éten- 
due de  Lycie.  Les  citoyens  de  Phafélis  , dé- 
fendus par  de  fortes  murailles  &rjpar  une  gar- 
II  prend  Pha- nifon  nombreufe , furent  les  feuls  qui  refufè- 
Rlis’  rent  de  recevoir  la  flotte  Grecque  & d’aban- 
donner les  Perfes.  Leur  réfiftance  fut  d’au- 
. tant  plus  longue  & plus  dangereufe  , que 

leur  ancienne  liaifon  avec  jps  Chiotes  , qui 
fervoient  alors  fous  Cymon  , les  mit  à portée 
d’entretenir  des  intelligences  avec  l’ennemi. 
Après  que  toute  voie  de  communication  eut 
été  interrompue  , les  Chiotes  imaginèrent  en- 
core de  tirer  des  flèches  par-deiïiis  les  murs , Sc 
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ide  donner  ainfi  avis  , dans  la  place  , de  toutes 
les  mefuresfprifes  pat  les  allicgeans.  Quelque 
part  ^ en  quelque  tems  qu’on  fît  une  attaque  , 
les  habitans  & la  garnifon  étoient  toujours  pré-  * 
parés  à fe  défendre.  Ils  bravèrent  long-tpms  par 
ce  moyen  toutes  les  tentatives  des  affiégeans  j 
mais  la  perfévérance  de  Cymon  furmonta  à la 
fin  l’obfHnation  de  fes  ennemis.  Leur  réfiftance 
vigoureufe  ne  fut  point  punie  par  un  châtiment 
mémorable  ; la  médiation  des  Chiotes , qui 
étoient  regardés  à jufte  titre  comme  les  meil- 
leurs marins  de  la  flotte  Athéniene  , leur  fit  . 
obtenir  de  la  modération  de  Cymon  , une 
capitulation  favorable.  Ils  turent  obligés  feule- 
ment de  payer  fur  le  champ  dix  talens , & de 
joindre  toute  leur  marine  à l’armement  Grec  a. 

Les  troubles  qui  régnoient  en  Perfe  , les 
intrigues  delà  cour  & les  guerres  civiles.  quid“cufe* 
élevèrent  au  trône  de  Xercès  fon  troifième  fils 
Artaxercès , diftinguc  par  l’épithète  de  Longi-  * 
manus , empêchoient  la  mafle  vafte  , mys  pe- 
fante , de  ce  formidable  empire  , de  faire  au- 
cun effort  vigoureux  pour  réfîfler  à l’invafîon 
des  Euro^ens. , Mais  après  qu’Artaxerccs  eut 
écrâfé  fes  ambitieux  rivaux  , ëc  qu’il  eut  afferr 


* Plut.  & Diod.  ibid. 
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mi  dans  fes  mains  les  rênes  du  gouvernement  ÿ 
qu’il  continua  de  tenir  pendant  un  demi-fiècle*'» 
A.c.47Ml5.i]  concerta  les  mefures  propres  à déferre  le 
refte  de  fes  polfelïïons  dans  l’Afie  mineure. 
Ayant,  rétabli  l’autorité  Perfane  dans  1%  de 
Chypre , il  confidéra  que  la  Pamphylie , com- 
me la  province  la  plus  voifine  de  la  Lycie , 

. feroit  probablement  attaquée  par  les  Grecs 
Victorieux.  Pour  les  recevoir  avec  vigueur  , il 
aflembla  une  paillante  armée  fur  lès  rives  fer- 
tiles de  1 Eurymedon.  Il  forma  de  même  une 
• flotte  de  quatre  cent  voiles  y compofée  princi- 
palement de*  Ciliciens  & de  Phéniciens  , 8c 
qui  eut  ordre  de  fe  rendre  à l’embouthure  de 


Ils  font  dé- 
'Xaits  par  mer. 
Olymp.  77. 

!•  A*  C , 


m 

. * 


cette  rivière. 

Les  Gçecs,  conduits  par  l’aétivké  de  Cymon  » 
ne  balancèrent  pas^à  fuivre  l’entreprife  que  la 
prudence  d’Artaxercès  .avoir  prévue.  Leur 
flotte,  montant  à deux  cent  cinquante  galères  , 
rencontra  l’armée  navale  des  Perfes  près  des 
côtes,  de  Chypre.  Les  barbares  fe  confiant 
dans  la  fupériorité  du  notrrbre  , ne  refusè- 


“ Comparez  Thucydid.  1.  i.  c.  137,  la  chrono- 
logie d’tfsher.  Voyez  auiïi  Pctav.  de  doftrin.  temp.  1. 
# J •'  c-  1S  > qui  s’efforce  de  concilier  les  différences 
ehronologiqucs  entre  Thucydides  & Plutarq.  b Thémift* 
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ïent  point  le  combat , qui  fut  opiniâtre  8c 
fanglant.  Pluiîeurs  de 'leurs  vaifleaux  furent 
coulés  à fond  : on  en  prit  cent  ; les  autres  s’en- 
fuirent en  dcfordre  vers  le  rivage  de  Chypre  ; 
mais  étant  aufli  tôt  pourfuivis  par  un  détache- 
ment confidérable  de  la  flotte  Grecque  , ils* 
furent  abandonnés  de  leurs  équipages  , que  la 
terreur  avoit  fâilis  , & ils  réitèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Ainfl  les  puitfans  préparatifs 
que  le  Grand- Roi  avoit  fait  avec  des  efpérances 
fîflatteufes  , ne  fervirent  dans  cette  journée 
qu’à  renforcer  l’armée  navale  des  Grecs  d’en- 
viron trois  cens  voiles  a. 

La  grande  ame  de  Cymon  , au-lieu  d’etre 
enivrée  de  tant  de  profpérités  , s’occupa  moins 
de  fes  fuccès  que  des  moyens  d'en  conferveï 
les  fruits  & de  les  rendre  encore  plus  utiles.Les 
vaifleaux  pris  contenoient  environ  vingt  mille 
Perfans.  Les  folda*ts  campés  fur  les  bords  de 
l’Eurymédon  n’éroieht  point  induits  de.  l’cvc- 
ment  de  la  bataille.  Ces  circonftances  détermi- 
nèrent le  général  Grec  à aller  furprendre  le 
camp  des  Perfes  , par  un  fttatagême  qui  fut 
fi(|Écutc  le  foir  même  decetreglorieufe  journée, 

~ ç-:  T7”,  . • • ‘ 
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avec  un  fuccès  fans  exemple.  Les  prifonmer$ 
avoient  été  dépouillés  de  leur  habillement 
oriental  ; les  plus  braves  des  Grecs  confentirenx 
à s’eri  revêtir  , à prendre  la  thiare  & le  cimet- 
ière ; &c  ainfi  déguifés  , ils  s’embarquèrent 
fur  les  vaifleaux  Perfans , 5c  firent  voile  vers  le 
fleuve  Eurymédon  avec  un  vent  favorable.  Les 
barbares  j qui  nefoupçonnoient  rien , les  récur- 
rent avec  confiance  dans  leur  camp , comme 
des  camarades  qu’ils  atrendoient  depuis  long- 
tems.  [Mais  les  Grecs  n’eurent  pas  plutôt  été 
admis  dans  l’intérieur  des  palilïades  , qu’à  ua 
fignal  donné , tirant  tous  enfemble  leurs  épées , 
ils  'attaquèrent avec  cet  accord  d’une  valeur 
* difciplinée  , leurs  ennemis  fans  défenfe-  Avant 

que  les  Perfes  fuirent  revenus  de  leur  furptife, 
* fcymon  s’étoit  avancé  jufqu’à  la  tente  de  leux 

H remporte  général.  La  conftërnation  ôc  le  défefpoir  s’em- 
rifurf  d’Eury- parèrent  de  cette  armée  hombreufe  8c  peu 
»e  don.  guerrière.  Cette  même  que  l’étonnement  *dc 
la  crainte  avoient  le  moins  frappes  , prirent  la- 
fuite  ; une  terreur  panique  fufpendit  les  facul- 
tés des  autres  j ils  reflètent  & tombèrent  dd- 
farmés  5c  fans  faire  aucune  réfiftance  , fou^la 
main  d’un  ennemi  inconnu. 

Les  riches  dépouilles  du  camp  des  barbares 
furent  la  récompenfe  de  l’audacê  5c  de  la 
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Itélérité  des  Grecs  j qui  s’en  retçurnèrent,  char-  i/empioi  d« 
gés  de  butin  & de  gloire  , pafler  l’hiver  dans  ie 

leur  pais  , 8c  qui  dédièrent  pieufement  à 
Apollon  la  dixième  partie  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  acquis  dans  ces  entreprifes  à jamais 
mémorables.  Une  portion  confidérable  de  ces 
dépouilles  fut  employée  ( cbmme  on  l’a  die 
auparavant  ) à donrier  plus  de  confiftancé  8c  / 

d’étendue  aux  fortifications  d’Athènes.  Le  gé- 
néral , conformément  à la  coutume  des  Grecs  , 
eut  une  bonne  part.  Cymon  la  reçut  comme- 
un  témoignage  de  l’eftime  publique  , 8c  la  dé- 
penfa  -pour  l’utilité  & l’embcllilTement  de  fa 
patrie  “. 

Après  ces  viétoires  déciftves  , les  Grecs  , Lcs  Athéniens 

L # * # * continuent  U 

ayant  # leur  tète  les  Athéniens  , continué-  u»erre. 
rent  la  guerre  pendant  vingt  8c  un  ans  , 4.  a/'c!1 4$// 
plutôt  pour  le  pillage  qn^pour  la  gloire.  La 
fupériorité  dont  ils  jouilloient  fur  toutes  les 
côtes  orientales  de  la  méditerranée  , auroit 
lumfamment  alluré  le  repos  de  leurs  alliés  ma- 
ritimes j mais  le  peuple  d’Athènes  , dont  les 
mouvemens  commençoient  alors  à être  dirigés 
par  l’ambition  magnanime  8c  la  profonde 


* Idem,  Ibid.  & Ncpos,  in  Cymon  Sc  Ttiucydid.  1.  r. 
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politique  de  Periclès  , eut  l’adreflTe  deperfuadef 
aux  confédérés  que  les  préparatifs  & les  entre- 
prîtes de  mer  étoient  plus  nécelfaires  que  ja* 
ils  prennent  inai&  Néanmoins,  la  plupart  des  îles  6c  des 

de  l’argent  * ■ j / . 

des  alliés  au»  maritimes  j cjui  luivoienr  le"  pavillon 
-féaux.  ‘ Athénien  , fe  lafsèrenr  de  ces  hoftilités  per- 
pétuelles , dont  ils  n’avoient  que  la  peine  8c 
Je  danger  , tandis  que  leurs  c£efs  ambi- 
tieux en  retiroient  feuls  le  profit  6c  la 
gloire  , & Ils  délirèrent  ardemment  de  jouir 
des  avantages  de  la  paix  publique  6c  des  dou- 
ceurs de  la  tranquillité  domefiique..  Les  Athé- 
niens profitèrent  de  ces  difpofitions  , pour  en- 
gager les  états  qui  paroilïbient  les  plus  éloi- 
gnés, à fournir  leu§  contingent  d’hommes  dans 
1 armement  commun  , à compenfer  le  ^rvice 
de  leurs  équipages  de  mer  , par  une  fomme 
d’argent  annuelle  , -afin  de  mettre  Athènes  en 
état  d’avoir  toujours  une  frotte  d’obfervation,  6c 
de  réprimer  les  mouvemens  de  l’ennemi  com- 
mun.Cetre  contribution,  qui  d abord  fut  volon- 
taire , fe  monta  à près  de  deux  millions  quatre 
.cent  mille  livres  tournois.  Elle  augmenta  en- 
fuite  graduellement  ëc  produific  le  capital  de 
la  première  fomme  levée  « : revenu  immenfe  , 


# 


* Thocydid.  Ibid.  & Plut,  in  Pcricl. 
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fi  l’on  confidère  que  la  valeur  -proportionnelle 
de  la  tnonnoie  à la  main-d’ceuvre,étoit  dix  fois 
plus  confidérable  qu’aujourd’hui  ; & fi  l’on  ob- 
ferve  encore  que  les  revenus  des  plus  grands  ' 

monarqpes  de  l’antiquité  étoient  très-limités  ; 
pjtifque  de  tous  les  impôts  levés  fur  les  diffé- 
rentes provinces  de  l’empire  de  Perfe  , il  en 
entroit  à peine  quatre-vingt-dix  millions  tour 
nois-dans  le  tréfor  royal 

Les  Grecs  eurent  occafion  , dans  leurs  ex-  Hsfcprép*. 

te  ut  a une  ex. 

péditions  d’orient , de  vifiter  l’île  de  Chypre  j£^‘ion  ea 
qui , après  avoir  été  délivrée,  par  leur  valeur  , oiymp.  77, 
des  garnifons  perfanes  , fe  trouvoit  encore  fbu-  3‘  A‘ c- 
mife  à la  domination  de  ces  barbares.  Les 
avantages  frappans  é d’un  territoire  délicieux , 
dont  la  circonférence  eft  de  cent  trente  lieues  , 
ôc  qui  avoit  en  abondance  du  vin  , de  l’huile , 

& les  fruits  les  plus  exquis , outre  de  riches 
mines  d’airain,objet  inappréciable  dans  les  tems 
anciens  , tentèrent  naturellement  l’ambition 
d’une  nation  entreprenante.  La  conquête  de 
Chypre  étoit  d’ailleurs  recommandable  aux 
Athéniens  , parce  que  les  côtes  maritimes  de 
cette  île  avoient  été  peuplées  par  une  colonie 


« Hérodote  3.  9p. 
« 4 Sttabo,  £>.  4g. 
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grecque  , fous  le  héros  Teucer , qui  y bâtir  une 
jille  appelée  Salamine  , du  nom  de  fon  pais  na- 
tal laquelle  avoitété  regardée  dès-lors  comme 
une  dépendance  de  l’Attique.  Les  Grecs  de 
Chypre  n’étoient  parvenus  jufques-là  ^ aucun 
degré  de  pouvoir  ni  de  fplendeur  } leurs  étjt- 
bliflemens  avoient  été  fuccelîïvement  fournis 

y * 

par  les  Phéniciens  & par  le  Grand- Roi  , & ils 
Japguiflbienr  alors  dans  le  plus  trifte  état  de 
foibleffe  b.  L’honneur  appeloic  les  Athéniens 
au  fecours  de  leurs  malheureux  frcres  ; l’in- 
térêt les  excîtoit  à prendre  poiïeflion  d’une  île 
très -importante,  lls.fe  préparoient  à fuivre 
cette ’entreprife  avec  une  flotte  de  deux  cent 
vaifleaux  de  guerre  , lorfqu’un  objet  plus  bril- 
lant encore  attira  leurs  armes  dans  une  autre 
contrée. 

Us  ibnt  dé-  -Au  milieu  des  troubles  qui  accompagnèrent 
projet' par  la  l’élévation  d’Artaxercès  au  trône  de  Perfe  , les 
gyp”!'.' ^ Egyptiens  cherchoient  une  occafion  de  fecoüer 
olymp.  78  le  joug  d'un  peuple  dont  ils  avoient  éprouvé 
4 ’ ' 4/î' long-tems  la  tyrannie.  Il  ne  leur  falloir  qu’un 
homme  qui  eût  le  courage  de  fe  mettre  à la 
tête  de  la  rébellion.lls  le  trouvèrent  dans  la  per- 
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fonne  d’Inarus  , chef  Lybien , plein  d’ardeuç 
& de  courage.  Les  mécontens  , qui  s’aflemblè- 
rentde  tous  côtés  foiis  fan  étendard  , formèrent 
bientôt  une  armée  qui  attaqua  & défit  les  mér- 
cepaires  Perfans  , chaffa  les  garnifons,  bannit 
ou  mit  à mort  les  gouverneurs  & les  officiers  de 
l’impôt  ,8c  traverfant  le  royaume  fans  obftacle , 
proclama  par-tôut  la  liberté  6c  l’indépendance 
des  Egyptiens.  Ge  n etoit  pas  la  révolte  capri- 
cieufe  de  barbares  mal  conduits.  Inarus  main- 
tint fes  conquêtes  avec  valeur  6c  politiquejj  6c 
pour  fortifier  fon  parti  par  une  alliance  étran- 
gère, il  dépêcha  une  ambafTade  à Athènes,  de- 
mandant l’affiftance  de  cette  république  vi&o- 
rieufe,  contre  fon  ennemi  le  plus  odieux  delà 
plus  confiant  i.  ' 

La  négociation  jéuffit  j les  Athéniens  brû-  L.armement 
loient  du  defir  de  partager  les  dépouilles  de£thénien  r 

, ri  r » M t V r c fait  voile. 

la  Perle , & ils  ordonnèrent  aux  vaiffeaux  def-  olymp.  7,. 
tinés  pour  Chypre  , de  faire  voile  en  Egypte.  *' A’  C‘ 

À peine  étoient-ils  arrivés  dans  ce  royaume, 
qu’une  armée  perfane  de  trois  cens  mille  hom- 
mes , commandée  par  Achemènes  , campa  fur  * 
les  bords  du  Nil.  On  en  vint  bientôt  à une 
bataille , dans  laquelle  les  infurgens  obtin-. 


« Thitcydid.  I.  i.  & Diodor.  J.  ir.  p.  i79. 
Tome  II.  C c 
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lès  rébelles  d’Egypte  , dans  une  petite  île  du 
Nil  appelée  Profopis  > le  long  de,  la  côce  où 
les  Athéniens  avoienc  rais  /leurs  vaiifeaux  à 
l’ancre.  En  détournant  le  cours  de  la  rivière 
Mégabaze  laifla  ces  bâtimens  à fec.  Çettè  opé*1 
ration  étonna  fi  fort  les  Egyptien*:»  qu’ils  mi- 
rent bas  les  armes  ; mais  la  magnanimité  ac- 
coutumée des  Grecs  ne  fe  démentît  point  en 
cette  occafion.  Ils  mirent  le  feu  à- leur  flotte 
de  leurs  propres  mains  ; & s’exhortant  l’un 
& l’autre  à ne  rien  fouffrir  qui  fût  indi- 
gne de  leur  réputation  paflee  , ils  fe  déter- 
minèrent d’un  commun  accord  , à réfifter  au* 
aflaillans  & à mourir  avec  honneur.  Mégazabe, 
intimidé  par  cette  réfblütion  , & ne  voulant 
pas  expofer  fes  foldats  aux  efforts  d’un  défef- 
poir  redoutable  , leur  accorda  une  capitulation 
honorable;  & j ce  qui  paroîc  le  plus  extraor- 
dinaire encore  dans-  un  commandant  Perfan  , 
il  aflura"  lear  retraite.  Ils  cherchèrent  à péné- 
trer par  la  Lybie  , jufqu’aux  colonies  Grecques 
de  la  Cyrénaïquè,  efpérant  pouvoir  êrretranf- 
portés  de  là  , par  mer , dans  leur  patrie.  Mais 
la  plus  grande  partie  de  ces  hommes,  dont  la 
bravoure  méritoic  un  meilleur  fort , périt  de 
fatigue  ou  de  maladie  dans  les  déferts  inha- 
bités  de  l’Afrique  , 8c  il  y en  eut  très-peu  qui 
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revirent  les  rivages  de  la  Grèce*  Pour  comble 
de  défaftre  , un  renfort  de  foixanre  vailleaux 
quelesAthéniensâvoient  envoyés  en  Egypte,fuC 
attaqué,  environné  & totalement  détruit  par  les 
Phéniciens,  près  du  même  lieu  qui  avoir  déjà  été 
fi  fatal  , mais  fi  honorable  à leurs  compa- 
triotes 

teiAthcniem  Ces  malheurs  répétés  , joints  aux  troubles 
leur  projet  dont  la  Grèce  étoit  agitée  alors , & que  nous 
*oîymp,*8>e* aurons  bientôt  occafion  de  décrire,  empêchè- 
3.  A.  c.  i)e.  rent  les  Athéniens,  pendant  fept  années,  de 
renouveler  leur  projet  contre  l'îlede  Chypre.  Ils 
confièrent  enfin  une  flotte  de  deux  cent  voiles  à 
Cymon , qui  arriva  heureufement  fur  les  côtes 
de  cette  île.  Les  villes  de  Malos  &^.de  Citiutn 
n’opposèrent  qu’une  foible  réfiftance  , & la 
fingulière  humanité  avec  laquelle  Cymon  trai- 
toitfes  prifonniers  , lui  auroit  facilité  des  con- 
quêtes plus  importantes  ; mais  les  flottes  de 
Phénicie  & de  Cilicie  ayant  remis  en  mer  , 
Cymon  fe  détermina  fagement  à les  attaquer  , 
lorfqu’elles  approcheraient  de  l’île  , plutôt  que 
d’attendre  leur  arrivée  , fes  compatriotes  étant 
fauem/tk! Supérieurs  à l’ennemi , plus  encore  dans  une 


« Ifocrat,  de  pacc  St  Panegyr.  St  Thacydid.Sc  Diod, 
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action  navale  que  fur  terre.  Dans  la  bataille 
qui  fuivit  bientôt,  il  prit  aux  ennemis  au  delà 
de  cent  galères  j le  nombre  de  celles  qui  fu- 
rent détruires  ou  coulées  à fond  eft  inconnu , 
le  refte  s’enfuit  vers  la  côte  de  Cilicie  , dans 
'l’efpérance  d’être  protégé  par  l’armée  de  Me- 
gabaze  qui  y étoit  campée  \ mais  cette  malle 
de  troupes , lente  à fe  mouvoir , étoit  incapa- 
ble de  les  fecourit  d’une  manière  efficace.  Les 
Grecs . les  ayant  pourfuivis  fur  le  rivage , les 
détruifirent  entièrement , ainfi  que  les  déta- 
chemens  Perfans  qui  vinrent  à leur  fecoors; 

& ils  retournèrent  en  Chypre  chargés  de 
butin:  Cymon  fe  prépara  alors  à faire  le  fiége 
de  Salamine,  qui  étoit  défendue  par  une  nûra- 
breufe  garnifon  de  Perfes  & bien  appruvifion- 
née  ; mais  qui  auroit  été  bientôt  forcée  de 
céder  à fon  habileté  & à fa  valeur  , fi  une  ma- 
ladie , furvenue  à la  fuite  d’une  bleflure  que  ce 
général  avoir  reçue  devant  Citium , ne  l’eût 
empêché  d’agir  avec  fon  a&ivité  accoutumée. 

Arraxercès  , qui  voyoit  que  la  prife  de  Sala-  ie  mon»rq«. 
mine  entraîneroir  naturellement  la  conquête  ^/upau.* 
de  l’île  entière  , & qui  d’ailleurs  avoir  en  vain  olymp.  8». 
efpéré  de  pouvoir  oppofer  aux  Athéniens  des  * A‘  C’ 40  ‘ 
flottes  & des  armées  capables  de  leur  réfifter , 
demandoit  vivement  la  paix  à ce  peuple  , aux 
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guerre  , qui  , depuis  l'incendie  de  Sardis , qui 
avoic  été  le  premier  aéte  marqué  d’hoftilité  , 
fût  continuéeprefque  fans  interruption  pendant 
cinquante  & un  ans.  La  même  république  » 
qui  avoir  hafardé  d’abord  avec  tant  de  magna- 
nimité de  s’oppofer  aux  prétentions  de  la  Perfe , 
di&a  des  conditions  de  paix  les  plus  humilian- 
tes à ce  fuperbe  empire  : époque  aufli  impor- 
tante qu’illuftre  dans  l’hiftoire  de  la  Grèce  , 

& qui  futfouvent  célébrée  avec  toute  la  pompe 
d’une  fête  nationale  dans  les  ficelés  ne  ra  de- 
cadence  d’Athènes. 

Quoique  la  paix  fut  également  nécelTaire  l 

aux  deux  partis,  pour  deff  raifons  qu’on  ex- 
pliquera  après  , néanmoins  le  leéfeur  , qui  ble. 
prend  un  vif  intérêt  à la  caufe  de  la  civilifa— 
tion  & de  l’humanité  , ne  peut  trop  regretter 
que  les  Grecs  , après  avoir  humilié  les  fou- 
verains  de  la  Perfe  , & brifé  la  puifTance  de 
Carthage  ,.ne  fe  foient  pas  réunis  en  une  con- 
fédération perpétuelle  pour  érendre  leurs  vic- 
toires & leurs  progrès  civils  Sc  littéraires  dans 
tout  l’ancien  monde.  Mais  leS  défauts  inté- 
rieurs de  leur  conftitution  politique  , qui  rétré- 
cirent la  grandeur  naittante  de  la  Grèce  , & 
l’empêchèrent,  dans  fa  maturité  , de  répondre  à 
la  brillante  vigueur  de  fa  jeunette  , rendirent 
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cetre  union  impoffible.  11  eft  permis  de  croire 
cependant , que  fi  elle  eût  pu  avoir  Heu  , elle 
auroic  laide  probablement-  peu  de  place  pour 
les  conquêtes  pafiagères  d’Alexandre  , & pour 
la  gloire  plus  confiante  des  armes  Romaines. 
Au  lieu  de  ces  trophées  imaginaires  , la  fuite 
de  l’hifioire  de  la  Grèce  ne  nous  préfente  plus 
que  le  trifte  tableau  .des  difcordes  inteftines. 

U fixité  de  Durant  les  cent  & on?e  ans  qui  s’écoulè- 
p*rtieu  ière- rent  depuis  la  paix  glorieufe  avec  la  Perfe  , 
S;te!nte  dans  laquelle  les  Athéniens  , à la  tête  de  leurs 
alliés  ,fembloient  avoir  réprimé  pour  jamais 
l’ambition  de  cette  jarfilfance  formidable  , juf- 
qu’à  la  façale  défaite  de  Chéronée  , dans  la- 
quelle le  même  peuple  fut  fournis , avec  fes 
infortunés  auxiliaires  , à la  valeur  & à l’adfii- 
yité  de  Philippe  j durant  çet  intervalle  , dis-je, 
la  Grèce  éprouva  chez  elle  , prefque  fans  ceffe 
Çc  rarement  au-dehors  , tpure  l’horreur  des 
guerres  les  plus  fanglantes , & obtint  des  vic- 
toires defiruéfives  dans  lefquelles  , non  les  en- 
nemis de  la  confédération  3 mais  fes  proprês 
citoyens  furent  les  trifies  objets  de  fes  Triom- 
phes. Quoique  les  événemen's  de  cette  période 
de  troubles  & de  calamités  ne  foient  point  di- 
rects à l’hiftpiré  de  l’empire,  ils  font  néan- 
moins intéreflaus  peyr  rhjftoire,  plus  jnfituç- 
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fîve  encore,  de  la  nature  humaine.  Une  con- 
fédération de  fôldats  & d’hommes  libres , éten- 
dant leur  domination  fur  des  fauvages  igno- 
rans  ou  de*  efclaves  efféminés , ne  préfente- 
roit  continuellement  que  le  combat  inégal  du 
pouvoir  , du  courage  8c  de  la  conduite,  contre 
la  foibleffe , l’ignorance  & la  timidité  ; mais 
au  milieu  des  diflentions  dpmeftiques  de  la 
Grèce  , les  avantages  des  parties  belligérantes 
étoient  prefqfte  toujours  égaux,  -La  force  étoic 
repouffée  par  la  force , la  valeur  s’oppofoit  à. 
la  valeur,  & l’adreffe  tendoit  ou  évitoit  égale- 
ment les  pièges  qu’une  adreffe  femblable  lui 
préfentoit.  Les  facultés  a&ives  de  l’homme  , 
excitées  par  l’émulation  , enflammées  par  la 
réfiftance , alimentées  par  l’intérêt , & tout  a 
la  fois  fortifiées  & élevées  par  les  fentimens  de 
l’honneur  perfonnel  , & l’efpérance  d'une  ré-* 
putation  immortelle  , opéroient  en  tout  fens 
avec  l’énergie  la  plus  intelligente  , & fe  dé- 
velbppoient  également  8c  dans  les  harangues 
& dans  les  combats.  Côtoie  dans  chaque  cam- 
pagne où  il  y avoit  de  la  gloire  à acquérir , 
qu’on  recpnnoiffoit  les  objets  véritables  de  leur 
ambition  , & qu’ils  afpiroient  tous  aux  plus 
grands  honneurs  ; 8c  quoiqqe  les  récompenfes 
fuffenç  fouvenc  çrçs-légèrçs  de  la  vt&oite 
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jours  indécife  , les  efforts  opiniâtres  des  com- 
battans  fourniffent  4e  fpeétacle  le  plus  inté- 
refîanr  que  l’hiftoire  puiffe  préfenter  à l’admi- 
ration de  la  poftérité. 

sparte,  Thè-  Les  cités  puiffantes  de  Sparte  , de  Thèbes 

bes  8c  Argos  i,  « , . . 

ennemie»  &c  d Argos  , émulés  les  unes  des  autres , & 

d’Athcnes.  . . . . 

qui  toutes  avoient  long-temps  rivaiile  avec 
Athènes  , ne  pouvoient  voir  fans  déplaifir  & 
fans  inquiétude  l’accroiffement  rapide  d’une 
république  qui  éclipfoit  alors  Jeur  fplendeur. 
Les  Spartiates  furtout  avoient  des  raifons  par- 
ticulières de  mécontentement. Les  victoires  im- 


mortelles de  Cymon  leur  faifoient  regretter 
de  s erre  retirés  fi  promptement  d’un  champ 
où  il  y avoit  tant  de  lauriers  à moiffonner  , 
eux  qui  avoient  partagé  d’abord  les  plus 
.grandes  fatigues  de  la  guerre.  Ils  étoient  fâ- 
chés qu’on  leur  eût  refufé  le  commandement 
des  alliés  maritimes  , & n’étoient  pas  moins 
offenfés  d’avoir  été  trompés  par  Thémiftocles. 
j Toutes  ces  raifons  les  avoient  détermyié  , 


plus  de  vingt  ans  avant  la  paix  avec  la  Perfe  , 
à faire  la  guerre  aux  Athéniens  , efpcrant 
d’être  fécondés  dans  ce  projer  par  les  plus 
puiflans  états  en  deçà  & au-delà  de  l’Ifthme 
de  Corinthe  , jaloux  de  la  gloire  d’Athènes. 
Mais  avant  que  leur  animofuc  eût  éclaté , elle 
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Jut  détournée  par  une  calamiré  imprévue. 

L’an  quatre  cens  foixante  - neuf  avant  J.  C.  , Tremblement 
Sparte  fut  renverfée  par  un  tremblement  de  Sparte, 
terre  *.  Le  Taygèce  & les  montagnes.  voifiiies4°^mp-  77- 
furent  ébranlées  jufques  dans  leurs  fondemens, 

£c  vingt  mille  citoyens  ou  fujets  de  Lacédé-  t 
mone  périrent  dans  cetaffreux  defaftre  b.  Mais 
au  milieu  des  ruines  de  Sparte  , il  fe  trouva 


7 • . ' . . ", 

a Thucydid.  lib.  t,  cap.  c.  & fuiv.  lib.  n.  c.  Sj. 

t L'an  du  monde  3531,  un  tremblement  de  terre 
effroyable , qui  parcourut  l’Arcadie  , la  Meffénie  & la 
Laconie , arracha  de  fes  fondemens  & renverlà  tout- 
It-coup  la  partie  du  mont  Taygcte , au  bas  de  laquelle 
Lacédémone  étoit  bâtie.  Cette  ville  fut  écrâfée  en  grande 
partie  fous  la  chûte  de  la  montagne , & vingt  mille  de 
fes  habitans  y périrent.  Plufîeurs  gouffres  qui  s’éroient 
ouverts  en  même-temps  aux  environs,  engloutirent  la 
plupart  de  ceux  qui  fuyoient.  Thucydide  , Diodore  , 
Plutarque,  Cicéron  , Pline  , Elien,  en  un  mot,  tous  les 
Hiftoriens  ont  parlé  de  cct  événement.  Note  du  tra- 
ducteur , extraite  d’un  ouvrage  manuferit  dans  lequel 
11  prépare  ü Hiftoire  la  plus  complette  des  tremblement 
de  terre  depuis  l'an  du  monde  1048  ,jufqu’ùpréfent.  Les 
taufes  phyfiques  & mlchaniques  de  ces  terribles  événe- 
.mens  y font  expliquées  6?  développées  fous  leurs  véri- 
tables rapports  avec  une  méthode  dabf ovations  pour 
pouvoir  indiquer  d'avance  les  temps  & les  lieux  où  ils 
doivent  arriver,  6 les  moyens  d'en  diminuer  lesf unifies 
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une  clafle  d'hommes  qui  contempla  les  mal- 
heurs publics,  non- feulement  fans  horreur  , 
mais  avec  une  fatisfa&ion  fecrette. 
snirr  Jr  u ^es  m*férables  efclaves  des  Spartiates  ^ con- 
tévotee  d<*nus  fous  ies  dénominations  d’ilotes  & de  Met- 

Ilote*  & de» 

Me4e«iein*icniens , s’aiTemblèrent  en  foule  hors  des  villa- 
ges où  ils  étoient  cantonnes,  & prirent  des  mefu- 
res  pour  fe  délivrer  , pendant  les  ravages  cruels 
des  élcmens , de  l’oppreflîon  non  moins  cruelle 
# non  moins  inexorable  de  leurs  infenfibles 
tyrans.  Les  difpofuions  prudentes  du  Roi  Arçhi* 
damus , qui,  prévoyant  la  révolte  , avoir  fait 
armer  les  citoyens , empêchèrent  les  rebelles 
de  s’emparer  de  la  capitale  ; mais  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l’antienne  forterefle  d’itho- 
mé  , d’où  ils  continuèrent  plufieurs  années  i 
infefter  le  territoire  Lacédémonien.  Les  Spar- 
< tiares  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pour  chaf- 

fer  çet  ennemi  intérieur  ; & dans  la  troifième 


tjftu.  Cet  ouvrage , retardé  par  la  traduction  de  l'hiÇ 
toire  de  M.  Gillies  , ne  pourra  paroître  qu’au  comme o» 
cernent  de  1788.  L’Auteur  en  a conligné  les  élémens, 
dam  une  lettre  adreffée  au  Comité  de  correfpondance . 
te  imprimée  à l’aitic'e  France,  Nouveliis  diiaÇ.éïu- 
siiqde  des  Lettres  , du  mercredi  1 j Novembre  1785, 
N®.  XLV, 
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année  de  la  guerre  ( car  cette  révolte  eft  qua- 
lifiée dansl’hiftoiredu  nom  de  troiiième  guerre 
Mefféniene  ) ils  eurent  recours  aux  Athéniens, 
qui , de  tous  lesGrecs,  éto:ent  regardés  comme 
les  plus  habiles  dans  l’art  de  faire  dés  fiéges. 

Les  Athéniens , foit  qu’ils  ne  fulTent  pas  fuffi- 
fa|pment  informés  des  projets  hoftiles  de  Sparte 
contr’eux  , ou  qu’ils  voulurent  en  diflimuler 
la  connoiffimce , étant  alors  entièrement  livrés 
à d’autres  entreprifes  , leur  envoyèrent  le  fe- 
çours  que-lie  demandoit.  Le  fiége,  cependant, 
eut  fi  peu  de  (accès  , que  les  Spartiates  ren- 
voyèrent leurs  auxiliaires  Athéniens  , fous  pré- 
texte , à la  vérité  , que  leur  alfiftatice  n’étoic 
plus  nécefiaire  , mais  en  effet  parce  qu’ils  les 
foupçonnoient  de  favorifer  le  parti  des  rebel- 
les j & comme  ils  retinrent  les  troupes  de  tqus 
les  autres  alliés  , les  Athéniens  fe  plaignirent 
avec  raifon  de  cette  marque  de  défiance  «.  Pen- 
dant cfe  temps-là  les  habitans  de  Pife , qui 
écoient  hautement  irrités  contre  Sparte , pour 
des  caufes  qu’on  expliquera  bientôt , fournif- 
foient  un  puiflant  fecours  aux  affiégés. 

La  place  tint  dix  ans  , &c  il  y eut  plufieurs  for-  Dont  une  pi- 
tiés & différens  combats  dans  lefquels  les  Sp  at-  à NaupacU 

, par  les  Athî- 

. uicns. 

Olymp.  ta. 

• Thucydid.  I.  t.  c toi.  *.A.  c.4,p. 
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tiates  fe  comportèrent  avec  la  cruauté  de  tyran* 
qui  châtient  l’infolence  des  efclaves.  Les  deux 
partis  fe  trouvèrent  fans  doute  également  ré- 
duits aux  abois  , puifque  les  Ilotes  & les  Meffé 
nieirs  , quoiqu’obligés  de  rendre  la  place  , ob- 
tinrent de  la  foibleffe  de  Sparte  , ce  qu’ils 
auroient  en  vain  follicité  de  fa  pitié  : « qtfil 
leur  feroit  libre  de  quitter  le  Pcloponèfe  , avec 
leurs  femmes  , leurs  enfans  & leurs  effets , 
fans  être  moleftés  en  aucune  manière.  » Les 
> Athéniens  , profondément  affrétés  de  l’affront 
qu’on  leur  avoir  fait  en  foupçonnant  leur  fidé- 
lité, rélolureut  de  morÿfier  Sparte  , en  accueil- 
lant chez  eux  les  fugitifs.  Ils  les  établirent  en- 
fuite  à NaupaCte  , port  de  mer  du  golfe  Crif- 
féen  , que  leurs  armes  venoient  d’enlever  aux 
Locriens  - Ozoles  , peuple  cruel  & barbare-, 
dont  les  mœurs  fauvages  & la  rapacité  déf- 
honoroient  leur  extraction-  grecque.  Les  Ilotes 
& les  MefTéniens  reconnurent  d’une  manière 
fîgnalée  , la  généreufe  protection  & l’humanité 
d’Athènes.  Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
du  Péloponèfe,  tandis  que  leurs  voifins  des  deux 
côtés  prenoient  le  parti  oppofé  , les  feuls  habi- 
tans  de  NaupaCte  fe  portèrent  conflamment 
avec  zèle  & vigueur’  à défendre  la  puiffance 
déclinante  de  leur  magnanime  allié  & de  leur 
ancien  bienfaiteur. 
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La  caufc  à laquelle  on  a faic  allufîon  plus  Guerre  entre 
haut,&  qui  avoit  irrité  les  Pifans  contre  Sparte,  i«Pifaus. 
étoit  très- ancienne  Ce  peuple  avoit  eu  de 
longues  conteftations  avec  Elis  , capitale  de  la 
Province,  pour  le  droit  de  fur- intendance  aux 
jeux  Olympiques.  Les  Spartiates  avoient  faic 
triompher  dans  ce  débat  les  Eliens , qui  con- 
tinuèrent , fans  opposition , à diriger  cette  au* 
gufte  folemnité  , jufqu’au  moment  où  le  trem- 
blement de  terre  & les  autres  calamités  qui 
affligèrent  Sparte  i enhardirent  les  riches  ha- 
bitans  de  Pife  à renouveler  leurs  prétentions  *. 

Leurs  efforts  cependant  pour  foutenir  cette  ré- 
clamation , furtout  après  la  retraite  des  Ilotes 
& des  Mefféniens , paroiffent  avoir  été  auffi 
foibles  que  malheureiA  Pife  fut  prife  # pillée  Sae 
& fi  complètement  démolie  qu’il  n’en  eft  olymp.  71. 
refté  aucun  veftige  & qu’à  peine  fon  nom  eft 
<>bnnu. 

Ce  fut  avec  le  riche  butin  cçnquis  dans  cette  temple  de 

1 il-  / V Jupitetoly*- 

guerre  , que  les  hiiens  executerent  une  en-  pien. 
treprife  mémorable , ayant  dans  le  cours  de 
dix  années  % aggrandi  & orné  le  temple  de 


« Paufanias,  1.  6.  c.  11. 
b Strabo,  ].  8.  p.  j4p. 

« Entre  les  années  446  & 4J7,  A.  C. 
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Jupiter  Olympien,  & érigé  la  célébré  ftatue 
de  cette  divinité  j ouvrage  qu’aucun  des  fiècles 
fui  vans  ne  put  jamais-  imiter  , & dont  le'  fu  * 
blirne  avantage  , dit-on  , fut  d’augmenter  6c 
de  fortifier  la  fuperftition  populaire  *-  Ce  tem- 
ple fameux  étoit  d’ordre  dorique  , entouré . 
d’une  colonnade-,  & bâti  d’une  pierre  du  pays 
qui  refTembloit  au  marbre  de  Paros.  Il  avoir 
depuis  fes  fondemens  jufqu’à  la  décoration, 
qui  étoit  ^u-delfus  du  portail,  foixante-huit 
pieds  de  hauteur  j fa  largeur  étoit  de  quatre- 
vingt  - quinze  , ôc  fa  longueur  de  deux  cens 
trente  : manquant  ainfi  de  la  proportion  d’é- 
tendue de  nos  plus  grandes>  églifes  modernes, 
comme  il  les  furpafioit  en  beauté  & en  ri- 
cheflesi,  de  matériaux,  fcl  étoit  ^ouvert  de  mar- 
bre pentelique  , coupé  en  forme  de  tuiles 
de  brique.  A chaque  extrémité  du  toit  étoit 
un  vafe  doré}  au  milieu  une  vi&oire  toute 
d’or  , & à fes  pieds  un  bouclier , fur  lequel 
étoit  en  relief  une  tête  de  Médufe  , également 
d’or.  Pélops  & (Enomaüs  étoient  repréfentés, 
fur  le  fronton  , prêts  â commencer  la  courfe 
du  char,  en  préfence  de  la  plus  illuftre  alTem- 


« Aliquid  receptx  religions  adjcciflc  fertur.  Pline 

blée. 
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blée , puifque  Jupirer  étoit  du  nombre.  La 
Voûte  croit  ornée  du  combat  des  Lapites  8c 
des  Centaures.  La  principale  entrée  étoit  dé- 
corée par  la  repréfentation  des  travaux  d’Her- 
cule  à. 

Après  avoir  paflé  les  portes  d’airain  , on  aP“c^eftfi")ni^ 
percevoir  Iphitus  couronné  par  fon  époufe  Eche-  p»1  vwdis»; 
cherie  : de-là  on  avançoit , à travers  un  fu- 
perbe  portique,  jufqua  ce  chef-d’œuvre  de 
majefté  , créé  par  Phidias  l’Athénien  , 8c  qui 
formoit  le  principal  ornement  du  temple  8ç 
de  la  Grèce.  Le  Dieu  étoit  aiHs  fur  un  trône 
haut  de  fdixante  pieds  J fa  tête  s’clevoit  juf- 
qu’à  la  hauteur  du  toît , 8c  menaçoit  * , s'il  eût 
fait  le  moindre  mouvement , d’écrâfer  ce  bel 
édifice  » qui  ÿ tout  vafte  qu’il  étoit,  paroi flbie 
encore  indigne  de  le  contenir.  Ce  colofle  étoit 
compoféd’or*  pri  dans  le  faccagemenr  de  Pife  i 
8c  d’ivoire  t matière  prefque  auflî  précieufe 
que  l’or  dans  ces  temps-là  , 8c  qui  avoit  été 
apportée  d’Orient  par  des  marchands  Athé- 
niens. Le  Dieu  avoir  une  couronne  d’olives  ert 
émaux  , une  image  de  la  vi&oire  dans  fa  main 
droite , & dans  fa  gauche  an  fceprre  de  bronze/ 

Sa  robe  & fes  fandales  étoient  bigarrées  du 

■—  , ■ » ■ --  - , - ■■ 

* Paufanias,  ia  Eüac:  p.  30'}  Oc  fùiv. 

Tome  II.  D d j 
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fleurs  & d’animaux  en  or,  Le  trône  étoit  fait 
d’ivoire  5c  d’ébène,  incrufté  de  pierres  pré- 
ciëufes.  Les  pieds  qui  le  fupportoient,  ainfi  que 
leurs  aftragales  , étoient  ornés  d’innombrables 
figures  , parmi  lefquelles  on  voyoit  les  enfans 
, - Thébains , déchirés  par  le  Sphinx  , avec  Apol- 

lon 5c  Diane , tuant  à coups  de  flèche  la  belle 
famille  de  Niobé.  Vers  la  partie  la  plus  appa- 
rente du  trône,  on  contemploit  huitftatues, 
repréfenrant  les  exercices  gymnaftiques  j auprès 
u ne  charmante  figure  dont  la  tête  étoit  ceinte 
d’une  guirlande,  reflemblant  au  jeune  Pantarces» 
l’écolier  favori  de  Phidias.,  qui  avoir  récemment 
gagné  le  prix  Olympique  dans  le  concours 
des  jeunes  garçons.  Outre  les  quatre  pieds 
mentionnés  plus  haut , le  trône  étoit  fupporté 
par  quatre  piliers  placés  dans  les  efpaces  in- 
termédiaires 5c  peints  par  Panenus  , frère 
de  Phidias.  Là  ,cej  admirable  artifte  avoir  def- 
finé  les  Hefpérides  gardant  les  pommes  d’or  j 
Atlas  foutenant  à peine  le  ciel  fur  fes  épaulés, 
avec  Hercule  prêt  à l’aider  j Salamine  avec  des 
trophées  maritime^  dans  fa  main  ; &c  Achil- 
les  fupportant  dans  fes  bras  la  belle  Penthe- 
filée  mourante. 

le  temple  o-  jj  fetoit  trop  long  de  décrire  les  autres 

lympiq.  coin-  - _ * (|  - ,1  -* 

, j>jr*à.i’3uircsornemens  Je  cette  célébré  ltatue  , oc  plus  en- 
an  Gièce.  core  ceux  de  l’édifice  facre  dans  lequel  elle  etoic 
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placée  j cependant  le  temple  d’Olympie  étoic 
fort  au-deflous,  pour  la  grandeur  , de  celui  de 
• Gérés  8c  Proferpine  , à Eleufis  en  Attique.  CeC 
édifice  fut  bâti  par  l&inus  , contemporain  8c 
rival  de  Phidias  ; il  fe  trouvoit  allez  fpacieux 
( li  nous  en  pouvons  croire  les  exagérations 
des  voyageurs  ) pour  contenir  trente  mille 
perfonu.s  11  éroir  âufli  d’ordre  Dorique  j 
celui  de  Diane  à Ephèfe,  8c  celui  d’Apol- 
lon à Milet  i étoient  tous  deux  d’ordre 
Ionique  j 6c  le  temple  célèbre  de  Jupiter  â 
Athènes  ,* commencé  par  Pififtrate,  & agrandi 
par  Périclès  , fut  achevé  dans  le  ftyle  Corin- 
thien , par  Antiochus  Ëpiphanes  , Roi  de 
Syrie.  Ces  quatre  temples  étoient  les  plus  riches 
8c  les  plus  beaux  de  la  terre,  & furent  long- 
temps regardés  comme  les  modèles  des  trois 
ordres  d’architedure  grecque 

Tandis  que  le  tremblement  de  terre  8c  la  DifTentiop» 
guerre  des  efclaves concentroient  l’adivité  der^"*"* 
Sparte  , Argos  , la  fécondé  république  du  Pé-  x 
loponèfe  , & long  temps  la  plus  conlîdérable 
puiüance  de  cette  péninfule  , éprouva  des  révo- 
lutions & des  malheurs,  tels  quelle  n’eut  ni 
» 

* Strabo,  I.  y.  p.  jyj* 

. * Vûruyius  ,.L  7.  * . 
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la  volonté , ni  le  pouvoir  de  s oppofer  à la 
grandeur  d’Athènes.  Toujours  rivaux  & enne- 
mis de  Sparte  , les  Argiens  avoient  refiifé  par  " 
jaloufie  de  partager  le  danger  & la  gloire  de 
la  guerre  de  Perfe  , au  fuccè»  de  laquelle  leurs 
adverfaires  avoient  fi  éminemment  contribué. 
Ce  refus  peu  généreux  , ne  réfta  pas  impuni. 
Comme  déferteurs  de  la  caufe  commune  , les 
Argiens  encoururent  la  haine  & le  mépris  de 
leurs  voifins  , que  le  bien  public  animoic. 
Mycènes,  autrefois  la  fu'pérbe  réfidençe  du  Roi 
des  Rois  , Agamemnon  , Epidaure  & Tre- 
zené  , qui  formoient  refpe&ivement  la  plus 
grande  force  & le  plus  bd  ornement  du  ter- 
ritoire Argien , fécouèrent  le  joug  de  la  ca- 
pitale, que  fon  extravagance  ou  fa  baffèfTe  ren- 
doit  indigne  de  les  gouverner.  Sicyon  , Nau- 
phlia  j Hélica  , & d’autres  villes  de  moindre 
importance  qui  couvraient  la  furface  de  cette 
délicieufe  Province,  obéirent  à la  voix  de  la 
liberté.  Si  affrétèrent  l’indépendance.  Les  rebel- 
les ( car  c’eft  ainfi  que  l’indignation  des  ma* 
giftrats  d’Argos  les  trairait  ) fe  forrifièrent  par 
des  alliances  étrangères  , & continuèrent  dès- 
*!ors  à dédaigner  l’autorité  de  leur  ancienr» 
métropole.  Ils  formèrent , au  commencement 
de  la  guerre  du  Pcloponèfe,  aine  portion  rtf- 
i - 
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peéfcable  de  la  confédération  Lacédémoniène, 
tandis  qu’Argos  feule,  de  toutes  les  cités  de 
cette  péninfule  , époufa  ouvertement  la  caufe 
«Jes  Athéniens. 

L’ancienne  cité  de  Mycènes  , qui  avoit*la  Deiin>aioo 
première  levé  l’étendard  de  la  révolte  , fut  la de  My  t Cl' 
feule  viétime  du  reflentiment  des  Argiens#Tan“ 
dis  que  les  alliés  de  Mycènes  étoient  occupés 
de  leurs  intérêts  domeftiques  , les  Argiensfai- 
firent  le  moment  favorable  pour  porter  route* 
leurs  forces  devant  la  place  ; & l’ayant  prife 
d’afTauc , ils  en  décimèrent  les  habitans  , & dé-  • 
molirent  non-feulement  les  murailles  mais 
la  ville  même,  qui  ne  fut  jamais  rebâtie  de* 
puis. 

Les  diyifions  inteftines  de  tant  d’états  Sc  de  le,  cit^s  ^ 
villes  qui  compofoient  la  nation  des  Grecs,  nous^'"(|'tsrj!ectu 
paroilîent  un  tableau  continuel  de  perplexité 
& de  confufton  , â moins  que  nous  ne  fuivions 
avec  foin  les  fils  qui  peuvent  nous  diriger  dans 
cette  multiplication  devénemens.  Si  nous  nous 
appliquons  férieufement  à en  rechercher  les 
caufes  fecrètes  & â obferver  l’origine  de  tant  de 
révolutions  , nous  découvrirons  aUc  furprife 

0 

* Diodor.  1.  p,  17  s. 

D d iij. 
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cjue  1 hiftoire  de  ce  peuple  célèbre  n’eft  pas  tout-» 
a-fait  cetre^  marte  de  défordres  qui  fe  préfenre 
■au  premier  coup-d  œil.  Les  mêmes  çaufes  qui 
arrêtèrent  1 activité  d’Argos  & humilièrent 
*on  orgueil  j furent  également  fatales  à Thè-. 
bes,  la  fécondé  république  au-delà  de  l’Ifthme, 
Sc  la  feule  qui  afpira  toujours  à balancer  la 
puiflance  d’Athènes.  Les  Thébains , pour  des 
raifons  femblables , pu  plus  adieufes  encore 
tque  celles  des  Argiens,  avoient  aufïï  réfuféleurs 
fecours  dans  la  guerre  de  Perfe , & par  ce 
vil  égoifme,  au  plutôt -cette  lâche  trahifon  , ils 
avoient  excité  la  jufte  indignation  des  villes 
fubordonneçs  de  la  Béotie.  Non  - feulement 
Thefpie  & Platée  , qui  avoient  toujours  porrçé 
avec  impatience  le  joug  Théhain  , mais  les 
ports  de  mer  d’Aulis  , d’Anthémou  & de  La- 
çymna  j Afcrha  , l’habitation  chérie  du  vieil 
Hélîode  j Coropée  , ombragée  par  le  mont  Hé’ 
licpn,  lieu  favori  des  mufes  ; Labadée,  fameufe 
.par  l’antre  de  Throphonius;  Delium  & Alai- 
komené,  confaçrces  refpe&ivemenr  à Minerve 
âc  à Apollon  , enfemble  Leuétres  & Chérq- 
pée , lietgj  deftinés  à des  viéjtoirçs  immortelles  : 
toutes  ces  villes  rejetèrent  fuccellivement  la, 
jurifdiétion  & la  fouveraineté  de  Thèbes,  qui» 
pendant  l’invafion  de  Xçrcès»  avoit  6 honte^- 
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fement  trahi  l'intérêt  commun  5c  la  gloire  de 
la  nation  *. 

Durant  plufieurs  années,  les  Thébains  cé- ol«e^Df°* 
dèrtnt  patiemment  à un  orage  , auquel  ils^“"de 
voyoient  bien  qu’il  étoit  impoflïble  de  réfifter.  0iymp.  g0. 
Maislorfque  les  Spartiates  commencèrent  ' " 45ÿ* 

pirer  après  la  prife  d’ithonaé,  &c  après  une  expé- 
dition heureufe  qu’ils  avoient  faite  contre  les 
Phocéens  , les  Thébains  les  follicitèrent  vive- 
ment de  prendre  part  à leurs  querelles  domef- 
tiques , & de  les  aider  à recouvrer  leur  amen- 
dant en  Béotie  , avec  l’aflurance  qu’ils  emploie- 
roient  les  premiers  inftans  de  4eur  liberté  â 
s’oppofer  aux  prétentions  continuelles  des  Athé- 
niens.  Non-feulement  le  reffentimenr  , mais 
la  politique  firent  accepter  cette  proposition 
par  le  Sénat  de  Sparte  , qui  vit  tres-bien  qu  il 
étoit  également  de  fon  intérêt  que  la  cite  d A r* 
gos  perdît  fon  influence  fur  1 Argolide,  & que 
Thèbes , voifine  & rivale.  d’Athènes  , recouvrât 

3 . Athènes  (bit* 

fon  autorité  dans  la  Beotie.  tkiu  l’indé- 

• * tr  ri  pendance  de» 

Ils  fe  préparoient  avec  vigueur  a efteétuer  Béotiens, 
c®  plan  falutaire,  lorfque  la  vigilance  aftive 
à’ Athènes  envoya  à la  hâte  une  armée  , forte 
de  quinze  mille  hommes,  pour  maintenir  1 in- 

• Diodor.  1,  p.  i8j.  Sc  faiVt.Sc  Thucyd.U  i.  p.  17}* 
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dépendance  de  la  Béôtie.  La  valeur  te  la  con? 
duite  de  Myronides , général  Athénien  , obt- 
inrent une  vi&oire  décifive  près  des  murs  de 
Tanagra,  une  des  petites  places  de  Ja  Province* 
qui  avoicconfervé fa  fidélité  à la  capitale.  Cetre 
bataille  mémorable  , qu’aucun  ancien  écrivain 
n’a  jugé  à propos  de  décrire , quoiqu'elle  foie 
comparée  aux  glorieux  trophées  de  Marathon 
te  de  Platée  ? , alliira  la  liberté  de  la  Béo- 
tie  ; &les  Thébains  3 malgré  leur  fuccès  contre 
quelques-unes  des  citésrebelles,n?  purent  recoU* 
vrer  leur  autorité  dans  cetre  Province , qu’en? 
viron  quatre-vingt  ans  après , lorfqu’ils  figu- 
rèrent tout  d’un  coup  avec  éclat  fous  la  con- 
duire du  vaillant  Epaminondas. 
prmarchc*  La  politique  ambitieufe  de  Péridcs  , qtie 
^iAthiau! nous  développerons  pleinement  dans  la  fuite* 
favoit  profiter  de  tous  les  événemens  de  I4 
fortune.  Il  eut  foin  de  mettre  des  garnifonsi 
Athéniènesdans  plufieurs  forte re fies  de  Béptiej 
ilfic  fentir  & recpnnoître  la  fupériorité  d'A- 
thènes aux  républiques  voifines  de  Corinthe  & 
A-  ç.  de  Mégare  ; te  envoyant  çnfuite  Tolmidas  * 
Çéqcral  doué  d’un  çourage  impétueux  , pou? 

■ ■ ■ — r — m 

§ Dipdar.  1,  j,  p.  1(4.  * 0 
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Tayager  la  côte  du  Peloponcfe  » il  s y rendit 
lui-même  l'année  fuivante  , & fit  profonde-  A.  c.  «4. 
ment  regretter  au*  Lacédémoniens  & à leurs 
alliés,  d’avoir  trop-tôt  éclaté  contre  une  répu- 
blique auffl  capable  de  protéger  fes  amis  que 
de  tirer  vengeance  de  fes  ennemis.  Les  me- 
sures de  çe  chef  audacieux  n’épiouvoient  alors 
aucune  contradiction  , puifque  fou  eloqt^uice 
avoir  prévalu  fur  l’innocence  & le  mérite  de 
Cymon,  & avoit  produit  le'bannitfement  de  cet 
illuftre  citoyen.  Mais  Cymon  fut  rappelé  deux 
ans  après  , & fon  retour  fut  figiialé  par  une 
ifufpenfion  d’armes  dans  toute  la  Grèce , que 
ce  'zélé  patriote  avoir  toujours  été  aullî  jaloux 
de  maintenir  , qu’il  étoit  ambitieux  de  pour-? 
fuivre  fes  triomphes  en  Afie.  Ce  traite  nean- 
moins fut  bientôt  rompu  ; mais  une  entreprife  A.  c.  m7. 
mal-concertée  & malheureufe  contre  Thèbes  , 

( défapprouvée  par  Périclès  lui-même)  dans  la- 
quelle l'imprudent  Tolmidas  perdit  fon  armée 
& la  vie,  força  les  Athéniens  à fe  prêter  i 
des  propofitions  de  paix.  Ils  confentirent  à re- 
tirer leurs  , garnifons  de  la  Béotie  } à fe  départir  a.  c.  -#«- 
de  toutes  prétentions  contre  Corinthe  & Mé- 
gare  , prétentions  qui  n’avoient  d'autre  effet 
que  d’aigrir  ces  petites  républiques  contre  un 
yoifin  ufurpateqrj  ôç  en  facisfaifant  à ces  cotC 
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- ^'r*ons  , les  Athéniens  recouvrèrent  leurs  ci- 
toyens faits  prifonniers  en  Béocie  , par  l’in- 
conduite de  Tolmidas  * . - 

la  trtvede  arrangement  donna  lieu  à la  fatneufe 

ô^p‘^.4. trêvC  de  trente  ans>  conclue  d^ns  la  quatorzième 
a.C.mj.  , année  qui  précéda  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Le  premier  traité  avoit  été  limité  à un  terme 
beaucoup  plus  court  ; car  c’eft  une  chofe  digne 
de  remarque  , que  , même  dam  leurs  rranfac- 
tions  de  paix  , les  Grecs  montroient  cette  pror 
• penfîon  perpétuelle  à la  guerre , effet  mal- 
heureux dé1  leurs  inflitutions  politiques  4. 
Motif» des  Les  conditions  de  cet  accommodement  , peu 

l'actordcr.  favorables,  fuivant  l’apparence,  à l’intérêt  d’A* 
thenes  , furent  diétées  cependant  plutôt  par 
1 ambition  , que  par  l’équité  de  cette  républi- 
que ; conclufion  qui  réfulte  évidemment  de 
1 examen  que  nous  allons  faire  de  la  troifième 
férié  d ’événemens  , par  laquelle  ( ainfî  que  je 
l’ai  obfervé  auparavant  ) l’hiftoire  de  cette  pé- 
riode mémorable*  fe  trouve  complettée.  Au  mi,- 
imre  h»  lieu  des  expéditions  de  Cymon  & des  difTen- 

•onccs^c  6,  . . J 

nons  domeftiques  de  la  Grèce  , les  armes  & 


4 l.’ii.  p.  Thucydide  U l.  p.  71  te 

fuivant. 

i k Idem  , p.  74.  x 
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la  politique  Athéniènes  avoient  tendu  , par 
degrés  , pendant  trente  ans , à établir  la  fou- 
veraineté  de  la  république  fur  fes  colonies  éloi- 
gnées & fur  fes  confédérés.  Cette  entreprife 
audacieufe  fut  enfin  accomplie  par  Pénclès , 
dont  le  cara&ère  çonttibua  plus  que  celui  d’au- 
cun chef  , à la  gloire  Sc  à la  grandeur  , ainfi 
qu’aux  calamités  & à la  ruine  de  fa  patrie. 

Son  père  Xanthippus  , qui  gagna  la  bataille  de 

de  NÏycalé  $fe  réjouifloit  de  voir  dans  un  fils  le 
germe  des  plfls  heureux  talens  , & l’amour  inné 
"de  la  gloire.  Sa  jeunefle  fut  confiée  au  vertueux 
& favant  Damon  , qui  cachoit  , fous  le  titre 
peu  jaloufé  de  maître  de  rhétorique , 1 art  d inf- 
pirer  à fon  pupile  l'ambition  de  mériter  le  pre- 
mier rang  dans  la  république  , en  meme-tems 
qu’il  ornoit  fon  efprit  de  toutes  les  qualités  les 
plus  nécefiaires  pour  y atteindre.  Ce  fut  d a- 
prè?  Atiftagoras  de  Clazpmene  » appelé  le 
philofophe  de  l’ame  , & d’apres  fes  foins  con- 
tinuels à réalifer  en  lui-même  la  preuve 
' d’une  intelligence  bienveillante  qui  préfide  fur 
r les  opérations  de  la  nature  & fur  les  éyénemens 
de  la  vie  , que  Péficlès  apprit  de  bonne- 
heure  à réprimer  les  pallions  de  fa  jeunefle , 
pour  jouir,  dvm  r?ge  viril  , de  toute  lc- 
nergie  de  toute  U majefté  de  l’homme» 
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C’était  dans  les  principes  fublimes  3e  cette 
morale  , vraiment  divine  , qu'il  cherchoit  des 
reflources  contre  les  viciflitudes  de  la  fortune  , 
en  même-temps  qu’il  y trouvoit  les  motifs 
d’une  bienfaifance  continuelle  envers  l’huma- 
nité , & d’un  entier  dévouement  à la  patrie. 
Efpérant  s’élever  au-dcflus  des  autres  hommes , 
il  câchoit  d’acquérir  des  talens  propres  à les 
dédommager  de  cette  ambition  } & il  agifloic 
en  cela  avec  d’autant  plus  de  générofité*  que 
fon  but  étoit  de  facrifier  fes  plai  Jfs  & fon  re- 
pos à leur  fervice.  On  fent  bien  qu’un  jeune- 
homme  de  cette  trempe,  & rempli  de  ces  grands 
préceptes  , ne  pouvoir  pas  devenir  le  vil  efclave 
des  prêtres  payens  ; aufli  avoit-il  appris  à fouler 
aux  pieds  avec  un  noble  dédain , la  fuperftition 
rampante  du  vulgaire.  Doué  ainfi  par  la  nature 
&.  perfectionné  parl’éducation,  Périclès  déploya 
bientôt  dans  t’afiemblée  Athcniène , une  élo- 
quence puifée  à la  fource  abondante  de  la 
philofophie , 5c  ennoblie  par  l’élévation  mâle 
de  fon  caradère.  Ses  harangues  ne  conftftoient 
pas  dans  ces  effufions  non  préméditées  d’un 
enthoufiafme  palfager  j il  fut  le  premier  de  fes 
compatriotes  qui , avant  de  prononcer  fes  d if- 
cours  , les  confia  au  papier  • ; ils  croient  écu- 

" 11  J 1 1 «■  ■ 1 HW ""1* 

« Suidas. 
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«liés  & compofés  avec  le  plus  grand  foin  •,  St 
après  avoir  été  corrigés  & polis  à différentes  re- 
prifes  , ils  excitoienr  d’autant  plus  l’admiration, 
qu’ils  étoient  examinés  plus  à loifîr  par  l’œil 
perçant  de  la  critique.  On  leur  donna  l’épithète 
d’Olympiens , pour  exprimer  l’impreflion  forte 
& durable  qu’ils  produifoient.  * 

Mais  les  talens  fupérieurs  de  Périclès  , qui,  11  fol,^ 
dans  un  gouvernement  bien  réglé  , auroient 
augmenté  fon  influence  , le  conduisent  pref* 
que  à fa  perte  dans  une  démocratie  turbulente 
& ibupçonneufe.  Les  vieux  citoyens , qui  fô 
teflbuvenoient  de  Pififtrate , & les  jeunet  gens 
naturellement  inquiets  5c  envieux  , crurent 
trouver  dans  la  figure , la  contenance  5c  la 
voix  du  jeune  orateur  , une  forte  reflemblance 
avec  l’ancien  tyfcm  ,dont  l’ambition  , Padreflô 
& les  vertus  fpécieufes  avoient  renverfé  la 
liberté  de  la  république.  Cette  jaioufie  de  li- 
berté , qui  détmifit  umvent , dans  une  heure, 

Une  autorité  établi^  lentement  & par  des  ac- 
tions utiles  ; cette  jalonfîe  , dis-je , alarmée 
en  cette  occafion,  pouvoit  être  tentée  de  punir  la  * 
tyrannie  imaginaire  de  Périclès , qui  pour  échap- 
per à la  difgrace  de  l’oftracifme , eut  l’atten- 
tion de  fuir  les  éloges  de  fes  concitoyens. 
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il  ctreffe  & La  vigueur  aûive  de  fon  efpric , détournéé 

gagne  1a  po-  ° # 4 

puuce  a thé-  ainfi  de  la  politique,  fe  dirigea  entièrement 
vers  la  guerre.  Ses  talens  , également  propres 
à exceller  en  tout  genre , lui  firent  chercher 
par  degrés  toutes  les  occafions  de  les  dévelop- 
per j & lui  obtinrent  la  palme  de  la  répu- 
tation militaire , fur  les  plus  illuftres  capitai- 
nes du  fiècle.  Cymon  feul  le  furpafla  par  fes 
victoires  fur  les  barbares}  mais  Périclès égala 
Cymon  en  valeur  & en  conduite.  Cette  ri- 
valité de  réputation  guerrière  fut  fuivie  d’une 
concurrence  pour  les  honneurs  civils.  Cymon* 
qui  afoit  été  introduit  fur  le  théâtre  du  monde 
par  fe  vertueux  Ariftides  , regardoit , ainfi  que  - 
ce  grand  homme , une  ariftocratie  modérée  * 
comme  le  gouvernement  qui  peut  le  plus 
furement  conduire  à la  félicité  publique.  L’opU 
nion  contraire  étoit  vivement  foutenue  parPé-* 

^ riclès  , qui  trouvoit , en  adoptant  la  démocratie, 
le  meilleur  moyen  d’écarter  le  préjugé  élevé 
contre  lui  , & de  détruire  cette  relTemblance 
qu’on  lui  fuppofoit  a'vec  Pififtrate.  pour  arriver 
à la  puilTance  royale.  II  défendit  dans  toutes 
les  occafions  les  privilèges  du  peuple  contre 
les  prétentions  des  riches  & des  nobles  ; il  em- 
bralTa  non  - feulement  les  intérêts , mais  il 
adopta  les  pallions  capricieufes  de  la  multi- 
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tude  ; chérifl~ant  fa  préfomption  , Battant  fa 
vanité  , montrant  de  l’indulgence  pour  fes 
caprices  , favorifant  fes  goûts  pour  le  plaifir, 

& fomentant  fon  antipathie  naturelle  contre 
les  Spartiates , aelés  partifans  de  la  févère  aris- 
tocratie. 

Les  circonftances  concouroient  à favorifer  ti  encore 
les  vues  de  Périclès  , puifque  la  gloire  & les  tieufes  piétcn» 
richeflfes  acquifes  dans  la  guerre  de  Perle  , pro-tlont‘ 
curoient  non-feulement  des  alliés  &:  du  crédit 


à lerat , mais  l’induftrie  Sc  l’indépendance  du 
peuple.  Le  fils  de  Xanthippus  accéléra  ces  difp>- 
fitions  également  favorables. à la  gloire  de  la 
patrie  & à la  fierme  , Sc  prétendit  que  les  ci- 
toyens d’Athènes  avoient  droit  de  jouir  de  l’é- 
galité cher  eux,  de  la  prééminence  dans  la 
Grèce,  Sc  d’une  domination  légale  fur  leurs  co- 
lonies éloignées  & fur  leurs  confédérés. 

Ces  malheureufes  Communautés  avoient  Moyen»  p* 
forgé  imprudemment  leurs  propres  chaînes  > iogu^'tVi 
lorfqu’elles  avoient  confenti  à accorder  un  fub  ic* 

fide  annuel  pour  maintenir  la  Marine  prorec-  th™«- 
trice  d’Athènes.  Elles  ne  virent  pas  que  cette44°>  * 
contribution  du  moment  fe  convertiroic  bientôc 
en  un  tribut  perpétuel , puifqu’à  mefure  quelles 
deviendroient  moins  habituées  à la  guerre , elles 
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fé  livreraient  davantage  à la  merci  de  cettC 
République , à laquelle  elles  avoienr  confié  lâ- 
chement le  foin  de  leur  défenfe.  Lorfque  les 
exaétions  rigoureufes  d’Athènes  vinrent  enfuite 
à les  détromper  de  leur  errfeut,  il  n’étoit  plus 
temps  d’y  remédier  * parce  que  la  diftante  con- 
sidérable qui  les  Séparait  t les  empêchoic  de 
pouvoir  fe  prêter  un  Secours  mutuel  & d’agir 
unanimement  & avec  vigueur.  Naxos,  Thafos, 
Ægine , Eubée , Samos,  & d’autres  ifles  ou  cités 
de  moindre  importance , fe  défendirenr  cour  a* 
geufement  contre  cette  ufurpation  ; mais  com- 
battant ifolées , elles  furent  Subjuguées  fucceflî- 
▼ement  * & chargées  tour  à-tour  de  nouvelles 
importions  plus  peSantes  & plus  cruelles  en- 
core. Les  plus  impatientes  d'entr’elles  murma- 
tètent  de  nouveau , firent  des  représentations , 
fe  révoltèrent  ; 8c  ayant  pris  les  armes  pour  ré* 
fîfter  à i’oppreffion  , furent  traitées  avec  la  févé- 
▼érité  que  mérite  une  rébellion  non  provoquée.- 
l.e  châtiment  qu’on  leur  infligea  , fut  uniforme 
dans  Sa  rigueur.  Elles  Furent  contraintes  de  li* 
vrer  les  auteurs  de  la  révolte,  d’abandonner  leut 
Marine , de  démolir  leurs  murailles  ou  de  re- 
cevoir garnifon  athéniène  ; de  payer  les  frais 
de  la  guerre,  8c  de  donner  des  étages  qui  fuiTent 

garants- 
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garants  de  leur  obéiflance  future,  a U n’eft  pas 
du  plan  de  i'hiftoire  générale  de  décrire  plus  en 
détail  les  événemens  de  cette  guerre  fociale  qui 
fut  conduite  en  chef  par  Périclès  3 8c  qui  dura 
trente  ans  avec  tout  le  fuccès  que  l’ambition 
d’Athènes  pouvoit  lui  faire  defirer.  Samos , la 
Capitale  de  Tille  de  ce  hom  t fit  la  plus  vigou- 
teufe  réfiftance  j elle  fe  rendit  enfin  à Périclès  # 
après  un  liège  de  neuf  mois,  la  neuvième 
année  avant  la  guerre  du  Péloponèfe.  b 

Des  Hiftoriens  crédules  ou  partiaux  ont 
avancé  qu’il  fe  commit  des  atrocités  cruelles  après 
la  prife  de  Samos.  Ces  alTertions  aulfi  vagues  que 
mal  fondées  , peuvent  être  rejetées  comme  des 
faits  injurieux  à la  réputation  de  Péticlès,  qui  fe 
montra  par- tout  incapable  d’aucune  dureté  mé- 
ditée, quoiqu’il  eût  animé  le  génie  ambitieux 
de  fes  compatriotes , 8c  qu’il  fe  fût  flatté  de 
juftifier  fes  ufurpations  par  des  raifons  d’état. 
On  peut  obfervct  cependant  que  comme  les 
Athéniens  avoieht  accepté  des  conditions  de 
paix  avec  Sparte,  principalement  dans  la  vue 
de  s’occuper  uniquement  de  leurs  tributaires  , 


« Thncydid.  & Diodor.  loco  citïtç. 

I 

* Thucydid.  I.  i,  p.  yj. 

Tome  II,  X • 
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Son  ercsÆr»  les  févérités  exercées  fur  ces  malheureux  état! 

rvetiiéenvcK 

fubordou*  furent , en  confequence  de  ce  projet , plutôt 
augmentées  que  mitigées.  On  leur  envoya  des 
Magiftrats  Sc  des  foldats  Athéniens  pour  les 
gouverner  & les  commander.  Ils  furent  chargés 
de  nouveaux  impôts,  & flétris  par  de  nouvelles 
marques  de  fervitude.  Les  terres  que  leurs  an- 
cêtres avoient  défrichées  & cultivées,  furent 
faifie's  & adjugées  à des  étrangers  qui  récla- 
moient  la  diftinétion  de  Colons  Athéniens; 
fc. toutes  ces  Républiques,  autrefois  floriflantes 
& indépendantes , furent  contraintes  dès-lors  i 
foumettre  leurs  conteftations  mutuelles , leurs 
différends  domeftiques  & même  leurs  difeuf- 
* fions  judiciaires  à la  connoiflance  & à la  déci- 

fion  des  aflemblées  & des  tribunaux  d’Athènes a. 
En  veillant  fut  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement, Périclès  fit  entrer  dans  le  tréfor  public, 
en  moins  de  dix  ans  , la  fomme  de  près  de  qua” 
rante-fix  millions  tournois.  i-Sa  vigilance  dé- 
ploya à propos  la  puiflance  navale  des  Athé- 
niens en  préfence  des  eanemis  les  plus  éloignés 
ou  des  alliés  de  la  République.  Il  réprima  la 


* Ifocrat.  de  paec , & Xénop.  de  Repub.  Athen» 

* Thucydid.  Diodot.  Ifocrat.  Plut.  8tc. 
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laloufie  & les  hoftilités  des  états  voifins , tantôt 
par  la  fermeté  ou  la  condefcendance , tantôt  par 
les  promelTes  & les  rhenaces  • & tandis  que  fon 
ambition  & fa  magnificence  fortifioient  & em- 
belliflbient  la  Capitale  j eiles  y dépofoient  aulfi 
le  germe  de  ces  défordres  intérieurs  qui  ren- 
dirent fon  adminiftration  giorieufe  pour  fes 
contemporains,  fatale  à la  génération  qui  fuc- 
cedâ , & mémorable  à jamais  pour  la  poftérirc. 


E e i; 
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•CHAPITRE  XIII. 

Transition  à l’état  intérieur  d’Athènes 
Loix  de  Dracon.  — Solon.  — Pififtrate.— 
Clifihcncs.  — Arifiides.  — Périclès.  Etar 
bliffement  final  du  gouvernement  athénien.  — 
Vue  de  cet  Empire.  — Les  effets  combinés  de 
la  profpérué  extérieure  & du  gouvernement 
démocratique  fur  les  mœurs.  — Les  arts.  — Le 
luxe.  — Hifioirc  de  la  littérature  grecque  & 
de  la  philofoph.e.  — Singuliers  contrafies  & 
balance  des  vertus  & des  vices.  — La  fublime 
philofophïè  d’Anaxagoras  & de  Socrate.  — 
Les  fubtilités  des  Sophifies.  — Les  Tragédies 
de  Sophocle  & d’Euripide.  — Les  Comédies 
licentieufes  d’ Ariftopkane.  — Les  arts  imi- 
tatifs employés  pour  les  fujets  les  plus  nobles* 
Enfuite  pour  les  plus  infâmes.  — Magnifi- 
cence des  fêtes  publiques.  — Simplicité  dans 
la  vie  privée.  — Modefte  réferve  des  femmes 
athéniènes.  V olupté , impudence  & arti- 
fice  de  l’école  cf  Afpafie. 

Tranfitiou Tj  a prife  deSamos  termina  la  longue  férié  des 
xieut'^d’A-"  conquêtes  athéniènes.  Durant  les  neuf  années 
tkcuw.  fuyantes , ce  peuple  fortuné  jouit  & abufa  de$ 
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douceurs  de  la  paix  8c  de  la  profpérité.  L’olttn- 
tarion  avec  laquelle  il  déploya  fa  puiffance , 
augmenta  la  jaloufie  ôc  la  terreur  des  Grecs 8c  des 
barbares , 8c  eccafionna  cette  guerre  opiniâtre 
8c  fanglante  de  vingt  feptans,  pendant  laquelle 
les  efforts  de  toute  la  nation  grecque  furent  em- 
ployés à attaquer  8c  à renverfer  l’édifice  pom- 
peux auquel  l’ambitieux  parriotifme  de  Périclès 
avoir  donné  le  fuperbe  afpeét  d’un  empire.  Af- 
fiftee  de  quelques  alliés  foibles  ou  de  mauvaife 
volonté  , Athènes  fe  débattit  long  temps  contre 
les  forces  combinées  du  Péloponèfe,  de  la 
Béotie  , de  la  Macédoine , de  la  Sicile  8c  de  la 
Perfe  ; 8c  notre  curiofité  doit  être  portée  à ccn- 
noître  les  reflources  intérieures  8c  la  condition 
morale  d’un  Peuple  qui , avec  peu  d’avantages 
naturels , put  faire  des  efforts  de  réfiftance  aufiî 
mémorables,  8c  qui,  au  milieu  du  bruit  des 
armes , cultivant  toujours  8c  perfectionnant 
même  fes  arts  de  luxe,  produifit  ces  monumens 
immortels  de  goût  8c  de  génie,  qui  ont  furvécu 
â la  deftruétion  des  murs,  de  la  marine  8c  des 
ports  d’Athènes  , 8c  ont  attefté  à la  poftèrité  la 
gloire  de  cette  ville  8c  la  vengeance  impuif- 
fante  de  fes  ennemis.  Dans  une  recherche  de 
cette  efpèce , la  fcience  du  gouvernement  8c  de 
la  légiflation , qui  encourage  <5c  protège  toutes 
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les  autres  fciences  j mérite  la  première  place  fis 
notre  première  attention;  & malgré  la  diftance 
des  temps , le  le&eur  éclairé  ne  contemplera  pas 
avec  indifférence  les  loix  d’Athènes  qui , ayanç 
ete  incorporées  a dans  la  Jurifprudence  romaine 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiècle  avant  J.  C.  , 
fervirent , après  un  intervalle  d’environ  feiza 
cent  ans , a abolir  les  ufages  barbares  des  na- 


<*  Les  Romains  envoyèrent  des  députés  à Athènes  , 
quatre-cent-cinquante-quatre  ans  avant  S.  C. , pour  ob- 
1 tenir  une  copie  des  loix  de  Solon.  Les  avantages  de  ces 
jnftirutions  falutaires  furent  fcntis  avec  reconnoiflance  par. 
un  peuple  qui  favoit  apprécier  le  mérite  de  fes  ennemis  & 
4c  fes  fujcts.  Écoutons  le  langage  de  Pline  ( lib.  VIII. 
ep.  14.  ) à Maxime  qui,  fous  le  règne  dç  Trajan,  fut  en- 
voyé pour  ctre  gouverneur  dans  Ja  Province  d’Achaie  ou 
Grèce  : .«  Souvenez-vous  que  vous  allez  dans  un  pays  où 
les  lettres , la  poiitefie  & 1 agriculture  même  ( fi  nous  en 
croyons  1 opinion  générale  ) furent  inventées....  Révérez 
les  dieux  & les  héros , l’antique  vertu  & la  gloire  de 
r(ation.  R.-fpeélez  même  fes  fables  & fa  vanité , en  vous 
rappelant  que  nos  loix  font  venues  de  la  Grèce.  Le  droit 
de  conquête  a la  vérité  npus  a mis  en  état  d’impofer  nos 
loix  aux  Grecs  j mais  ce  peuple  nous  a donné  les  ficnnee 
le  premier,  a notre  follicitation,  & lorfqu'il  n’avoit  rien  à 
redouter  du  pouvoir  de  nos  armes.  Il  fèroit  inhumain  8t 
barbare  de  les  priver  du  petit  relie  de  liberté  qu'ils  pof- 
sadent  encore. 
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tions  gothiques , 5c  à introduire  la  juftice  , la 
sûreté  5c  la  civilifation  parmi  les  modernes  habi- 
tans  de  l’Europe,  a 


« C'eft  une  anecdote  bien  connue , que  les  patuîcélcs 
de  Juftinien  furent  découvertes  à Amalfi,  en  Italie,  A.  D. 
1130.  moins  d’un  demi  ficelé  après,  la  loi  civile  fut  étudiée 
& entendue  dans  toutes  les  grandes  provinces  de  l'Europe  • 
& cette  étude  (comme  l’obfcrve  M.  Hume',  régne  de 
Richard  III.  ) tendit  à aiguifer  l’efprk  des  hommes  , à 
perfectionner  leur  goût,  6c  à abolir  la  jurifprudeuce  bar- 
hare  qui  prévaloir  univerfellement  parmi  les  nations  go- 
thiques. C’eft  à cette  loi  que  nous  devons  l’abolition  de 
l’ufage  des  épreuves  par  le  feu  ou  par  Peau  bouillante, 
des  duels  & d’autres  coutumes  également  ridicules  Sc  ab*> 
fiirdes.  On  cefla  de  commuer  ta  peine  due  aux  crimes 
en  amendes  pécuniaires  ; la  vengeance  particulière  ne  fut 
pas  autorifée  plus  long-temps  par  les  Magiftrats  5 & la 
communauté  comprit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  main- 
tenir les  droits  de  tous  Tes  membres  & de  punir  leurs  torts. 
Voyez  le  difcours  admirable  qui  cft  joint  au  règne  de 
Richard  III.  Je  n’ajouterai  qu’une  obfcrvarion  , prife 
dans  les  propres  paroles  de  M.  Hume.  « L’utilité  fénfiblc 
de  la  loi  romaine  pour  l’intérêt  public  & particulier , en 
rendit  l’étude  d’autant  plus  importante , que  les  fcienccs 
fpéculatives  n’ofFroient  alors  aucuns  charmes  ; & ainfi  la 
dernière  branche  de  l’ancienne  littérature  qui  reftoit  pure 
te  fans  tache , fut  heureufement  la  première  tranfmiîc  aux 
peuples  modernes  j car  c’eft  une  chofc  digne  de  remarque, 
que  dans  la  décadence  des  lettres  romaines , lorfque  les 
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reÏÏm^T'  Les  injurions  admirables  des  liècfes 
héroïques  furent  fondées  fur  la  religion  ; elles 
afFermifToient  & fan&ionnoient.,  comme  nous 
1,<a-vons  pleinement  expliqué  plus  haut  , les 
droits  &c  les  obligations  de  la  vie  publique  & 
privée.  Mais  l’autorité  des  prêtres  & des  oracles  % 
4c  le  penchant  de  l’homme,  toujours'emprelïei' 
folliciteç  la  faveur  de  fes  protecteurs  céleftes  ' 
détruifirent  peu-à-peu  l’union  naturelle  5c  falu~ 
taire  de  la  religion  & delà  morale.  La  première* 
après  cette  feparation,  dégénéra  bientôt  en  on© 
..  vi,e  & crifte  hrperftition , & la  dernière  s’éloigna 
de  fes  principes  * & tendit  rapidement  à la  cor- 
ruption. Le  contrafte  qu’il  y a entre  le  génie  5c 
le  casaéfore , les  vertus  & les  vices  des  Grecs  A 
du  temps  d’Homère  , comparés  avec  les  même» 
Grecs  du  temps  de  Solon,  fe  péfente  natu^ 


philofophes  étoient  Univerfcllcment  inférés  de  fuperftî, 
«on  & délimités  fcholaftiques,  & les  Poètes  '&  W 
Hiftoriens  , les  gens  de  loi  ^i,  dan,  dettes 
font  rarement  des  modèles  de  fciencc  & de  goût 
furent  cependant  capables,  par  une  étude  confiante  & en 
traitant  ftrtélement  leurs  prédécclTeurs  , de  maintenir  le 
meme  bon  fens  dans  leurs  dédiions  & leurs  raifonnemens 
«(  la  même  pureté  dans  leur  langage  & leurs  excellions,  » 
Kumds  hiftv  J*  voL  JOq, 
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tellement  à la  réflexion  d’un  le&eur  attentif , . 

Sc  met  dans  le  plus  grand  jour  la  révolution 
malheureufe  des  mœurs  , que  le  temps  & les 
circonftances  avoient  produite  dans  le  long  in- 
tervalle qu’il  y a entre  le  Pocte  & le  Légvfla- 
teur. 

La  légiftïtion  très-imparfaite  de  Draeon , <*  qui  ^ 
fforifloîr  trente  ans  avant  Solon , b prouve  que 
les  Athéniens  festoient  le  befoin  d une  fcience 
qn  ils  ne  favoient  comment  acquérir  ou  établir. 
L’auftère  gravité  de  ce  Magiftrat  paroît  en  avoir 
impbfé  i la  crédulité  facile  de  la  multitude  ; car 
fbn  ignorance  ou  fa  févérité  étoit  également 
indigne  du  travail  important  qu’on  lui  avoit 
confié.  Il  fie  des  loix  qui , fuivanc  l’exprelhon 
vive  d’un  orateur,  fembloient  avoir  été  écrite^  e, 
non  avec  de  l’encre , mais  avec  du  fang , 
puifque  la  mort  ou  le  banniflement  étaient  fes 


« Suidas , in  voce  Draco.  Pollux,  1.  8.  c,  6. 
t,  Meurfius , Solon. 

« L'Orateur  Dcroadês , de  qui  nous  parlerons  en  fo* 
temps.  La  même  obfcrvation  a toujours  été  répétée  en 
parlant  de  Draeon , quoique  Tes  loix  ne  furent  certaine- 
ment écrites  ni  avec  du.  fang  ni  avec  de  l’encre.  Celles 
jnêmc  de  Solon  furent  feulement  gravées  fur  des  tablas 
qu’on  gardoit  dans  la  citadelle. 
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punitions  ordinaires  pour  les  offenfes  les  plus 
triviales  comme  pour  les  crimes  les  plus  dan- 
gereux. Il  juftifioit  cette  rigueur,  en.obfervanc 
que  les  moindres  défordres  méritoient  la  mort. 
C’eft  pourquoi  les  loix  de  Dracon  ne  tendirent 
qu’à  augmenter  les  maux  qu’elles  fembloiene 
vouloir  cloigner  a y & l’Hiftoire  d’Athènes,  à l’c- 
poque  où  la  fageflfe  & les  vertus  de  Solon  chan- 
gèrent la  Situation  de  fa  patrie,  préfente  le 
tableau  le  plus  effrayant  de  la  confufion  & de 
l’anarchie. 

En  décrivant  les  révolutions  générales  de  la 
. Grèce , nous  avons  eu  occafion  de  parler  des  im« 
porrans  fervices  & du  mérite  rare  de  cet  hotnme 
extraordinaire , dont  je  défintéreffemenc , le  pa* 
triotifme  & l’humanité  égalèrent  fes  fuccès  mi- 
litaires. Son  extraction  royale  ( car  il  defeendoit 
de  la  race  des  Codrides  ) fon  habileté  confbm-r 
mée , & par-defTus  tout,  fa  fageflè  & fon  équité 
éprouvées,  le  deftinèrent  au  plus  noble  & au 
plus  fublime  emploi  de  l’humanité  , celui  de 
régler  les  loix  & le  gouvernement  d’un  peuple 
libre , fi  on  peut  confidérer  comme  tels  des 
hommes  condamnés  à tous  les  maux  réunis  dç, 


* Arift,  de  Civ.  tîb.  1.  Plut,  ia  Solon. 
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l’anarchie  & de  l’oppreflion.  <*  Les  Magiftrats 
pilloient  le  tréfor  & les  temples  j & fouvenc 
rahifloientpour  des  préfens  les  intérêts  de  leur 
pays.  Le  riche  tyrannifoit  le  pauvre , le  pauvre 
alarmoif  continuellement  la  sûreté  du  riche. 
La  rapacité  des  créanciers  ne  connoiffoir  aucunes 
bornes.  Ils  contraignoient  les  débiteurs  infol- 
vables  à cultiver  pour  eux  les  terres  qu’ils  pof- 
fédoient,  à faire  le  fervice  des  bêtes  de  fomme, 
à livrer  leurs  fils  & leurs  filles,  pour  les  exporter 
comme  efclayes  dans  les  contrées  étrangères. 
Solon  fe  glorifie,  avec  une  vanité  louable,  d’avoir 
rétabli  dans  leurs  droits  naturels  plufieurs  de 
ces  infortunés  dont  les  fenti mens  s’étoient  avilis», 
fc  dont  le  langage  s’étoit  corrompu  dans  leur 
infâme  fervitude  chez  les  barbares,  h La  popu- 
lace réduite  à l’indigence,  tirant  fon  courage 
de  fon  défefpoir  , étoit  déterminée  à ne  pas 
fouffrir  plus  long-temps  des  rigueurs  auili  avi- 
liflàntes  ; & avant  que  l’augufte  préfence  du 
Légiflateur  eût  annoncé  lafageflède  fes  moyens, 
ils  avoient  pris  la  réfolution  d’élire  &c  de  fuivre 
un  chef  guerrier , pouç  açtaquer  & maiïacrer 


« Fragm.  Solonis  apud  Demofth.  p.  134,  edit.  «'pi, 
b Idem.  ibid. 
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leurs  oppreflfeurs , pour  établir  une  répartition 
égale  des  terres,  «5c  inftituerune  nouvelle  forme 
de  gouvernement,  a Mais  des  hommes  fans 
moyens , & qui  étoient  dans  la  dépendance , ou 
des  riches  propriétaires  de  terre,  ou  des  poflef- 
feurs  des  mines  d’Attiqne , auraient  rendu  cette 
enrreptife  également  dangereufe  aux  deux  partis  j 
de  forre  qu’ils  aimèrent  mieux  foumettre'leurs 
différends  à la  loi,  que  de  les  décider  par  le 
fer. 

sti  régie-  L’impartialité  de  Solon  dnérita  la  confiance 
^7  kT’jiio-  d limitée  de  fa  patrie.  Il  maintint  l'ancienne 
pnéect.  dtvifion  des  propriétés , mais  il  abolit  les  dettes. 

Il  établit  le  raux  de  l'intérêt  à douze  pour  cent, 
Sc  il  ne  voulut  pas  que  le  débiteur  inlolvable 
devînt  l’efclave  de  fon  créancier,  ou  fut  con- 
traint de  vendre  fes  enfans  comme  efclaves. 
Après  ces  réglemens  préliminaires , qui  fem- 
bloient  effentiellement  ncceffaires  à la  paix  pu- 
blique, Solon  procéda , d’une  manière  ferme  & 
impartiale , à une  nouvelle  forme  de  gouver- 
•Nouvelle  nement , b fur  ce  principe  généreux , mais  équi- 

forme  de  gou-  T 

vwnemem.  - 

« Plut,  in  Solon. 

b L’inftrudlion  la  plus  corre&c  concernant  l’ancienne 
République  d'Athènes  & les  loix  de  Solon  , (e  trouve  in 
fragm.  de  Civit.  Atheu.  & dans  difftrens  endroits  de  fb» 
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table , que  le  petit  nombre  n’écoit  pas  fait  pour 
commander , Sc  le  plus  grand  pour  obéir  j mais 
que  c’écoit  au  peuple  entier , légalement  con- 
voqué dans  une  alfemblée  nationale , à décider 
par  la  pluralité  des  voix , les  alternatives  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  3 à contracter  ou  diifoudre 
les  alliances  avec  les  états  étrangers  3 à jouir  de 


fécond , quatrième  & fixième  livre  de  politique,  î. , ia 
Ifocrac.  Areopagit.  Panathen.  & Pantgyr.  & 3,  in  Plut,  in 
vit.  Solon.  Le  traité  de  Xénophon  fur  la  République 
Athéniène  fe  rapporte  à des  temps  plus  rapproches  , 
lorfque  plufieurs  genres  de  corruption  s'y  étoient  intro- 
duits, ainfi  qu'on  l’expliquera  apres.  C’eft  une  chofe  re- 
marquable, que  Polybe , 1.  6 , a confondu  les  inftitutions 
modérées  de  Solon  , avec  la  licence  démocratique  & la 
tyrannie  introduite  par  Périclès  & par  fes  fuccefleurs  dan* 
radminiftrarion.  Les  erreurs  palpables  d’un  auteur  fi  ju- 
dicieux, prouvent  combien  la  conuoiffance  des  Grecs  fur 
leur  propre  hiltoire  était  peu  eiaÔc  , & combien  il  cft 
•impoflible  à un  Écrivain  moderne , qui  fuit  aveuglément 
de  tels  guides , de  ne  pas  tomber  dans  des  erreurs  & des 
contradictions  fans  nombre.  Le  traité  d'Ariftote  ( de  ci- 
.vitate  ) mentionné  plus  haut,  mérite  une  attention  par- 
ticulière de  la  part  de  ceux  qui  écrivent  ou  étudient  l'HiP 
. toire  des  Républiques.  Nous  y voyons  le  germe  , & fou- 
vetit  plus  que  le  germe  des  ouvrages  politiques  de  Ma- 
chiavel, que  Moatefquieu  a fi  fouvent  copiés , fans  recon- 
naître une  feule  fois  l’obligation  qu'il  avoit  à cet  auteur. 
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toutes  les  branches  du  pouvoir  légiflatif  ou  foù^ 
verain  a , & à élire , approuver  & juger  les  Ma- 
giftrats  ou  les  Miniftres  chargés  pour  un  temps 
limité , de  l’autorité  exécutive. 

SfS  înflitu-  Dans  l’état  a&uel  de  la  plupart  des  contrées 
fflodée*CT 7â  l’burope , une  telle  forme  de  gouvernement* 

temps"00  dei^u‘  ne  Envient  guères  que  dans  quelques  petits 
cantons  de  la  Suifle , auroit  l’inconvénient  de 
détourner  trop  fouvent  les  citoyens  de  leurs 
affaires  particulières.  Mais  dans  l’ancienne  Grèce 
& fur-tout  en  Attique  , les  efclaves  étaient 


« L’éle&ion  contenoit  iin  mélange  «Je  ha  fard , puifcfue 
ceux  qui  étoient  nommés  par  le  peuple , tiroienc  au  fort 
pour  décider  à qui  l'office  fcroit  conféré.  Le  même  ufage 
a lieu  dans  le  choix  des  Sénateurs  de  la  République  de 
Berne;  mais  Solon  exigea  que  celui  fur  qui  le  fort  tom- 
beroit , fubifTe  ce  qu'on  appelle  une  épreuve  ; fon  carac- 
tère & fes  takns  étoient  ainfï  expofés  à un  fécond  examen, 
& il  fcmbloit  prcfque  impoffible  après  ces  recherches  fè. 
vèrcs,  qu'aucun  homme  pût  être  admis  à l'adminiftration, 
■S’il  n’ctoit  parfaitement  digne  de  la  confiance  publique. 
Si  on  fuivoit  aujourd'hui  chez  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
trope,  cette  méthode  fi  fîmple  & fi  fagé , on  ne  feroirpas 
expofé  à voir  quelquefois  chez  certains  peuples  de  ce  con- 
tinent, très-éclairés  & trcs-inftruits  en  général , des  gerts 
en  place  qui  à peine  favent  lire  & écrire , & qui  ne  dit» 
tinguent  même  pas  Us  différons  formats  des  livres. 
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quatre  fois  plus  nombreux  que  les  hommes 
libres  j & nous  pouvons  remarquer  que  parmi 
ces  derniers  il  y en  avoir  un  peu  plus  de  la  moitié 
qui  n’avoienr  aucun  titre  pour  partager  la  fou- 
veraineté.  Les  étrangers  & tous  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  prouver  une  defcendance  athc- 
nièrie,  en  ligne  mâle  & femelle,  étoient  en- 
tièrement exclus  de  l’aflemblée  &c  des  cours  de 
juftice.  Les  réglemens  de  Solon  marquoient  la 
plus  grande  attention  à conferver  fans  mélange 
le  pur  fang  d’Athènes  j & aucun  étranger, 
quelque  mérite  qu’il  pût  réclamer  envers  la 
fociété  , ne  pouvoit  être  admis  au  rang  de  ci- 
toyen , à moins  qu’il  n’eût  abandonné  pour  tou- 
jours fon  pays  natal , ou  qu’il  ne  fe  fût  diftinguc 
dans  quelque  art  utile  ou  ingénieux  ; & cette 
admiflion  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  par  le  fcrutin 
& dans  une  affemblée  complette  de  fix  mille 
Athéniens.  Comme  le  peuple  avoit  coutume  de 
ne  s’aflembler  que  quatre  fois  en  trente-cinq 
jours,  ces  conditions  empêchèrent  les  alfemblées 
d’être  aufli  à charge  8c  incommodes , ou  aulïi 
tumultueufes  qu’on  pourroit  le  fuppofer  au  pre- 
mier coup-d’ceil.  Ce  nombre  néanmoins,  & plus 
encore  l’impétuofité  & l’ignorance  de  la  multi- 
tude feroient  devenus  incompatibles  avec  un  boa 
gouvernement , fi  Solon  n’eût  garanti  fa  nou- 
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velle  conftitution  de  l’influence  populaire , pat 
deux  forts  contrepoids,  le  Sénat  & l’Aréopage*. 

, tribunaux  qui,  dans  l’origine,  eurent  un  pouvoir 

très- étendu,  & dont  les  Membres  ne  pouvoienc 
être  choifis  que  dans  certaines  clafles  de  ci* 
toyens. 

tlfâîtiadi-  Solon  divifa  les  Athéniens  en  quatre  clafles, 

*inon  des  ci-  x 

loycns,  conformément  au  produit  de  leurs  biens.  La  pre* 
mière  comprenoit  ceux  dont  les  terres  rappor- 
toient  annuellement  cinq  cent  mefures  de  den- 
rées, tant  sèches  que  liquides,  & dont  le  revenu 
devoit  être  au  moins  de  foixante  louis  , ce  qui 
équivaut  à fix  cent  louis  3 dans  le  fiècle  où  nous 
'fournies , fi  nous  eftimons  la  valeur  relative 
de  la  monnoie  par  le  prix  de  la  main  d’œuvre 
& des  autres  ,chofes  les  plus  néceflaires  à la 
vie.  a La  fécondé  clafle  étoit  compofée  de 
ceux  dont  les  biens-fonds  produifoient  trois 
cent  mefures  ; la  troifième  , de  ceux  dont  les 
biens  de  même  nature  en  produifoient  deux 
cent;  la  quatrième  & par  conféquent  la  plus 
notnbreufe  , de  ceux  qui  ne  pofledoiem  aucune 
propriété  immobiliaire , ou  qui  ne  jouiHoienc 
pas  au  moins  d’un  revenu  en  ferres  de  deux 


a Voyer  mon  difeours  d’introdu&ion  aux  oraituns  de 
Lyfias  Si  d'Ifocratc , page  y.  & fuir. 
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(cent  quarante  louis  de  notre  raonnoie  coû- 
tante. 

Tous  les  rangs  de  citoyens  étoient  également  ^ 
admis  à voter  dans  l’alïemblée  publique  & à™iète»«i»ffrf, 
Juger  dans  les  Cours  de  Juftice , Toit  civile  foit 
criminelle , qui  n ecoient  proprement  que  des 
comités  de  l’alfemblée  générale  a.  Mais  les  trois 
premières  clalTes  avoient  le  droit  exclufif  de 
fiéger  dans  le  Sénat,  de  décider  dans  l’Aréopage 
ou  d’occuper  tout  autre  office  de  Magistrature. 

Ils  croient  élus  à ces  dignités  par  les  fuffrages 
libres  du  peuple,  auquel  ils  écoient  comptables 
de  leur  admimftrarion,  & par  qui  ils  pouvoient 
être  punis  pour  tnalverfation  ou  négligence , 
quoiqu’ils  ne  tirâlTent  aucun  émolument  d’une 
charge  qu’ils  fe  faifoient  un  devoir  de  remplit 
avec  la  plus  glande  exactitude.- 


à J’ai  eu  occafion  d’expliquer  la  nature  des  Tribunaui 
Athéniens,  dans  mon  difeours  d’introduétion  aux  oraifon* 
de  Lyfias , &c.  Depuis  la  publication  de  cet  Ouvrage  , le 
même  fujet  & particulièrement  la  forme  des  procédures 
civiles  ont  été  expliqués  avec  foin  par  Sir  William  Jones, 
dans  fa  diflertation  annexée  à la  traduétion  d'ifurus.  Le 
favant  Ouvrage  de  M.  Pcttingal,  fur  l’ufage  des  Jurés 
chez  les  anciens,  me  tomba  dernièrement  entre  les  mains.- 
Le  texte  fera  aifémcnr  voir  en  quoi  mes  idées  différa»* 
des  fiennes. 

Tome  Ils  T f 
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Du  sénat  Le  Sénat,  compofé  de  quatre  cent  Membres  j 

■«cinq  cent.  * r ‘ 1 v . . ».  . 

& qui,  quatre- vingt-fix  ans  apres  ion  înltitution» 

fut  augmenté  de  cent  par  Clifthènes,  jouifloit 
de  l’importante  prérogative  de  convoquer  laf- 
femblée  du  peuple,  d’examiner  & de  rejeter 
> préliminairement  toutes  les  matières  avant 
qu’elles fulTent  foumifes  à la fanékion  publique, 
& de  faire  des  réglemens  qui  avoient  force  de 
loix  pendant  une  année,  fans  avoir  befoin  du 
confentement  de  la  nation.  Outre  cette  furin- 
tendance  & cette  autorité  , le  Sénat  étoit  invefti 
exclufivement  de  plufieurs  branches  particu- 
lières du  pouvoir  exécutif.  Le  Préfident  de  ce 
confeil  avoir  la  garde  des  archives  & du  tréfor 
public.  Le  Sénat  fenl  pouvoir  conftruire  des  vaif- 
feaux  , équipper  des  flottes  & des  armées , fatfïr 
& renfermer  les  criminels  d’étajt,  examiner  & 
punir  plufieurs  offenfes  qui  n’étoient  point 
expreflcment  prévues  par  une  loi  pofitive.  L’in- 
fluence d’un  femblable  Confeil  qui  s affembloit 
chaque  jour , excepté  les  fêtes , mit  un  grand 
mélange  d’ariftocratie  dans  la  conftitution  athé- 
niene.  Ce  mélange,  ainfi  que  nous  allons 
l’expliquer , fut  encore  augmenté  par  l’autorité 
de  l’Aréopage , tribunal  ainfi  nommé  du  lieu  où 
il  étoit  convoqué4,  fur  un  coteau  confacré  à 
Mars , tout  près  de  la  citadelle. 
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Les  principaux  Magiftrats  d’Athènes  croient  inneufAt* 
ies  neuf  Archontes;  le  premier  donnoit  fonchomci' 
nom  à l’année,  &c  préfidoit  aux  cours  de  juftice 
cirile , où  un  comité  du  peuple , choifi  au  fore 
dans  toutes  les  clalTes  indifféremment  a , (iégeoic 
comme  Juge  , mais  où  il  n’apparteuoit  qu’à 
l’Archonte  & à fes  afTelTeurs  , Confeillers  nom- 
més par  les  fuffrages  & inftruits  de  l’efprit  de  la 
loi,  de  prendre  une  connoilTance  provifoire  de 
l’affaire,  de  preferire  la  forme  de  la  procédure, 
de  diftribuer  le  ballotage  b , de  recevoir  &c  dé- 
clarer le  rapport  & la  Sentence  de  la  Cour.  Le 
fécond  Archonte  en  dignité  qui  avoir  la  déno- 
mination de  Roi , préfidoit  aux  caufes  relatives 
à la  religion  , ce  qui  formoit  l’objet  d’une 


* La  différence  efTentielle  entre  le  gouvernement  Ro- 
main & Athénien,  confîftoit  dans  la  différente  manière  de 
placer  le  pouvoir  judiciaire  , qui , à Rome,  refta  trois  cent 
ans  dans  les  mains  dù  Sénat.  Les  féditions  des  Grecs  Sc 
la  plupart  des  diflentions  civiles  qui  arrivèrent  avant  le 
temps  d'Augufte,  aboient  pour  objet  ou  pour  prétexte 
d’altérer  cet  ordre  de  cliofes , & de  rapprocher  davantage 
là  conftitution  romaine  de  celle  d’Athènes. 

b ’Ol  Tiütmr  T or  uyu  y»  nui  r>f»  S'iS'nrtf , font 

les  paroles  de  Lyfîas.  Le  même  Écrivain  fait  mention  de* 
ITMt  * 01 , oviS'ihoh  , Aflefleurs , Syndics. 
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branche  importance  & dangereufe  de  la  Jutif- 
prudence  Arhéniène.  Le  troifième  Archont» 
réuni  avec  les  Généraux  d’armée  a,  préfidoit  aux 
objets  militaires } & les  fix  autres,  qui  étoient  con- 
nus fous  la  dénomination  de  Thefmocètes , écou- 
L’Aréopagc.  coient  les  plaidoyers  en  matière  criminelle  de  dif- 
férentes efpèces,  ou  plutôt  dirigeoient  lesprocé- 
dures  des  fix  Cours  où  les  caufes  criminelles 
croient  examinées  & jugées.  Ces  neuf  Archontes 
ou  Préfidens  des  différentes  Cours  de  Juftice,  ainfi 
que  tous  les  autres  Magiftrats  Athéniens,  étoient» 
à l’expiration  de  leur  office  annuel,  comptables 
envers  le  peuple  ; & lorfque  leur  conduite,  après 
des  recherches  févères  , étoit  trouvée  digne  do 
l’approbation  & de  la  reconnoiffiance  publiques, 
on  les  recevoir  & maintenoic  pour  la  vie 
membres  de  l’Aréopage  , lequel  avoir  1 infpec- 
tion  générale  fur  les  loix  & la  religion,  ainfique 
fur  la  vie  & les  mœurs  des  citoyens , 8c  qui  , 
dans  des  conjon&ures  dangereufes,  fut  autorifé 
à prendre  une  forte  de  puiffimee  diétacoriale  b. 


„ Lyfias,  dans  la  fécondé  oraifon  contre  Alcibiades. 
( caufe  militaire  ) non-feulemenr  fait  mention  des  rfurtiyot 
ou  Généraux , mais  les  déligne  féparément  des  utiftt 
ftnuriti,  eu  Jugés. 

* Ifocrat.  oratio  Arcopagir. 
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Tel  eft  le  grand  plan  de  la  conftitution  établie 
par  Solon  , fuivanc  laquelle  chaque  citoyen  pi™ ^*o«- 
jouiflbit  du  privilège  ineftimable  d’être  jugé  parsoioa. 
fes  pairs , & d être  fournis  a des  loix  qu  il  avoir 
agréées  lui- même.  Quoique  le  pouvoir  lcgiflatif 
& exécutif  réfidât  ainfi  dans  le  peuple , ce  n étoic 
qu’à  des  hommes  qui  avoient  des  propriétés 
territoriales  8e  des  talens  réels , que  l’adminif- 
tration  du  gouvernement  étoit  confiée  3 & 
comme  le  crédit  fuivoit  en  quelque  forte  la  pro- 
priété , le  même  expédient  qui  fervoit  a main- 
tenir une  diftinétion  de  rangs  dans  la  focietc  t 
tendoit  aufli  à exciter  l’induftrie  8e  1 émulation, 
de  la  multitude,  afin  de  pouvoir  partager  ces 
honneurs  8e  ces  emplois  auxquels  les  pofiefleurs 
d’une  certaine  fortune  pouvoient  feuis  afpirer* 

Les  loix  de  Solon  étoient  de  la  nature  la  plus  Nature  & 
étendue  \ elles  renfermoient  non- feulement  desf«ioî*. 
règles  de  droit,  mais  des  maximes  de  morale  , 
des  réglemens  de  commerce  de  des  préceptes 
d’agriculture.  Décrire  fes  inftitutions  fur  de 
femblahles  matières  , c’eft  développer  fes  prin- 
cipes fur  le  mariage  , les  fuccellions , les  tefta- 
mens , les  droits  des  perfonnes  & des  chofes* 
qui  ont  palTé  des  loix  civiles  athéniènes  dans 
la  Jurifprudence  de  toutes  les  nations  policées 
de  1 Europe.  Les  loix  fur  l’éducation  8c  fur  les 

F f iij 
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mœurs  prouvent  que  l’ivrognerie  & la  pédé-r 
raftie  étpient  les  vices  dominans  de  ce  premier 
âge.  Il  étoit  du  devoir  particulier  des  Archontes^ 
d’empêcher  ou  de  punir  les  offenfes  commifes 
à la  fuite  de  l’ivrelTe  j & les  réglemens  concer- 
nant les  écoles  a , qui  ne  pouvoient  être  ou- 
vertes qu’au  lever  du  foleil , qu’on  avoir  ordre 
de  fermer  avant  la  nuit,  & dans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  admettre  fous  aucun  prétexte  que 
rels  parens  du  Maître  défignés  fpécialement  par 
la  loi , marquoient  la  plus  grande  attention  à 
déraciner  un  mal  qui  infe&oit  déjà  & déshono- 
roit  les  mœurs  de  la  Grèce, 
son  fyftéme  L’éducation  recommandée  par  Solon  tefTém* 
i'é4ucaiion.  bloit  beaucoup  à celle  que  nous  avons  déjà  fait 
connoître , & qui  prévaloir-  généralement  en 
Grèce  A Lorfque  les  enfans  des  citoyens  d’A- 
thènes fortoient  des  mains  des  femmes , il* 
étoient  confies  à deux  Maîtres,  dont  l’un  formoit 
le  corps  & l’autre  l’efprir.  La  natation  & les 
exercices  les  plus  aifés  les  préparoient  aux  exer- 
cices plus  pénibles  de  la  gymnaftique.  Lifant  & 
apprenant  par  cœué  les  leçons  & les  exemples; 


9 Æfchin.  inTitnarchiiitn. 

* Voyez  les  chapitres  y & 6. 
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des  Poètes  , ils  Te  difpofoient  aux  études  plus 
févères  de  l’Éloquence  & de  la  Philofophie.  La 
Mufique , la  Géométrie  Sc  le  Deffiu  paroilfent 
être  entrés  par  la  fuite  dans  le  plan  d’une  édu- 
cation libérale  «.  A l’âge  de  vingt  ans  les  jeunes  Devoir*  te 
gens  de  toutes  les  claiTes  faifoient  ferment  dans tjTlT/eunuiî 
le  temple  d’Agraulos , ( dénomination  propre 
à Minerve  ( d’obéir  aux  loix  de  leur  pays  Sc  de 
les  maintenir  ; de  faire  tous  leurs  efforts  pouc 
augmenter  fa  profpénté  ; de  fuivre  l’étendard 
de  tous  les  chefs  qui  feroient  notnmçs  pour  les 
conduire;  de  s’embarquer  pour  quelque  partie 
du  monde  que  ce  fût , lorfque  le.fervice  public, 
l’exigeroit;  de  combattre  jufqu’au  dernier  fou- 
pir  pour  leur  chère  patrie  , & de  regarder  tous 
les  terreins  qui  produiraient  du  froment,  d» 
l’orge  y des  vignes  Sc  des  oliviers , comme  les 
feules  bornes  de  l’Attique  6 : difpofition  préma- 
turée qui  annoncoit  déjà  une  ambition  de  con- 
quérir Sc  de  s’approprier  tous  les  pays  cultivés 
de  la  terre.  Lorfque  les  jeunes  Athéniens  ne- 
toient  pas,  en  conféquence  de  ce  ferment, 
engagés  au  fervice  militaire , ils  étoient  obligés 

• Arift.  Polit.  1,  7.  c.  j, 

* Yoycs  l'inuodu&ion  à Lyfias. 
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par  la  loi  de  fu ivre  un. étac  conforme  à leurs 
fortunes  refpeélives.  L’agriculture , le  commerce 
Sc  les  arts  méchaniques  étoient  le  partage  des 
pauvres  ; les  riches  s’appüquoient  à la  gymnak 
. tique  & à la  philofophie  , étudioient  fojgneu- 
fement  les  loix  de  la  République,  examinoient 
la  condition  ancienne  & aéluelle  de  leur  état 
& des  états  voifins  j &c  à 1 âge  de  trente  ans  ils 
fe  préfentoient  dans  l’aflèmblée  en  qualité  de 
candidats  pour  tels  offices  de  confiance  ou  d’hon- 
neur , que  la  régularité  de  leurs  mœurs , l’obfer- 
vance  des  devoirs  dans  tous  les  rapports  de  la 
vie  privée,  la  tempérance,  l’économie,  l’efprit 
public  & les  talens  a pouvoient  obtenir  des  fuf- 
frages  volontaires  du  peuple. 

Usurpation  L’ufurpation  de  Pififtrate  , quoiqu’elle  eût 

. , ..7  7 . 

détruit  pour  un  temps  la  liberté  pohtique 
d’Athènes  , donna  de  la  Habilité  à la  plupart 
des  loix  & des  formes  introduites  par  Solon. 
Ce  tyran  , car  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  le  dc- 
fignoient , n’éioit  pas  moins  diftinggp  par  1 e- 
JéVation  de  fon  génie,  que  par  l’humanité  de  fes 
aétions  *,  & fi  là  violence  des  faétions  & la 
Juine  de  fes  ennemis  n’eulTenc  pas  irrité  en  lui 


* tyfias.  palfim. 
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l’amour  naturel  de  la  domination  , le  nom  de 
Pififtrate  feroit  le  premier  dans  la  lifte  des 
héros  & des  patriotes  Grecs.  Sa  valeur  & fa 
conduite  fe  fignalèrent  dans  la  conquête  de 
Nifée  , de  Salamine  , de  Naxos  , de  Délos  & 
de  Sigaeum  > & s’il  montra  de  l’audace  & de 
l’adrelfe  pour  acquérir  la  fouveraineté  , il 
montra  plus  de  modération  encore  &:  de  vertu 
en  l’adminiftrant.  Il  prit  , à la  vérité , la  dou- 
ble dignité  de  Pontife  & de  Roi,  & mit  fes  par- 
tifans  dans  les  principales  charges  de  magiftra- 
turejmais  il  maintint  le  cours  régulier  des  îoix  sa  modéra- 
& de  la  juftice,  non-feulement  par  fon  autorité , adminiltra- 
maispar  fon  exemple, ayant  paru  en  perfonne  de-"JD  ’ 
vant  l’Aréopage,  pour  rçpondre  à uneaccufation 
contre  lui.  Non  - feulement  il  donna  de  la 
force  aux  loix  de  Solon  , contre  la  pareffe  de  ’ ' 
fainéantife  , mais  il  s’efforça  de  les  rendre  plus 
efficaces  encore,  en  introduifant  dans  l’Attique 
des  arts  & des  manufactures  nouvelles.  Il  fut 
le  premier  qui  apporta  dans  cette  contrée  la 
colleétion  complette  des  poëmcs  d’Homère  , 
qu’il  ordonna  de  chanter  dans  les  fêtes  P*na- 
théniènes  ; & nous  ne  pouvons  fuppofer  qu’il 
eût  été  jaloux  de  répandre  les  fentimens  éle- 
vés & mâles  de  ce  divin  pocte  , fi  fon  gouver- 
nement n’eût  pas  relfemblé  à la  modération  de 
t 
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à l’équité  des  fiècles  héroïques , plutôt  qu’au 
.defpotifrne  des  tyrans. 

Son  fils  Hipparchus  imira  & furpafia  fes 
vertus  & fa  douceur  ; & au  milieu  des  der- 
niers troubles  de  la  démocratie  , les  Athéniens 
convinrent  en  foupirant  , que  leurs  ancêtres 
avoient  été  heureux  en  effet  fous  Solon  & 
Pififtrate  t mais  que  le  régi#  du  tyran  Hyp- 
parchus  avoir  ramené  fur  la  terre  l’âge  d’or  de 
Saturne.  Le  père  avoit  demandé  la  dixième 
partie  du  produit  de  l’Attique  , pour  entretenir 
fes  gardes  , Sc  fournir  aux  autres  dépenfes  de 
la  royauté  5 fon  généreux  fils  remit  la  moitié 
de  cette  impofition.  Tandis  qu’il  foulageoit  fes 
fujets  , il  encourageoit  encore  leur  induftrie  > 
en  faifant  bâtir  le  temple  de  Jupiter  Oiym- 
. pien  : fon  but  étoit  de  les  tirer  rout-à-fait 
de  leur  ignorance  & de  leur  barbarie  , en  fai- 
fant ériger  dans  tous  les  quartiers  de  la  ciré  * I 
des  colonnes  où  étoient  gravés  des  vers  élégia- 
ques  , contenant  des  leçons  de  fagefie  & des 
préceptes  de  morale.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier forma  une  bibliothèque  dans  Athènes  ; 
ôc  la  libéralité  de  fes  récompeufes  , plus  en- 
core fes  manières  agréables  & fon  affabilité 
attirèrent  dans  cette  ville  les  poètes  les  plus 
diftiugués  de  fou  fiècle. 
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Le  meurtre  d’Hipparchus  aigrit  le  cara&ère 
de  fon  frère  Hippias  qui  lui  fuccéda  ; cepen  FUi- 
dant  y malgré  les  maux  que  celui-ci  caufa  8c 
fouffrit  , il  faut  convenir  que  le  gouverne- 
ment de  Pilîftrate  & de  fa  famille  , qui  dura 
foixante  huit  ans  a , avec  différentes  interrup- 
tionsjaugmenta  la  force  d’Athènes,  8c  fit  valoir 
le  génie  de  fes  habitans  *. 

Mais  ce  que  l’ufurpation  de  cette  famille  Le  gourcr- 

1 -r  1 1 r i.  tiraient  diaii- 

produiht  de  plus  avantageux  , rut  d ammergcparciuthè- 
l’efprit  de  liberté  qui  devint  plus  vif  & plusnco!ymp.  <7. 
ferme  dans  Athènes,  après  que  le  gouverne  3 
ment  populaire  eut  été  rétabli  par  Clifthènes 
& Alcibiade.'  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  des  viétoires  que  la  République  rem- 
porta dans  les  pays  étrangers  , immédiate- 
ment après  cet  événement  \ mais  dans  le  même- 
temps  la  conftitution  du  gouvernement  fubît 
un  changement  confidcrable.  En  admettant 
au  rang  de  citoyens  une  foule  d’étrangers  , de 


* Entre  578  & jio  avant  Jéfus-Chrift. 

b Voyez  le  traité  de  Meutfius , intitulé  Pififtrate , un 
des  meilleurs  Ouvrages  qui  fc  trouvent  dans  l'inuncofç 
follc&ion  de  Qronavius,  - 
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fugitifs  , & peut  être  d’efclaves  , les  tribus 
furent  augmentées  de  quatre  à dix  , & les  fé- 
naceurs  du  nombre  de  quatre  cent  à celui  de 
cinq  cent.  L’oftracifme  fut  également  établi  : 
loi  par  laquelle  tout  citoyen  , dont  l’influence 
&c  les  talens  paroîtroient  dangereux  à la  li- 
berté , pourvoit  être  banni  pendant  dix  ans  j 
fans  preuve  ni  allégation  d’aucun  crime  po- 
fitif. 

Changement  La  République  refta  trente  ans  dans  cet 
par  nriitides.  état , julqu  au  moment  ou  les  victoires  glo* 
a.ïc.’^rieufes  de  Salamine  , de  Platée  & de  Micalé, 
enhardirent  les  dernières  clafles  de  Citoyens, 
toujours  les  plus  ndtnbreufes  , •&  à la  valeur 
defquelles  ccs  exploits  mémorables  étoient 
dûs  , à empiéter  fur  les  prérogatives  des  claf- 
fes  fupérieures.  L’opulence  , que  les  riches  dé- 
pouilles des  barbares  avoient  répandue  tout 
d’un  coup  dans  cous  les  rangsv  de  citoyens  , 
‘augmenta  la  préfomption  des  individus  , & 
détruifit  la  balance  de  la  conftitutiou.  Ariftides, 
qui  vit  l’impolîibiiité  de  réfifter  aux  progrès 
de  la  démocratie  , jugea  à-propos  de  céder  à 
des  hommes  qui  avoient  les  armes  à la  maia 
éc  la  fermeté  dans  le  cœur  ; & il  propafa  aved 
une  fatisfîdion  apparence  , mais  lu  fond  avec 
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tegrec  a 3 une  ioi  par  laquelle  les  magiftrats 
Athéniens  féroienc  déformais  élus  parmi  les 
quatre  claires  de  citoyens.  Cette  innovation 
prépara  la  voie  à de  plus  grands  changemens 
encore  , commencés  virygt  ans  après  , & coin- 
plettés  graduellement  par  Périclès  : révolution 
dont  les  conféqttences  11e.  furent  pas  fenties 
immédiatement , mais  qui  marqua  de  plus  en 
plus  fes  effets  , & fe  termina  par  la  ruine 
d’Athènes  & de  la  Grèce. 

Les  raifons  générales  qui  prévalurent  fur  ta  n-mo_ 
l’équité  & le  difcernement  de  Périclès  . en  le  c,rsti,'  f 

* plcttce  par  Pe- 

déterminant  à époufer  , avec  chaleur  , la  cauferic1'?- 

t * Olytnp.  Si. 

du  peuple,  ont  été  fuffifamment  expliquées  a.  £.  aw- 
dans  le  chapitre  précédent.  Quels  que  fuffenc 
d’ailleurs  les  motifs  d’intérct  & d’ambition  , & 
les  vues  de-ce  grand  homme  d’état  b > en  pre- 


„ v.xu » utKoiTi  (L  (vuu , cité  dans  cette  occalîon  par  Plu- 
tarque , exprime  bien  la  générofité  forcée  d’Ariftidcs 
envers  lapopulace. 

b Plutarque  ( in  Pericle  ) fait  mention  d’une  raifoa 
particulière  qui  engagea  Périclès  à être  contraire  à l’arif- 
tocratie  , & à reftreindre  le  pouvoir  de  l'Aréopage.  Quoi 
qu  il  eût  été  fouvent  nommé  pour  l’office  d'Archonre  , le 
forme  l'avoit  jamais  favoiifé , de  forte  qu'il  ne  put  être 
reçu  membre  de  ce  Tribunal  rcfpeotabie.  Si  cette  obfer- 
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nant  ce  parti , on  doit  obferver  que  les  expéd- 
itions étrangères , lesfuccès  de  la  république, 
& particulièrement  la  nouvelle  fituation  où  les 
Athéniens  fe  trouvoient  placés  relativement  à 
leurs  colonies  & à leurs  alliés  , pouvoient  na- 
turellement fuggérer  &c  occasionner  des  chan- 
gemens  rrès-importans  dans  la  conftitution  po- 
dlupyepôut  litige  d’Athcnes.  La  loi  ancienne  & facrée 
te*  uoupet.  quj  obhgeoit  chaque  citoyen  de  prendre  les 
armes  pour  la  dcfenfe  de  fa  patrie  fans  recevoir 
de  paye  , ne  pouvoir  s’étendre  aifément  à l’o- 
- bligation  de  protéger  l’intérêt  des  communau- 

tés étrangères  , fans  aucuhe  récompenfe.  L’é- 
rroite  population  de  PAttique  ne  fuffifoit  pas 
pour  répondte  à l’objet  de  tant  d’expéditions 
lointaines.  Il  devint  néceffaire  de  lever  des 
troupes  étrangères,  & cette  héceflîté  intro- 
duit l’ufage  de  la  folde  dans  les  armées  Athc- 
nienes  ; comme  une  raifon  femblable  , quoi- 
que moins  prelfante  , établit  des  épices  & des 
falaires  pour  tous  les  différens  ordres  de  juges 


vatton  eft  bien  fondée  , elle  montre  combien  les  Ma- 
giftrats  annuels  avoient  peu  de  crédit  réel  à Athènes 
puifque  Périclcs , quoiqu'il  n’eut  jamais  pu  atteindre  à 
là  dignité  d‘ Archonte,  gouverna  la  République  plufieurs 
années,  avec  une  autorité  qni  ne  fut  point  rivaliféc. 
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& de  magiftrats.  Le  même  principe  de  devoir 
ôc  d’efprit  public  , qui  obligeoit  tout  homme 
libre  à combattre  fans  paye  , l’obligeoit  égale- 
ment à juger  , à confulter  & à délibérer  gra- 
tuitement pour  l’avantage  de  fa  patrie.  Mais  Dm  éric« 

tri  n • J v.  / & Salaires  de» 

lorlque  les  conteltations  des  ' communautés  Magiiîrau. 
étrangères  , quoique  dépendantes , furent  por- 
tées & jugées  dans  les  tribunaux  d’Athènes  , il 
parut  raifonnable  à ceux  qui  employoient  leur 
temps  à ces  affaires  » auxquelles  nulle  obliga- 
tion ne  les  appeloit , de  demander  une  récouv- 
penfe  pour  leurs  fervices.C’eft  pourquoi  ondiftri- 
bua  regulièrement’parmi  les  citoyens , d’abord 
une  petite  fomme  , qui  s’accrût  enfuite  infenlî- 
blement  avec  le  pouvoir  du  peuple  , pour  cha- 
que délibération  &:  pour  chaque  caufe  déter- 
minée. | 

Le  defîr  de  profiter  de  ces  émolumens  rendit  Cei  cîrconf. 
le  peuple  très-jaloux  d’attirer  toutes  les  caufes 
devant  lui.  Ce  deflèin  fut  accompli  avec  fuc-  mcnt  lc  gcu* 
cès  par  Ephialtes  d , démagogue  rufé  8c  auda-  rat 
eieux  , que  J?ériclès  , employa  comme  un  inf- 
trument  propre  à effectuer  des  projets  auflî  in- 
jurieux que  nuifibles  aux  riches  8c  aux  nobles. 


« Plut,  in  Periclc. 
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Tandis  que  fon  patron  écendoic  la  renommé 
d’Athènes  par  Tes  viftoiies  au-dehors  , & qu’il 
réduifoic  à l’obçiflance  les  colonies  & les  allies 
de  la  république , Ephialtes  exécutoit  avec  le 
plus  grand  zèle  les  changetnens  qu’ils  vou- 
loienr  opérer  dans  le  régime  intérieur  j & en 
fappant  l’autorité  du  Sénat  & de  l’Aréopage  * , 
les  plus  fermes  appuis  de  l’Ariftocratie  , il 


<t  Les  Auteurs  n'ont  pas  expliqué  à quels  égards  ou  paf 
quels  moyens  particuliers  Ephialtes  remplit  fon  but  •,  co 
que  nous  pouvons  recueillir  de  quelques  idées  obfcure* 
fur  ce  fujet,  fut  qu’il  ne  porta  pas  feulement  devant  les 
Tribunaux  inférieurs  les  caufes  jufqu’alors  attribuées  à 
l’Aréopage , mais  qu’il  enleva  à cette  Cour  l’infpc&ion 
générale  & la  furinrerdance  de  la  religion  & des  loix  , 
8c  qu’il  tranfmit  ces  offices  à la  cour  populaire  des  ixi «» 
& des  , qui  étoient  nommés  8c  renvoyés  à la 

volonté  du  peuple.  Il  rendit  de  même  les  preuves  à faire 
pour  devenir  membre  de  l’Aréopage,  moins  févères  qu’au- 
paravant  ; d’où  il  réfulta  qu’il  s'introduifit  dans  cet  ordre 
des  perfonnages  dont  le  caraétère  le  déshonora.  Les  Aréo- 
pagires  devinrent  également  acceflîbles  aux  préfens  8c  a 
la  beauté,  & leurs  décifions  tombèrent  dans  le  mépris. 
Voyez  le  difeours  d'Ifocrates  fur  la  réforme  du  gouver- 
nement d’Athènes,  8c  Athenat,  1.  j.  Il  paroît  d’après  tout 
ce  qui  fuit  de  l’Hiftoire  d’Athcnes , que  cet  Ephialtes , ou 
Pértclès  lui-même,  affoiblit  également  l’autorité  du  Sénat 
quo;que  cette  remarque  n’ait  été  faite  par  aucun  Auteur 
ancien. 

. obtint 
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obtint  un  triomphe  fignalé  fur  les  loix  de  Solon. 

Le  meurtre  d’Ephialtes  prouva  feulement  la 
foiblefiè  de  fes  ennemis  > 8c  nous  trouverons 
dans  la  fuite  de  l’hiftoire  d’Athènes  , que  la 
plupart  des  matières  de  délibération  furent 
portées  dès-lors  , en  première  inftance»  devant 
l’atTemblée  du  peuple  ; que  les  fages  inftitu- 
tions  de  Solon  furent  réduites  à de  (impies 
formalités  ; 8c  que  la  magnanimité  de  Périclès , 
l’extravagance  de  fes  fuccelfeurs  immédiats  , le 
parriocifme  de  Thrafybule  & de  Conon  , l’in* 
tégrité  de  Phocion  , les  artifices  d’Efchines  8C 
l’éloquence  de  Démofthènes , gouvernèrent  à 
leur  gré  cette  démocratie  fauvage  & capri- 
cieufe. 

La  révolution  qui  e fit  immédiatftienf  „ , , . , 

1 . Profpetite 

dans  les  mœurs , le  caractère  & la  conduite  domertiquc  & 

, * 1 / • - ri  extéiieure  de 

des  Athéniens,  fut  la  conféquence  narurelle  d «.publique 
de  ce  changement  de  gouvernement , combiné  1. 
ayec  d’autres  circonftances  liées  fidèlement  à leur 
profpérité  extérieure  & domeftique.  Les  fuecès 
d’Ariftides , de  Cymon  8c  de  Périclès  avoient  * 
en  peu  d’années , triplé  les  revenus  & aug* 
mente  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grande  encore  les  domaines  de  la  Répu- 
blique. La  marine  Athéniène  commandoic 
fur  les  côtes  oriental®  de  la  méditerranéen 
Tomt  II,  G g 
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Tes  marchands  s’étoient  empares  de  tout  le 
trafic  des  contrées  adjacentes  ’}  les  magafms 
d’Athènes  abondoient  en  bois  , en  métal , en 
ébène , en  ivoire  & en  toutes  fortes  de  ma- 
tières propres  aux  arts  utiles , ainfi  qu’aux  arts 
agréables  j ils  importoient  les  chofes  de  luxe 
en  Italie, .en  Sicile,  en  Chypre  , en  Lydie,  dan* 
le  Pont  & dans  le  Péloponèfej  les  Athéniens  s’é- 
toient  perfedionnés,  pat  l’expérience,  dans Tare 
d’exploiter  les  mines  d’argent  du  mont  *Lau- 
rium  y i's  avoient  ouvert  des  veines  -de  mar- 
bre très-précieux  dans  le  mont  Pentéüquej  le 
miel  de  l’Hymetce  étoit  plus  eflimé  à 
mefure  qu’il  étoit  plus  connu  j & la 
culture  de  leurs  oliviers  ( l’huile  étant 
depuis  long-temps  leur  marchandife  d’enrre- 
pôt , & la  feule  produdion  de  4’Attique  , que 
Solon  leur  permit  d’exporter  .)  s’étoit  fmgu- 
lièrement  améliorée,  principalement  fous  l’ad- 
rainiftration  adive  de  Périclès , qui  favorifoit 
libéralement  des  fonds  du  rréfor  public  , 
toute  efpèce  d’induftrie  «. 

Effet  de  ce*  Mais  fi  ce  chef  fit  fi  bien  valoir  l’adivité 

citconftance* 
combiné  avec 
la  révolution 
dans  le  gou- 

ïn  mauu  fc  4 Ifocrat  Areopag.  de  paeç.  & Pancgyr.  Xcnoph.  8c 
les  an*.  Ariftot.  de  JR.epub.  Athcn. 
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ëe  fes  compatriotes  , ce  ne  fut  pas  tant  pour 
exciter  chez  eux  le  goût  extrême  du  plaifir  qui 
commençoit  à les  distinguer  des  autres  Grecs, 
que  pours’accommoder  àcettepalîîon>&  l’occu- 
per d’objets  tuiles , en  meme- temps  qu’elle 
tendoit  aux  objets  agréables.  Le  peuple  d’A- 
thènes , heureux  dans  toures  fes  enxreptifes 
contre  fes  ennemis , tant  domeftiques  qu’é- 
ttrangers  , femblëic  autorifé  à recueillir  les 
fruits  de  fes  dangers  Pc  de  fes  -victoires  ; car 
•dans  l’efpace  de  moins  de  douze  ans  avant  la 
guerre  du  Péloponèfe  , fes  villes  préfentoienc 
une  fcène  continuelle  de  triomphes  & de 
fêtes.  Les  fpe&acles  dramatiques  , pour  lef- 
quels  iis  étoient  pafttonnés  , ne  furent  plus 
repréfenrés  dans  des  édifices  de  bois  fans 
ornemens  , mais  dans  des  falles  en  pierre  ou 
en  marbre  , érigées  à grands  frais , & embellies 
des  productions  les  plus  précieufes  de  l’art.  Le 
tréfor  fut  ouvert,  non- feulement  pour  four- 
nir aux  décorations  de  cet  amufement  favori  , 
mais  pour  procurer  aux  citoyens  les  plus  pauvres, 
le  moyen  d’en  jouir  , fans  aucune  dépenfe  de 
leur  part.  C etoic  ainfi , aux  frais  de  l’état  ou 
plutôt  de  leurs  colonies  & de  leurs  alliés  tri- 
butaires’, que  les  Athéniens  fe  livroient  à tous 
les  amufemens , & aux  charmes  de  ia  mufi- 

Çg  ij 
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que  Sc  de  la  pocfie.  On  étoic  particulière- 
ment frappé  des  monumens  d’archite&ure  , & 
de  tous  les  bâtimens  de  décoration  ; car  Pé- 
riclès  s’occupa  autant  à orner  fa  ville  natale, 
que  Thémiftocles  s’étoit  donné  de  foins  pour 
la  fortifier  ; & fi  nous  n’avions  pas  le  témoi- 
gnage confiant  de  l’antiquité  , ainfi  que  les 
reftes  immortels  du  partlienon  ou  temple  de 
Minerve  , qui  excitent  encore  l'admiration 
des  voyageurs  , il  feroit  difficile  de  croire  que 
dans  l’efpace  d’un  fi  petit  nombre  d’années  , 
on  ait  pu  créer  ces  merveilles  de  l'art  , cette 
quantité  furprenante  de  temples  , de  théâtres  , 
de  ftarues , d’autels  , de  bains  , de  gymnafes 
Sc  de  portiques  , qui  , dans  le  langage  d’un 
ancien  panégyrifie  , rendoient  Athènes  l’œil  & 
le  flambeau  de  la  Grèce 

Périclcs  fut  blâmé  d’avoir  ainfi  décoré  une 
feule  ville  favorite  , aux  dépens  des  provinces 
pillées  Sc  opprimées4  ; il  eût  été  plus  heu- 
reux pour  les  Athéniens  que  les 1 richef- 
fes  qu’ils  avoient  extorquées  n’euflent  pas  etc 
employées  à up  luxe  auffi  dangereux  que  cri- 


« Tfocrat.  Sc  Ariftid. 
S Piutarcj  in  Pcricle. 
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minel.  La  pompe  des  folemnicés  religieufes  » 
qui  étoienc  deux  fois  plus  nombreufes  à Athè- 
nes que  dans  aucune  aucre  ville  de  la  Grèce  ; 
la  fomptuofiré  des  fpe&acles  & des  banquets 
qui  fuivoient  toujours  les  facrifices  ÿ l’accroif- 
fement  du  luxe  particulier  , qui  accompagnoit 
naturellement  cette  profufion  publique  , épui-  - 
fèreut  les  reflôurces  de  la  République  , fans 
augmenter  fa  gloire.  Au-lieu  de  pain  , de  lé- 
gumes & de  la  frugalité  recommandée  par  les 
Joix  de  Solon  , les  Athéniens  , peu  apres  la 
quatre-vingtième  olympiade  , profitèrent  de1 
leur  commerce  étendu  pour  importer  les  ob- 
jets .qui  pouvoient  flatter  l’excès  de  rafinemenc 
& de  délicatefle  auquel  ils  fe  livroient  dans 
leurs  repas  a.  Les  vins  |de  Chypre  étoient  rafraî- 
chis dans  la  neige  pendant  l’été  } les  fleurs  les 
plus  délicieufes  ornoient , pendant  l’hiver  , 
les  tables  & les  perfonnes  des  opulens  citoyens 
d’Athènes.  Il  ne  leur  fuflifoit  pas  d'être  cou- 
ronnés de  rofes  , il  falloir  que  leur  corps  fût 
parfumé  des  eflences  & des  odeurs  les  plus 
fuaves  e.  Des  parafites  , des  danfeurs  ôc  de& 


* Ariftoph.  nubes,  ver.  jo.  & Lififtrat.  pafllm. 

* Athen.  I.  1 1.  & Xenoph.  memorabilia , I.  x. 

c Xenoph.  ibid. 
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bouffons  étoienc  ie  cortège  ordinaire  de  tous 
les  feftins  a.  Chez  les  dames,  la  paflion  pout 
les  oifeaux  rares  diftingués  par  leur  voix  ou  leui 
plumage  , étoic  portée  à un  tel  excès  qu’elle 
fut  taxée  de  folie  K Les  jeunes  gens  qui 
n’étaient  pas  adonnés  particulièrement  à la 
. charte  &c  à l’équitation  , goût  qui  commen- 
çait à prévaloir  fe  corrompirent  par  le  com- 
merce des  baladins  , dont  la  profefHon  étoic 
téduite  en  fyftcme  d » tandis  que  leur  efprit  fe 
dégradoit  plus  encore  pat  la  philofophie  Kcerr- 
tieufe  des  fophiftes.  11  n’eft  pas  nécertaire  de 
charger  le  tableau  , puifqu’on  peut  obferver 
que  les  vices  & les  extravagances  qui  caraété- 
rifent  les  fiècles  de  décadence  de  la  Grèce  , 
prirent  racine  dans  Athènes , durant  l’admt- 
uiftration  de  Périclès  , époque  la  plus  bril- 
. hnte  & la  plus  fortunée  des  annales  Grec* 

ques. 

cenuafte  te  Ce  paradoxe  , ( car  il  doit  paroître  tel  , ) 
•verittrC6cdJ«Peut  s’expliquer  en  confîdcrant  la  fîngulière 

T»ce«  , de* 

avantage*  & - _ 

de»  del'avau- 

tige*. 

a Athenxus , l.  1.  & Xenopli.  fymp. 

S OptiitftMu*  , Athen.  I.  1 1.  J» 

* Ariftoph.  nubef,  paffim.. 
d Aleais  apud  Athenseum.  I.  i ; . 
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eombinaifon  des  circonftqnces  j qui  , du  temps 
de  cet  homme  d’état  , fournifToiesm  l'antidote 
à côté  da  poifon.  L’hiftoire  Grecque  à c-etre 
époque  offre  un  contrafte  fmgulier  de  fagelfe 
& de  folie  , de  magnanimité  & de  balfelfe 
de  liberté  &c  de  tyrannie  , de  (implicite  & de 
rahnement,  d’auftérité  & de  volupté  , qui  n’a 
point  été  remarqué  dans  d’autres  fièclea  &-dam 
d autres  pays  *.  La  fublime  philofophie  d’A )- 


+ La  caufe  de  ce  contrafte  Sc  de-la  différence  qui  rcgnc 
antre  les  anciens  Grecs  & les  Nations  modernes  du  globe 
fous  tous  ces  rapports,  fe  trouve  dans  la  marche  de  la  • 
Nature  , & dans  une  expanfion  pins  univerfelle  dpi  an# 
te  des  fcience*.  Les  grandes  vertus  & les  grands  vices  fit 
pronomçoiènt  pitié  fortement  alôrs  dans  l'organifation  des 
hommes  Si  datrs  leur  compofirion  morale,  parce  que  là 
Nature,  en  faifant  de  plus  grands  efforts  d'un  côté  pour 
former  de  grands  caraffères  , fë  relâchoit  d'autant  dé 
Uautre  dans  les  comporterons  les  plus  viles  c'.cfi-à-dire, 
que  les- grands  vices  étoient  en  raifon  compofée.  des 
grandes  venus*,. comme  les  plus  grandes  quantités  de 
mouvement  dans  une  partie  du  méchanifme  de  l'univers»  , 
font  en  raifon  comparée  des  moindres  dans  une  autre 
partie.  Mais  les  quantités  d'énergie  & Jliierrie  dans  la 
Nature,  rendent  toujours-à  fe  mettre  en  équilibrequelque 
p?rtj  il  en  réfiïlte  qu’elle  va  atteindre  à ce  période  pont 
’cfpèce  humaine  de  ce  globe  : car  lés  vices  St  les  vertus 
/étable ni  fe  confondre  tellement  dans  la  marte  générale 

G g iv 
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mxagoras  6c  de- Socrate  fut  comme  obfcurcie 
par  la  do&rine  fombre  & captieufe  des  fophif- 
tes  ; les  traits  pathétiques  & moraux  de  So- 
phocle 6c  d'Euripide  furent  parodiés  par  les 
bouffonneries  licentieufes  d’Ariftophanes.  La 
peinture  6c  la  fculpture  , qui , fous  des  génies 
du  premier  ordre  , tels  que  Phidias  fervirent 
de  conduéteurs  à la  religion  & à Ja  vertu  , dé- 
générèrent fous  des  artiftes  inférieurs  , en  vils 
inftrumens  du  vice  & du  défordre.  La  mo- 
deftie  des  matrones  Athéniènes  ne  fut  plus 
qu’une  vaine  écorce , lorfqu’on  la  compare 
à la  dilfolution  de  l’école  d’Afpafie  ; & la 
frugalité  des  mœurs  qui  régnoit  même  dans 
les  familles  du  premier  rang , fe  trouva  tota- 
lement en  contrafte  avec  l’extravagante  diffi- 
pation  des  fêtes  & des  fpe&acles  publics.  C’eft 

r ■ . . ...  t 

des  nations  policées  & dans  les  individus  même  , qu’il  eft 
rare  de  trouver  dans  ce  (îècle  des  caraftèrcs  véritablement 
prononcés.  D'un  autre  côté,  il  faut  confidérer  que  le  génie 
de  l'homme  pour  les  fciences  & les  arts,  peut  fe  comparer 
jnijour  J'hui  à une  teinture  qui  s’efl  délayée  dans  un  plus 
grand  volume  d'eau  qu'autrefois , & qui , ayant  pris  une 
quantité  innombrable  de  nuances,  fuivant  les  canaux  où 
çlie  a paffé  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ficelés , a perdu 
ptçe(Tauemcnt  fa  couleur  primitive,  Notç  du  TrpduStcur^ 

..  " \ 
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en  examinant  les  anneaux  de  cette  chaîne 
compliquée  > que  l’on  peut  parvenir  à fuivre 
les  changemens  fuccefiifs  des  mœurs  8c  du 
caractère  de  ce  peuple  , 8c  à diftinguer  les 
époques  intéreflantes  de  l’hiftoire  Grecque. 

La  Philofophie  , qui  , dans  la  Grèce  feule",  Ar"*^“*^** 
mérite  l’attention  particulière  de  l’hiftorieu , cetie . fblÎDe 
parut  vers  le  commencement  du  fixième  fiècle 
avant  J.  Cbrift  , 8c  dans  l’efpace  de  cent  chi- 
quante ans  , atteignit  le  plus  haut  degré  de 
perfection  auquel  l’intelligence  humaine  puiflfe 
l’élever  , & tomba  dans  le  plus  grand  diferédiç 
où  la  corruption  des  mœurs  & l’abus  de  l’ef- 
prit  puilïenr  la  plonger.  L’Afie  mineure  , à qui,aJJ^^* 
l’Europe  8c  l’Amérique  doivent  leur  religion 8teclue- 
8c  les  lettres  , produilit  aulïï  le  germe  de  la 
philofophie  $ 8c  les  colonies  Grecques,  qui 
florifïoient  fur  cette  côte  délicieufe  , commu- 
niquèrent à leur  mère -patrie  ce  précieux 
rejeton  de  leur  fol.  Thalès  de  Milet , Pitta- 
eus  de  Myrilène  , Sias  de  Priene  , Cléobule 
de  Liudus  , dans  l’île  de  Rhodes , &c  d’autres 
fages  j qui  vivoient  dans  ce  fiècle  donnèrent 
non-feulement  des  confeils  8c  des  fecours  à 
leurs  compatriotes  dans  des  conjonctures  par- 
ticulières , mais  arrêtèrent  leurs  vices  par  des 
loi*  falutaires  , perfectionnèrent  leurs  ufages 
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par  d’utiles  leçons  de  morale , & étendirentr 
leurs  connoiflances  par  des  découvertes  im- 
portantes & difficiles  *.  Mais  le  premier  pas- 
que  les  hommes  ont  fait  vers  la  philofophie 
morale  , comme  fcience  indépendante  de  la 
religion  & fans  nulle  connexion  avec  elle  , 
..kfc.femble  avoir  été  dirigé  par  lés  fables  d’Efope, 
qui  onrdù  paroître  dans  cette  première  période 
de  la  fociété  , une  forte  de  compoficion  très- 
extraordinaire.  Le  cercfe  de  l’hiftoire  étoit 
étroit  ; les  exemples  des  dieux  dans  les  temps 
d’ignorance  ôc  dë  ftïperftltion  , étoient  trop 
vicieux  pour  être  irnirés  ; & Tes  hommes  , a 
qui  la  lîmplicité  d’une  viè  ruftique  fournit 
foit  des  occalîons  continuelles  d’ôblèrver  la- 
fugacité  d!inftinét  de  certains  animaux  , pou- 
voient  en  tirer  d'utiles  leçons.  Aulïi  dans  les 
premiers  âges  de  la  Grèce  & de  Rome  , & de 
routés  lès  autres  nations  dont  on  connoît  l’hif- 
toire  , on  raconroit  dés  fables  à l’alTemblée  fie 
au  Sénat , dans  les  occalîons  les  plus  impor- 
tantes , & elles  faifoient-  une  imprelfion  pro- 
fonde } car , dans  l’enfance  dé  la  loeiété , les- 


« Plutarq.  Sympof.  & de  Placit.  Phiiofoph.  Pfaro:  a 
Pirotagor.  Diogcn,  Laert.  paltim. 
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hommes  font  des  enfans  j & la  fimplicité  que 
la  croyance  d’une  fable  fuppofe  » n’eft  pas  plus 
groflïère  & improbable  que  plnfieius  de  ces 
erreurs  dans  lefquelles  ( comme  nous  l'avons- 
déjà  prouvé  * ) la  vivacité  de  l’imagination  les 
a fouvent  entraînés.  Le  même  trait  ,romanef- 
que  qui  a animé  les  bois  & les  vents , les  mon- 
tagnes & les  rivières  , qui  a changé  des  héros 
eu  dieux  de  des  dieux  en  de  foibles  humains  * 
pouvoir  douer  des  animaux  de  la  parole  * ôc 
même  de  ratfon. 

Le  fécond  pas  vers  la  feience  de  la  morale  Les  Poe  ré' 
fut  d’un  genre  plus  abftraitj  cette  fcience  con- 
fiftoic  en  fentencess  des  poètes  gtiomoniques6, 
îk  dans  ces  préceptes  détachés  ou  proverbes  , 
qui , dans  tous  les  pays , ont  précédé  tout  fyftc— 
me  de  moralité.  Chacun  des  fept  fages  avoit 
fes  maximes  favorites  c,  qull  gravoir  dans  les 
cemples  & autres  lieux  publics  ^ mais  à cette 
diftar>4E3^  temps  il  eft  impolïîble  de  recon- 
nokre  dans  le  nombre  de  ces  moralises  , ce 


a Voyez  ci-derant , chapitre  IT. 

à V oyez  les  fcntcnces  de  Tliéognis  , qui  font  évidem- 
ment une  culle&ion  & non  l'ouvrage  d’un  fcul  homme* 

« Aiiftor..  Rlicr.  a.  ir.  Stobceus  Serni.  Jn  44.  &c. 
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qui  appartient  à chacun  d’eux.  Cette  recher- 
che même  n’eft  pas  nécelfaire  , puifque  toutes 
ces  maximes  , quelques  efforts  qu’ayent  fait 
leurs  auteurs  pour  les  généralifer  , paroiffenc 
aujourd’hui  extrêmement  hmples  & fami- 
lières. 

Ces  refpeétables  pères  de  la  philofophie 
Grecque  , qui  repandoient  en  filence  les  lu- 
mières de  la  raifon  dans  l’obfcurité  d’un  fiècle 
barbare  , entretenoient , dit  on. , des  corref- 
pondances  entx’eux*  , ainfi  qu’avec  Solon  d’A- 
thènes , Chilon  de  Sparte  , & Periandre  de 
Corinthe , hommes  qui , à l’imitation  des  Phi- 
lofophes  de  l’Orient,  fe  rendoient  familières 
des  connoifTances  qui  pouvoient  les  rendre 
dignes  d’être  légiflateurs  , magiftrats  8c  géné- 
raux de  leurs  contrées  refpeétives. 
tci  itccou-  Thaïes  le  Miléfien  fut  le  feul  qui  aban- 

• Terccs  HeTha-  . 

IwltMilciicn,  donna  toute 

8c  militaire  ; 
il  promulgui 
donna  dans  quelques  conjonctures  particuliè- 
res j des  confeils  très  - fages  à fes  compatrio- 
tes \ ce  qui  établit  fa  réputation  fur  une  bafe 


prétention  à une^rendmmée  civile 
& quoiqu’il  compof^ÉMk'ers 
oit  des  fentences  m^res  f 8c 
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plus  étendue  & plus  folide  que  les  intérêts 
flottans  des  communautés. politiques.  Plufieurs 
proportions  élémentaires  de  géométrie  , re- 
cueillies enfuite  par  Euclydes  , furent  décou- 
vertes en  premier  lieu  par  Thalès  * , qui  dirigea 
la  fagacité  de  fon  efprit  avec  un  égal  fuccès 
vers  l’aftronomie.  Il  divifa  les  deux  en  cinq 
zones  j découvrit  les  équinoxes  & les  folftices  ; 
remarqua  la  grande  ourfe  , obferva  & prédic 
de  bien  près  les  éclipfes.  La  divifion  de  l’année 
en  trois  cent  foixante-cinq  jours  , étoit  déjà 
Connue  aux  Egyptiens  j mais  quoique  Thalès 
ait  pu  emprunter  cette  découverte  & plufieurs 
autres  peut  - être  de  cet  ancien  peuple  , 
chez  lequel  il  voyagea  quelque  temps  , il 
paroîr,  d*après  les  auteurs  mêmes  qui  font  tou- 
jours enclins  â exagérer  la  fagefle  de  l’Egypte, 
qu’il  dût  beaucoup  moins  à cette  contrée,  qu’à 
la  fagacité  naturelle  & à la  pénétration  de  fon 
génie  b. 

Thalès  fonda  l’école  Ionique  , dans  laquelle  Son  École  & 
il  eut  pour  fuccefleurs  Ànaximandre  & A^xi-k1^"1'''1”’ 


t Proc!  us  in  Euclyd. 

«Hieronym.  apud  Laert.  lib.  1.  cap.  17.  Plin.  Hb.  38. 
cap.  x-j. 
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mènes , qui  furent  remplacés  par  Anaxagoras, 
i’inftituteur  de  Périclès  , & Archelaiis  , qui  eft 
appelé  par  les  anciens  écrivains  le  maître  de 
Socrate.  Environ  cinquante  ans  après  Thalès  , 
les  memes  principes  qu'il  avoit  enfeignés  fu- 
rent adoptés  par  Xénophanes  de  Colophon  , 
Leucippe  fie  Parmenide  d’Elée  , &c  Heraclite 
d’Êphèfe.  Ces  hommes  ingénieux  découvri- 
rent plufieurs  vérités  utiles  ; tous  néanmoins  , 
fans  excepter  Thalès  lui-même  , s'occupèrent 
également  de  fujets  qui  dévoient  pour  jamais 
exciter  fie  occuper  la  curicfité  humaine.  Leur 
doctrine  étoic  auflî  fufceptible  d’objections  t 
que  la  nature  des  élémens  qu’ils  prenoient 
• pour  le  premier  principe  des  chofes.  Ils  s’ac- 
cordoient  univerfellement  à reconnoître  dans  la 
fuperftition  des  peuples,  une  erreur  groffière  des 
fens  fie  une  véritable  maladie  de  Pefprit  ; mais 
leurs  différentes  opinions  concernant  l’origine 
fie  la  deflruétion  des  mondes  , la  grofTeur  fie 
les  diftances  des  corps  céleftes  , l’eifence  de  la 
matière  8c  de  l’efprit 4 , ne  méritent  d’être 
confédérées  que  comme  des  eflâis  de  la  curio- 


• Voyez  Diogen.  Lacrt.  I.  ï.  Ariflot.  Mctaph.  parti  m. 
ic  Plut,  de  Placit.  Philofi 
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Eté  humaine,  que  l’ambition  de  tout  connoître 
portoit  au-delà  ou  en  deçà  de  la  fphère  de 
^expérience,  & des  déductions  claires  d’une  rat- 
ion point  mure  encore.  Le  fyftême  de  Leucippe, 
le  plus  fameux  de  tous  , fut  perfe&ionné  par 
Démocrite  d’Abdère 4 , & enfuite  adopté  par 
Epicure , dont  la  philofophie  eft  fufEfamment 
expliquée  dans  l’ouvrage  de  Lucrèce  , le  plus 
hardi  monument  de  littérature  & de  phyfique 
qui  foie  parveuu  jufqu'à  -nous. 

Mais  c’eft  une  chofe  prticuUèremenr  t»  fubti® 
digne  d’ observation  , que  dans  le  même- 
temps  où  Démocrice  attaquoit  l’Empirée , ‘&’t*** 
dévoiloit d’une  mainirardiêlamajefté  ridicule  de 
la  fuperftition  Grecque  , Anaxagoras  de  Cla- 
zomène  révéloic  un  myftère  nouveau  & infini- 
ment plus  impofant , en  annonçant  un  efpric 
divin  exiflant  , & vivifié  par  lui-même  , com- 
me la  grande  caufe  & le  grand  moteur  du 
monde  matériel.  Thalès  & Pythagore  , ainfî 
que  plufieurs  de  leurs  difciples  , attachés  fidè- 
lement à leur  lêde  , avoien't  bien  admis  , à 
la  vérité  , l’efpric  comme  un  principe  confir- 
mant de  l’univers  y mais  ils  avoienc  fi  intime- 


•Laert.  1.  xi.  Ariftot.Thyfîc.  1.  8. 
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ment  lié  est  efptic  à la  matière  , que  ces  fubf- 
tances  dilfimilaires  fembloient  faire  un  com- 
pofé  indilloluble  > comme  le  corps  & l’ame 
conftituent  un  homme.  Selon  AnaxagoraSj  l’in- 
telligence créatrice  & fouveraine  étoit  particu- 
lièrement diftinguée  de  lame  du  monde  , qu’il 
paroît  avoir  confidéré  Amplement  tomme  une 
expreflîon  poétique , pour  défigner  les  loix  que 
la  divinité  a imprimés  à fes  ouvrages.  Le  grand 
régulateur  du  monde  n’animoit  pas  la  matière , 
mais  lui  donnoit  l’impulfion  j il  ne  pouvoir 
être  renfermé  dans  les  entraves  d’une  matière 
qui  s’altère  & change  de  modifications  j fa 
nature  étoit  pure  & fpirituelle,  & totalement 
incapable  d’être  fouillée  par  aucun  mélangé 
corporel 

L’expofirion  de  ce  principe  fut  fuivie  naru- 
turellement  4e  recherches  f«r  les  attributs  de 
la  divinité  ; & en  déduifant  de  ces  atrribucs 
les  grands  devoirs  de  la  morale  humaine  , 
Socrate  & fes  dilciples  auroient  opéré  un* 
révolution  générale  & heureufe  dans  la  Grèce, 
fi  les  progrès  de  cette  divine  philofophie  n’euf- 


« Ariftot.  Metaphyf.  I.  i.  c.  j.  Plato  in  Craty'o , 3c 
Plut,  in  rende, 

feni 
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i«nt  pas  etc  contraries  par  les  préjugés  grof- 

fiers  du  vulgaire , & par  les  fubtilités  des  So- 
phiftes. 

Le  même  efprit  de  recherche  , tjui  corn 
duit  à la  découverte  d’une  vérité , mène  quel-* 
quefois  aulTi  à la  propagation  de  l’etreur  , fui- 
vaut  1 influence  dufiècle  où  nous  vivons  , 8c 
l’orgamfation  générale  des  peuples  que  le  phi- 
lofophe  cherche  à éclairer.  Vers  le  milieu  dü 
cinquième  fiècle  avant  J.  G,  * la  Grèce 
étoit  plus  difpofée  que  jamais  à recevoir  & à 
répandre  des  erreurs  de  tout  genre.  Les  vic- 
toires glorieufes  fur  les  Carthaginois  & IeS 
Perfes  , avoient  augmenté  l’opulence  8c  la  féca-; 
rité,  excité  le  génie  de  l’invefttîon  & Mnduftrie* 
mais  en  même-temps  elles  avoient  multiplié 
les  befoins  des  Grecs  & enflammé  leurs  paf- 
fions.  Les  plus  puiflantes  cités  , & particuliè- 
rement Athènes  & Syracufe,  avoient  atteint  un 
degré  de  profpérité  qui  furpafloic  leurs  efpé- 
rances.  Enorgueillies  de  leurs  richeflei  & de 
leur  pouvoir  > elles  fonpiroient  continuelle- 
ment pour  des  jouiflances  nouvelles  & in- 
connues. Les  communautés  8c  les  individus 
croient  également  difpofés  à prêter  l’oreille 
aux  inftruétions  perfides  de  ceux  qui  cher- 
Je/ne  IL  H h 


M 


4$i  Histoire 

choient  à juftifier  leurs  vices  , & qui  leur 
apprenotent  à abufer  des  dons  de  la  fortune. 

Hiftoire  Jet  ^Ut  ^ans  Cet  ^tat  *^eS  c^°^es  & dans  ces 

f°oiymp  iç  c^rconfta0ces  que  parurent  les  Sophiftes  •. 
i.  a.c.  440>Hippias  d’Elis  , Protagoras  d’Abdère  , Pro- 
dicus  deCeos  , Gorgias  de  Lêontium  , 5c  plu- 
fieurs  autres  dont  les  noms  font  confervés  dans 
les  écrits  de  Xénophon  , de  Platon  5c  d’Ifo- 
crates  , vinrent  à-peu  près  vers  le  même- 
temps  , & gréfentèrent  un  nouveau  phéno- 
mène en  Grèce.  Les  jeux  olympiques  Sc  les 
autres  alTemblées  publiques  leur  fournif- 
fcûent  une  occalîon  de  déployer  leurs  talens 
en  prél'eiîce  d’une  foule  d’auditeurs  complai- 
fans  & d’admirateurs.  Ils  fréquentèrent  les 
grandes  villes , fur-tout  Athènes , &c  acquirent 
l’amitié  des  riches  5c  l’applaudifTement  de  la 
multitude.  Ils  profelïoient  toute  efcèce  de 
. fcience  & d’arts  , qu’ils  enfeignoient  pu- 
bliquement , pour  un  certain  falaire  con- 
venu j & comme  ils  pofledoient  réelle- 
ment l’art  de  perfuader  , ils  virent  le  nom- 
bre fde  leurs  difciples  s’accroître  de  jour 


« Vide  Philoftrat.  de  vit.  Sophift. 
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en  jour  , fuctout  parmi  les  gens  riches  & 

« corrompus. 

Leur  langage  étoit  vif  & harmonieux,  leurs  , lcur  Cirâé‘ 

” » » _ tire  ic  lcjra 

manières  élégances  & leur  vie  fplendide.  Lorf-  *««*• 
qu’il  étoit  de  leur  intérèc  de  parler  de  la  vertu, 
ils  la  peignoient  avec  les  couleurs  les  plus  ani- 
mées & les  plus  brillantes  ; mais  le  caprice 
de  leurs  écoliers  , dont  ils  cherfhoienc  foigneü- 
fement  à flâner  les  pallions  , étoit  la  feule 
règle  de  leurs  principes  j & c’éroit  ordi- 
nairement à développer  la  doûrine  de 
Leucippe&  de  Démocrite  qu’ils  employoient 
leurs  talens.  Ils  puifoieut  leur  morale  dans 
Epicure  , & leur  captieufe  logique  four- 
nifloit  les  ârgumens  avec  lefquels  Pyrrhon 
eflayoit  de  juftifier  fon  fcepticifme  à. 

Il  fcroit  aifé  de  découvrir  dans  les  Sophif- „ *-rUr  !n*. 

1 Hueiici  far  H 

ftes,  cetre  métaphyfique  de  l’école,  qui  étant phnofophi««é 

4 ' ' 1 1 t . Ut  maur*. 

incorporée  au  langage  Grec  , a défiguré 
plufieurs  compofitions  précieufes  de  l’anti- 
quité , autant  qu’elle  a fouillé  long  - temps 
parmi  les  nations  modernes  le  langage  de  la 


a Voyez  la  note  for  les  Sophiftes  dans  ma  traduûiqfl 
du  panégyrique  d’Athènes  par  Ifocrates; 

H h i; 
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faine  philofophie.  Mais  notre  objet  a&uél  eft 
de  remarquer  feulement  les  effets  deftru&ifs 
qui  réfultètent  immédiatement  de  la  fcience 
captieufe  de  ces  Sophiftes.  Tandis  que  leurs 
dogmes  fappoient , fans  aucune  oppofition 
déclarée , l’antique  fuperftitior\  du  peuple , ils 
bravoient  audacieufement  toutes  ces  maximes 
utiles  de  conduite  j Sc  ces  découvertes  falutaires 
de  la  raifon  , qui , au  milieu  de  l'indépendance 
des  démocraties  Grecques  , fomentée  par  la 
profpérité  , paroifloienr  effentiellemeot  impor- 
tantes pour,  arrêter  l’intempérance  , l’injuftice 
& la  violence  des  peuples  & des  indi- 
vidus. 

Contnrice  Les  Sophiftes  jouiffoient  dans  plufieurs  ré- 

pai  Socrates.  * r 

publiques  de  la  Grèce  , de  la  liberté  de  dé- 
ployer leurs  talens  , de  profeffer  leur  do&rine 
artihcieufe,  & de  travailler  à leur  réputation  in- 
réreffee.  Mais  à Athènes  leurs  fraudes  furent 
découvertes , & leurs  caraélères  démafqués  par 
Socrate  a , dont  la  philofophie  forme  une  épo- 
que importante  dans  l’hiftoire  de  l’efprit  hu- 


* Pour  éviter  la  prolixité  en  parlant  de  Socrate  Sc 
de  fa  philofophie,  je  ne  cite  point  de  paflages  parti- 
culiers , mais  je  donne  le  réfultat  général  de  mes  lec- 
tures dans  Platon  & Xénophon. 


% 

Digitized  by  Google 


! 


DE  L’ANCIENNE  GRECE.  48J 

main.  Le  fils  de  Sophronifcus  croie  né  à Athè- 
nes , quarante  ans  avant  le  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèfe.  La  modicité  de  fou 
patrimoine , montant  à peine  à fept  mille 
livres  tournois  3 8c  fa  profeflion  de  ftatuai- 
re  a t ont  fait  regarder  fa  nai (Tance  comme 
obfcure  , parmi  les  écrivains  peu  obfervateurs 
qui4  n’ont  pas  confideré  que  comme  les  dif- 
tin&ions  héréditaires  étoient  peu  connues  ou 
eftimées  dans  les  républiques  grecques  , il  ré- 
fultoit  naturellement  un  éclat  plus  folide  St 
plus  durable  de  la  pratique  des  arts  ingénieux» 
qui  ne  pouvoient  être  cultivés,  comme  dans 
l’ancienne  Rome  8c  quelquefois  dans  l’Europe 
moderne  , par  des  mains  ferviles  & merce- 
naires , mais  feulement  par  la  première  dalle 
des  hommes  libres  8c  des  citoyens.  Quelque 
réputation  ou  quelques  avantages  que  Socra- 
te pût  avoir  acquis  par  l’exercice  d’une  pro- 
feflxon  que  le  goût  du  fiècle  8c  la  magnifi- 
cence de  Périclès  encourageoient  particulière- 
ment , il  les  facrifia  , fan?  balancer , au  pen- 
chant naturel  de  fon  efprit , qui  cachoit  fous 
une  forme  extérieure  digne  de  repréfenter  le 
voluptueux  Silénus  , les  femences  heureufes 


« Laerr.  1.  1 1.  art.  Socrat. 

* Plato,  & Xenoph,  in  Syraph. 
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des  fentimens  les  plus- aimables  & les  plus  mâ- 
les, & le  détermina  , par  une  impulfîon  irré- 
fiftible,  à l'étude  de  la  fagefle  & de  la  vertu. 
Son  éduci-  ïl  fuivit  dansfa  première  jeunefle  les  leçons 
PÔçt?.0  , C de  phyl?t}ue  d’Archélaüs , & apprit  la  géo- 
métrie de  Théodorus  a.  Ce  fut  par  le  moyen 
de  ces  maîtres  , qu’il  acquit  une  connoiifance 
profonde  des  théories  fur  la  formation  de  l'uni- 
vers , fur  les  principes  des  chofes  , fut  les  fa- 
cultés occultes  de  la  matière  , & qu’il  fut  en 
état  d’apprécier  toutes  ces  différentes  fpécu- 
lations  du  génie  inquiet& curieux  de  l’homme 
contemplateur.  11  reconnut  avec  Apaxagoras, 
nine  eflTence  fuprême  dont  la  providence  régloiç 
les  opérations  de  la  nature,  ainfi  que  les  évé- 
nemens.  de  la  vie  humaine.  Il  ne  nia  point 
cependant  l’exiftence  de  ces  intelligences  fu- 
balternes  qui  formoient  les  feuls  objets  de  l’a- 
doration vulgaire  ; il  admit  une  origine  divine 
pour  les  fonges  & les  préfages  : il  étoitexadfc 
obfervateur  de  tom  les  devoirs  religieux  ; & fi 
jious  jugions  ce  fage  Athénien  comme  on  juge 
les  hommes  ordinaires  , nous  ferions  porté® 
à croire  qu’il  n’avoit  pas  entièrement  échappé 
à l’influence  de  la  fuperftition  , puifqil’il  pré- 


* PJato , in  Thccrter,  & in  Mçnon, 
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tendoirètre  accompagné  d’un  démon  oudurt 
guide  invifible,  qui  renoit  fes  pallions  en  bride, 
ôc  influoit  effîsntieîlement  fur  fa  conduite  *• 
Mais  quiconque  réfléchira  férieufement  fur  une 
vie  de  foixance  Sc  dix  ans  , employée  toute 
entière  au  fervice  du  genre  humain  , toujours 
fans  tache  , & terminée  par  une  mort  vo- 
lontaire , pour  obéir  aux  loix  injuftes  de  fon 
pays  ; quiconque  conhdérera  la  tempérance 
habituelle,  la  probité  incorruptible,  rutihte 
active , la  bienveillance  expanfive , l'égalité  conf- 
iante, »&  la  féréuité  d’ame  de  cet  homme 
furprenant , admettra  en  lui  un  degré  d’en- 
thouilafme , qui  produifit  l’énergie  & la  per- 
fection d’an  caractère  auflï  extraordinaire.  Tout 
homme  éclairé  qui  examine  attentivement  la 
vie  Sc  la  mo:t  de  Socrares  , qui  obferve  la  ré- 
volution importante  qu’il  a produite  fur  les 
principes  Se  les  fentimens  de  (es  contempo- 
rains Se.  delà  poftériré,  eft  naturellement  dif- 
pofé  à croire  que  le  fage  Athénien  fut  un  de 
ces  phénomènes  que  la  providence  place  » 
de  loin  en  loin',  fur  la  fcène  du  monde  , pour 
marquer  les  grands  anneaux  de  la  chaîne  mo- 
rale, Sc  conduire  la  raifon  de  1’lmmme,  par  des 


* Plutarq.  de  genio  Socratis. 
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(époques  graduées  , à un  plus  haut  degré  de  per* 
feûion.  La  férénité  de  fes  derniers  momens  \ 
8c  plus  encore  la  fermeté  inébranlable  de  fa 
vertu , juftifioient  les  maximes  les  plus  févères 
de  Lycurgue  8c  de  Pythagore  tandis  que 
le  principal  but  de  fes  fpéculations  étoit  d'é- 
tablir  la  morale  fublime  de  ces  fages  furies 
déductions  les  plus  claires  de  la  raifon  & de  . 
l’expérience, 

Il  trouva  dans  les  perfections  de  l’intellii 
gence  fuprême  , l’ordre  8c  le  gouvernement  de 
l’univers  , & l’immortalité  de  l’ame  humaine* 
Mais  le  grand  objet  de  fes  recherches  fut  de 
découvrir  les  loix  générales  par  lefquçlles  , 
même  dans  cette  vie  , une  providence  éter- 
nelle avoir  difpenfé  inégalement  aux  hommes 
le  bien  & le  mal,  le  bonheur  & la  misère, 
J1  regardqic  ces  loix  comme  la  volonté  déclaré© 
d’un  Dieu  , à laquelle  il  étoit  de  notre  de-' 
voir  de  nous  foumettre.  Raifonnant  fur  de  tels 
principes , & ne  prenant  que  l’expérience  pour- 
guide  , il  en  déduifit  , avec  une  perspicacité 
admirable  , les  intérêts  8c  les  devoirs  des  na-r 
lions  8c  des  ^îdividus  , dans  tous  Içs  rapport* 


4 Çe  fujet  fera  traité  après. 
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compliqués  de  la  fociéré.  Les  actions  des  hom- 
mes fournilîoient  la  matière  de  Tes  recherches  , 
leur  inftruétion  en  formoit  l’objet , leur  fé- 
licité en  étoit  le  but.  On  le  trouvoit  toujours 
partout  où  fes  leçons  pouvoient  être  d’une  uti- 
lité plus  générale  î il  alloit  le  matin  à l’Aca- 
démie, au  Lycée  8c  dans  les  autres  gymnafes  ; 
il  fe  rendoit  afliduement  à midi  au  Forum  , où 
étoit  alors  le  rendez-vous  général  des  citoyens  i 
& le  foir  il  fe  joignoit  , fans  aucune  affectation 
d’auflérité  , aux  banquets  de  fes  amis  , ou  il  les 
accompagnoit  dans  les  promenades  délicieufes 
qui  ornoient  les  rives  de  l’Illyfus.  La  pratique 
confiante  de  fes  devoirs  comme  père,  époux, 
citoyen  & foldat,  rendoit  fa  doélrine  plus  re- 
commandable  encore.  La  converfation&  l’exem- 
ple de  ce  vrai  philofophe,  (8c  c’eft  le  plus  grand 
éloge  qu’on  en  puifïe  faire  ) engagèrent  p!u- 
fieurs  de  fes  concitoyens  à adopter  le  plan  d’une 
conduite  vertueufe.  Ceux  même  , tels  queCri- 
tias  & Alcibiades  , dont  lesnaffions  fe  faifoient 
jour  à travers  leurs  occupations  8c  leurs  vues 
ambitieufes  , éroient  fouvent  arrêtés  parl'éten- 
idue  & le  développement  de  fes  connoiffan- 
ces  diverfes  ; par  la  finefTe  8c  la  fagacité  de  fes 
argumens  ; par  ia  beauté,  la  vivacité  8c  l’art 
perfuafif  de  fon  flyle , qui  furpalfoir,  foie  qu’il 


/ 
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i prît  le  ton  de  la  raifon  ou  celui  du  ridicule., 
tout  ce  qu’on  avoir  connu  alors  de  plus  élo- 
quent a. 

A'dïc  par  !cs  Quelque  grande  cependant  que  pût  ctre  Pin- 
T'a  flue,ice  perfonnelle  de  Socrate , le  triomphe 
de  fa  plulofophie  devine*  plus  parfait  & plus 
illuftre  encore*  après  que  fes  principes  eurent 
été  embralîés  par  ceux  qui  cultivoient  les  arts 
imitatifs  & dirigeoient  les  fpe&acles  publics  : 
objets  qui , dans  lousles  pays,  mais  particuliè- 
rement en  Grèce  , ont  toujours  produit  des  effets 
immédiats  & puifTans  fur  le  cara&ère  & les  opi- 
nions nationales.  Le  théâtre,  en  Grèce  ,étoit  re- 
gardé comme  un  objet  de  la  première  importan- 
ce. Il  formoit  une  partie  effenrielle  du  culte  reli- 
gieux ; les  dépenfes  qu’il  occafionnoit , excé- 
doient  celles  del’armée  & de  la  marine  réu- 
nies ; & ce  fpeétacle  célèbre  , qui  comprenoit 
la  tragédie  & l’opéra  des  modernes  , fut  porte 
à fa  perfe&ion  par  un  difciple  favori  de  So- 
crate , dont  les  ouvrages  furent  fi  univerfel- 
lement  admirés  en  Grèce  , que  les  Syracufains, 
( ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  rapporter 


a Xenoph.  memor.  I.  4,*c.  ij.  Lacrt.  1. a,  c.  i*. 
& fuiv.  Sc  Cicçro,de  orat.  m.  i< „ 
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dans  la  guerre  de  Sicile)  rendirent  la  liberté  p»nicoi;îre- 

j J A U'  • ’ ■ • v - • mcmtu.ij.i- 

a ceux  des  Athéniens  qui  avoient  appris  a recitet  «le. 
les  vers  d’Euripide.  Ce  pocte  admirable  com- 
pletta  U tragédie  grecque  en  perfectionnant 
le  chœur  a , qui  fait  la  principale  aiftinCtion 
entre  les  drames  anciens  & les  modernes,  tk. 
qui  rend  , lorfqu’il  cft  bien  conduit , les  pre- 
miers plus  réguliers  , plus  variés  meme  , plus 
magnifiques, plus  fufceptibles  d’effets  , & par- 
deiïus  tout , plus  intéreflans  Sc  plus  inftruétifs. 

D’après  les  mœurs  dominantes  de  ces  temps-  Qui  perfcc- 

, , , r , . . . (km «a  le 

là  , lqrlque  les  principaux  citoyens  vivotent  ctnr«. 
en  fouîe  les  uns  avec  les  autres,  & fréquentoient 
journellement  les  faites  publiques  , l^s  Forums 


• La  philofophic  d'Euripitlc  furpafle-,  dans  cette  par- 
tie du  drame  , l'élévation  d'Efchylcs  & la  richellc  de  So- 
phocle, Il  luÆt  de  comparer  les  ouvrages  de  ccs  trois 
rivaux , pour  s’appercevoir  que  le  chœur  dans  Euri- 
pide répond  le  plus  fidèlement  à la  deferiprion 
d'Horace.  • . 

»•'•*'*  C'<  f .1  • ^ v** 

<*  ' -r  * 

Ille  bonis  faveatquc  & confilietur  amicis , . ' 

Et  tegac  irons  5c  amet  peceare  ri  mettes, 

Ille  dapes  laudet  menfar  brevis , iiie  /adubrtm 
Juftitiam , legefquc  Si  apctçis  otia  porçis} 

Ille  tegat  çonunilTa  j dçofque  precetur  & cret. 

Ut  rçdeat  miferis  abçaç  fortuna  fuperbis. 


Digitized  by  Google 


49i  Histoire 
& lès  Temples  , il  étoit  naturel  d’attendre  que 
l’aétion  de  la  tragédie  grecque  confifteroic  en 
quelque  grand  événement  public  qui  intérefTe- 
roit  tout  le  corps  du  peuple.  La  fcène  étbit  ordi- 
nairement le  portique  d’un  temple , l’entrée 
d’un  palais,  le  vafte  efpace  d’un  Forum  ou  la 
place  d’un  marché.  Il  falloir  fuppofer  dans  de 
tels  emplacemens  la  préfence  d’un  grand  noqa- 
bre  de  fpe&ateurs,  qui  dévoient  naturellement 
prendre  part  à une  aétion  qui  concernoit  l’in- 
térêt & le  bonheur  publics  *.  Sur  ce  principe  on 
inrrodnifit  le  chœur  ancien,  compoféde  per- 
fonnages  les  plus  convenables  à l’a&ion,  & qui 
avoient  un  intérêt  dire#  & général  , quoiqu’ils 

*•  Dans  l’Œdipe  tyran  , le  choeur  cft  compofé  de 
prêtres  , de  fénareurs  , de  jeunes  gens  Thébains  , &c. 
Créon  dit  à Œdipe: 

Et  wXïftusÇarr»»  xXt it 

Jiniftoç  utrtit , urt  xJ  fêtait»  tnt*  „ , 

La  rëponfe  eft:  . , .!  : 

E»  îr«»T*f  uni*  r»St  y*p  ttKmi  Çt f» 

Tlaloi  1 Tqs  eft>is  vtpt. 

Crhon.  Parlerai-je  en  préfence  de  cette  nombreafe 
aflemblée , ou  nous  retirerons-nous  ? 

Œdipe,  Parlez  devant  tous  ceux  qui  font  préfens  ; 
est  le  malheur  public  m'afflige  plus  que  mou  propre 
danger. 
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ne  fuflent  pas  compris  immédiatement  ou  en 
chef  dans  la  cataftrophe , àfe  tenir  continuelle- 
ment fur  la  fcène,  8c  à approuver  ou  blâmer  j 
exciter  ou  réprimer  les  fentimens  8c  les  dé- 
marches des  aéleurs.  Le  chœur  n’abandon- 
nant jamais  le  théâtre , introduilit  nécefiaire- 
ment  l’unité  de  lieu  } 8c  comme  leurs  danfes 
8c  leurs  chants  dans  les  entr’actes  exprimoient 
les  fenfations  excitées  par  la  représentation  , 
ils  marquoient  la  lüufon  de  l’aéte  précédent  avec 
celui  qui  allait  fuivre,  & par  ce  moyen  tdutes 
les  parties  formoient  un  enfemble..  La  raufique 
du  chœur  étoit  plus  riche  8c  plus  variée  , & la 
poéfie  plus  élevée  8c  plus  vive  que  celle  ad- 
mife  dans  les  a&es  ou  dans  les  dialogues  ordi- 
naires, quiétoient  réduits  à la  mefure  lambiquej 
circonftances  , qui,  fe  trouvant  réunies  au  nom- 
bre de  ces  fpeéfateurs  fuppofés*,  à leur  habille- 
ment , à leurs  danfes  8c  à leurs  geftes  , 
augmentoient  également  la  magnificence  8c  la 
variété  du  fpeétacle.  Ils  produifoient  aufli  plus 
d’effet  ; puifque  rien  n’eft  plus  propre  à nous 
intérelfer  dans  une  fcène , que  d’y  voir  un 
grand  nombre  de  perfonnages  tous  en  aétion, 
& exprimant  leurs  fenfatfons  par  des  accens 
& des  mouvemens  naturels.  Le  principal  avan- 
tage du  chœur  étoit  de  fournir  au  poète  une 
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occafion  { fans  charger  le  dialogue  & le  rendre! 
trop  fentencieux  ) de  renforcer,  par  toute  là 
puilfance  de  l’imaginarion  & la  préfence  d’une 
multitude,  cette  inflrudion  morale  quelque- 
fois elTayée  par  Efehyle  & Sophocle  , mais 
qui  eft  le  but  confiant  d’Eurypides  dont  lame 
8c  le  génie  étoient  finguliètement  propres  à 
fentir  & à exprimer  tout  ce  qu’il  y a déplus 
aimable  8c  de  plus  excellent  dans  le  fentimenc 
8c  le  caradère.  11  n’eft  pas  nécefTaire  de  citer 
l’acdic-il  délicat  & touchant  qu’Admecte  8c  fes 
compagnons  firent  à leur  hôte  Hercule  ; les 
vives  émotions  de  reconnoifTance  de  ce  héros  j 
l’amitic  de  Pylades  & d’Orefte;  l’aimable  pein- 
ture de  l’affedion  conjugale  dans  le  caradère 
d’Alcefiej  puifque  tout  ce  qui  nous  refte  de 
ce  grand  tragique  , prouve  qu’il  a travaillé 
à ihfpirer  à fes  compatriotes  toutes  les  vertus 
qui  embellirent  la  vie  privée  , ainfi  qu’à  nour- 
rir dans  leurs  cœurs  un  ardent  amour  de  la 
, république , & une  généreufe  paffion  pour  la 
gloire  8c  la  liberté  ; tandis  que  dans  différens 
paflages  , il  décrit  &c  réfute  la  philofophie  d’E- 
picure  a ( quiécoit,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 

Z Voyez  particulièrement  Alcefle.  vers  781,  8tc.  Si 
vers  960. 

Euripides  flonflon  à-peu-près  cent  ans  avant  Epicure 
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obfervé  , empruncce  en  grande  partie  des  maxi- 
mes licencieufes  des  Sophiftes  ) avec  tant  de 
foin  & de  fagacité  qu’il  fut  , nommé  à cette 
occafion  le  tragique  philofophe. 

C’eft  unechofeuniverfellement  reconnue  de  Ses  vues  ton. 

crjiic/s  f.ir 
les  au’eurs  d c 

j.  n . . ..  , Pan  icimeco* 

dix  ans  que  Socrate,  dut  les  qualités  carac- iuédic. 
tériftiques  de  fes  Ouvnges  , à la  converfition 
& à l’amitié  de  ce  fublime  moralifte  , quoique 


& Zénon  , qui  furent  rcfpeélivr  ment  les  fondateurs  de 
la  philosophie  Epicuriène  & Srcïciène.  Nous  tiouvons 
néanmoins  les  dogmes  des  deux  fedes  dans  le  poe'te 
tragique;  ce  qui  peut  aifément  s'expliquer,  en  cor.fidé- 
ranr  que  ccs  différentes  cftrèces  de  philolophie  naïf- 
foienc  des  différens  afjKds  de  la  nature , qui  Ce  pre- 
fentent  fouvent  d'eux  - mêmes  à l'ail  obfcrvatcur  ; & 
comme  la  dodrine  des  Sophiftes  pofa  les  fondemens 
du  fyftcme  moral  d’Epicurc  , de  même  celle  de  So.rate 
établit  les  règles  d'un  fyftême  plus  modéré.  L'ancienne 
académie  fut  entachée  de  fcepricifrae  fous  différens 
rapports,  fuivant  le  caprice  de  leurs  fuccclfeurs  ; & la 
préférence  raifonnable  de  la  vertu  à tous  autres  objets, 
dégénéra  en  un  prétendu  mépris  de  ccs  objets , comme 
chofcs  totalement  indifférentes,  telles  que  I'infeniibilicé 
& la  pédanterie  des  Soiciens. 

t 

a rvptTdiuii  Ev(txià't.  Diogen.  Lacrt.  in  vit. 

Socrac.  Les  poètes  comiques  qui  jaloufoicnt  & haïf- 


l’antiquité  “,  qu’Euripide  , quoique  plus  âgé 
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le  cara&ère  & les  intentions  combinés  du  po&ô 
de  du  philofophe  ayent  été  défigurés  groifière- 
ment  par  quelques-uns  de  leurs  contemporains* 
Avant  le  commencement  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe  & pendant  toute  fa  durée  , Athènes 
nourrifloic  dans  fon  fein  une  claffe  d’hommes 
qui  étoient  les  ennemis  déclarés  non-feulement 
de  Socrate  & de  fes  difciples  , mais  de  tout 
ordre  & de  route  décence.  Le  ledieur  apper- 
cevra  aifément  que  je  fais  allufion  à Arifto- 
phanes  & aux  autres  auteurs  de  la  comédie 
iiceritieufe  des  anciens  : fpeétacle  qui  ne  fur 
jamais  porté  au  même  excès  dans  aucun  autre 


foient  Euripide , comme  le  favori  du  public , preten- 
doient  que  Socrate  avoir  compofé  les  plus  beaux  paf- 
fages  de  fes  tragédies.  Bientôt  après  la  repréfentation 
du  Troes  , Mnefilochns  le  parodia  dans  une  farce 
qu'il  appelloit  ippuytt  phrygiens,  probablement  pouravoit 
occafion  de  jouer  fur  le  mot  Çpvyurt» , combuftibles* 

<Ppuyei{  en  icultot  S'paua  tut  E vpiiriJv 
*ü  % Saxpctmt  tcl  tppvyatx  imrariflifa-f. 

»>  Les  Phrygiens  elï  une  nouvelle  pièce  d'Euripides 
i qui  Socrate  a fourni  le  combuftible.  » Mais  le  jeu 
de  mots  ne  peut  fe  traduire,  te  même  Mnefilochns 
appelle  Euripide  une  efpèce  de  forgeron  de  Socrate. 
JLupiltiïtlf  XuxpHTtyeptf  W. 

Cède 
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fiècle  & dans  aucun  aucre  pays.  Ce  fpe&re 
hideux  étoit  néanmoins  afïocié  à la  tragédie, 
dont  la  dCUweur  & là  dignité  furent  long-temps 
accompagnées  de  cette  forme  odieufe  & dégoû- 
tante. Mais  pour  comprendre  la  liaifon  qu’il 
y avoir  entre  des  objets  fi  différens  en  appa- 
rence , il  eff  nécelfaire  de  remonter  à leur  fource. 

La  tragédie  intitulée  : la  chanfon  du  Bouc  * , farce»  ûc«-** 
6e  la  comédie  intitulée  : la  chanfori  du  village  , 
indiquent  fumfamment , par  la  balfefTe  de  leurs 
anciennes  dénominations , l’humilité  de  leuc^ 
première  origine.  Elles  naquirent  au  milieu  de 
facrifices  & des  fêtes  joyeufes  de  la  vendange, 
dans  un  pays  qui  adoptoit  aufli  rarement  les 
divertiflemens  des  autres  contrées  , que  leurs 
arts  & leurs  inttitutions,  mais  qui  étoit  def- 


* Un  bouc  , comme  l’ennemi  particulier  du  vin,  droit 
facrifié  à Fàccbus  , dont  les  louanges  cohapofoient  la 
chanfon,  dans  l’Antegoné  de  Sophocle,  v.  itx. 

Il  j Avariât  iüaiflutf 
Hvu<ptt<  ttyxXutt  tùj  Am f. 

hctpvôptulTX-  y'tiof , ÎCC. 

Nous  avons  un  clTai  de  ce  qui  foimoit  le  premier 
febjet  de  la  Tragédie; 

Tome  II.  , . il 
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tine  à communiquer  les  liens  à toutes  les  na- 
tions civilifées.  L’efprit  des  Grecs,  très-fufcep- 
tible  d'  ’imprefîions  agréables , cédoit  naturelle- 
ment pendant  la  faifon  particulièrement  con- 
facrée  à la  récréation  &:  au  plaiflr  , à deux  pen- 
chans  communs  aux  hommes  dans  pareilles 
circonftances  , ladifpolition  à exercer  leur  fen- 
fibilité  , & le  delîr  d’amufer  leur  imagination. 
Le  génie  fublime  d’Efchyles-,  profitant  du 
premier  penchant , convertit  la  chanfon  du  bouc 
en  un  poëme  dramatique  régulier , conforme 
à l’Iliade  & à POdyilTée  , quant  à ces  règles 
inaltérables  du  deflein  & de  l’exécution  qui 
font  effentielles  à la  perfection  de  tout  ou- 
vrage littéraire  , mais  différant  quant  aux  cir- 


• Ariftot.  ( de  artc  poerica  ) dit  cju'Efcbyle  introduifit 
les  Interlocuteurs , le  dialogue.  Sic.  Ce  qui  eft  lere- 
connoître  pour  le  père  de  la  tragédie.  Horace  dit  de 
Thefpis  : 

Ignotum  tragicae  genus  invenilTe  Camarnx 

I 

Dicitur,  & plauftris  vexifle  poëmata  Thefpis. 

Leplauftrum  (le  tréteau  ) cependant,  a un  p'us  grand 
rapport  à la  comédie,  puifque  i if  il  ufixlni,  pour 
parler  comme  d'une  charette  , étoit  une  expreflïon  com- 
mune en  Grec  pour  dire  des  injures  gtoflîcref . % 


Digitized  by  Google 


de  l’àncîenne  Grèce.  49? 

Confiances  pour  lefquelles  ces  tragédies  étoient 
compofées.  Il  avoir  été  d’ufage  chez  les  Athé  - 
niens  , lorsqu’ils  célébroient  , au  printemps  8c 
en  automne  ^ les  grandes  fêtes  de  Bacchus*  de 
représenter  les  exploits  & les  fables  de  cette 
diviinté  bienfaifante,  tranfmifes  par  une  tra- 
dition immémoriale.  Cette  imitation  étoit  re- 
gardée comme  un  témoignage  de  reconnoif- 
fance  dû  à la  bonté  du  Dieu  , aux  honneurs 
duquel  ils  alfocioient  le  culte  de  Pan  , de  Sy- 
lène  & de  leurs  compagnons  les  Faunes  & 
les  Satyres.  C’eft  pourquoi  lorfqu’Efchyle  mit 
fur  la  Scène  , au-lieu  d’un  (impie  rédit , 1 hiS- 
toire  ou  les  frétions  , il  n’adopta  qu’un  mode 
d’imitation  déjà  pratiqué  dans  les  cérémonies 
religieuSes  de  Son  pays , mode  plus  frappant 
que  le  poëme  épique,  puiSqu’au-lieu  de  dé- 
crire Amplement  les  aétions  des  Dieux  & des 
héros  , il  met  en  Scène  ces  perSonnages  diftin- 
gués  , les  fait  parler  & agir  par  eux-mêmes  , & 
approchant  ainfi  plus  près  de  la  réalité  , produit 
un  plus  grand  effet  & un  intérêt  plus  décidé. 

Comme  la  tragédie  fut  introduite  à I imi- 
tation de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  Sérieux  dansd»ftins“°'t  a” 
les  Speétacles  de  la  fête  Dionyfiène  , de  même  **  u,lt’cd'e' 
la  comédie  qui  Suivit  bientôt  fut  calquée  fur 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  frivole  ôc  de  plus  bur- 

liij 
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lefque  dans  cette  folemnité  a.  La  tragédie  eft 
l’imitation  d’une  action  férieufe  & importante , 
propre  à affermer  la  fenfibilité  des  fpe&ateurs  , 
8c  à favorifer  leur  penchant  naturel  à la  crainte, 
aux  larmes  &:  à l’admiration.  La  comédie  tft 
l’imitation  d’une  aétion  frivole  & gaie  , pro- 
pre à amufer  l’imagination  , & à favorifer  la 
difpofnion  naturelle  des  hommes,  à s’égayer 
& à rire.  La  terreur  & la  pitié  ont  été  regar- 
dées dans  tous  les  fiècles  comme  les  principales 
fourres  de  la  tragédie  , parce  que  les  lois  de  la 
feulibilité  , fondées  uniquement  fur  la  nature 
de  l’homme  , font  toujours  les  mêmes.  La  co- 
médie a été  infinement  variée  par  les  mode* 
innombrables  & les  différens  genres  d’efprit 


a Horace  eft  une  autorité  authentique.  Si  la  plw 
agréable. 

: Agricola:  prifei , fortes  , parvoque  beâti , 

Condita  poft  frumenta  , levantes  tempore  fefto 
Corpus , Si  ipfwn  animum  fpe  finis  dura  ferentenj  \ 
Cum  fociis  operum  , & pueris  Si  conjuge  fidâ  , 
Tellurem  parco  , fylvanum  lafte  piabant, 
rioiibus  & vino  genium  memorem  brevis  «vit 
Lefeennina  per  hune  inveéht  licentia  motem 
Verfibus  alternis  opprobria  ruftica  fudit , &c.  Sec. 

St  plus  direéleraent  encore,  ars  poctlca.  v.  no.  8t« 
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de  gaieté  & de  ridicule  qui  prévalurent  en 
différens  fiècles&  en  différens  pays  ,2c  qui  font 
rarement  conformes  en  quelque  point  parti- 
culier , fi  ce  n’eft  dans  le  plaifir  de  ridiculifer 
les  mœurs , les  manières , le  naturel  & louvent 
la  vertu.  La  comédie  grecque  étoit  d’une  li- 
cence peu  commune  j le  caraélère  d’Ariftoplu* 
nés  2c  de  fes  contemporains  , Mnéfilochus, 

Callias,  Eupolis-&  Cratinus , contribua  fans 
doute  à cecte  difformité  -,  cependant  ces  poctes 
n’auroient  pu  rendre  leur  nouveau  genre  agréa- 
ble au  goût  * & aux  préjugés  du  public,  fans 
y incorporer  la  fubftance  des  chanfons  phal. 
liques  * qui  conftituoient  anciennement  une 
partie  efientielledesamufemens  de  la  vendange.  * 

Les  admirateurs  paflionnés  de  l’antiquité  onc 


4 Horace  a exprimé  très  heurenfement  la  fituation 
des  fpeétarenrs , fit  la  fatale  néccfllré  de  les  mettre  de 
bonne  humeur. 

, — 

Incoîumi  gravitate  jocum  tentavit  ; eo  quoi 
Illecebris  erat  fit  grata  novitate  morandus 
Spcdtator  , fundufque  facris , fit  potus  fit  exlex. 

* . ErtapC  |»Xo»  fXturx. iç  «£4I,  l»  TU  KKfU  TKVTIItt 

«(£«<•<  Suida'. ^1  étoit  porté  en  procelfion  , accompagné. 
4es  faÀÀt* 

1 1 iij 
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défendu  les  faillies  immorales  de  ces  poëtes 
licentieux , en  prérendant  que  leur  intention 
étoit  de  réformer  les  vices  & non  de  les  flatter  j 
apologie  qui  pourroir  tendre  , fi  elle  étoit  ad- 
mife,  à difculper  ces.  écrivains  , mais  ne  ponr- 
roir  jamais  juftifier  leurs  ouvrages , puifqu’il 
eft  démontré  par  l’expérience  que  les  defcrip- 
tions  lafcives  font  plutôt  un  poifon  qu’un  re- 
mède ; & que  loin  de  corriger  les  mœurs  t 
elles  ne  tendent  qu’à  les  corrompre, 
ïtdeiaeomé-  Outre  la  licence  générale  de  l’ancienne  co- 
die  moJocne.  fes  particularités  les  plus  caraCtériftiques- 

réfulcèrent  des  circonftances  où  fe  trouvoient 
alors  les  Athéniens.  Les  citoyens  de  toutes 
les  clafles  , à Athènes,  éroient  trop  férieufe- 
menr  occupés  de  la  guerre  & des  affaires  po- 
litiques de  leur  pays,  pour  fouffrir  aucun  diver- 
tiirement  qui  n’eûr  pas  flatté  directement  leurs 
paffions  , ou  préfenté  une  relation  immédiate 
avec  les  grands  interets  de  la  république.  Ce 
fut  durant  la  confufion  & les  calamités  de  la 
guerre  du  Péloponèfe,  que  toutes  les  pièces 
comiques  qui  nous  relient , furent  originaire- 
ment repréfentées.  Ce  temps  de  defordre  & 
de  tumulte  n’étoit  pas  propre  à perfectionner 
ni  à polir  les  comédies , comme  elles  l’ont  été 
depuis  parmi  nous,  & comme  elles  le  furent 
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•nfuite  en  Grèce  par  Ménandre  , dans  un  fièclc 
plus  paifible.  Les  traits  élégans  & ingénieux, 
moraux  8c  inftruCtifs  de  Molière  ou  de  Mé- 
nandre y peuvent  amufer  i’oifiveté  des  riches  & 
le  goût  des  peuples  dans  le  repos  8c  la  paix. 

Mais  au  milieu  de  la  fermentation  de  la  guerre 
Sc  des  dangers  , au  milieu  des  dilTentions  civi- 
les & des  invafions  d’un  ennemi  étranger , 
l’efprit  des  hommes  eft  trop  inquiet  pour  goû- 
ter les  beautés  délicates  de  ces  chef- d’oeuvres  , 
qui  leur  paroilîoient  alors  infipides  8c  fans  aucun 
fens.  Dans  de  pareilles  circonftances , leur  atten- 
tion doit  être  excitée  par  des  caractères  for- 
tement prononcés  , par  des  événemens  vrais, 

& non  par  des  fictions;  par  des  avis  direCts 
Sc  particuliers  fur  l’état  inftant  des  affaires, 

Sc  non  par  des  leçons  vagues  8c  abflraites  de 
fagef Te  8c  de  vertu.  Une  bouffonnerie  grof- 
fière  peut  fouvent  les  forcer  1 éclater;  une 
plaifanterie  fine  8c  délicate  leur  arrachera  bien 
un  fourire  ; ils  peuvent  être  affectés  de  l’ai- 
greur d’une  inveCtive  perfonnellej  mais  ils; 
feront  infenfibles  aux  traits  d’une  fatire  gé- 
nérale. 

En  combinant  ces  différons  appercus  , nous  N?tîon 

m 1 1 J raie  des  c c- 

pouvons  nous  former  une  notion  allez  exaCte  méJin  d A- 

....  . . riftophao*». 

des  écrits  d’Anftophanes  , qui  ca-nenc  ordinai- 

1 i iv 
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re'ment  fous  une  légère  allégorie , l’hiffoire  ré- 
cente rie  quelque  événement  public  , ou  les 
principaux  traits  de  quelque  perfonnage  dis- 
tingué, repréfenté  fous  un  point  de  vue  fi  burlef- 
que,  qu’il  réflécnit  fouvent  le  srayons  d’un  ridi- 
cule infolent  fur  ceux  qu’on  a en  vue, qui  ne  s*y  atr 
tendent  pas, & qui  fouyentne  méritent  pas  l’apof- 
trophe  ; ce  qui  rend  le  trait  plus  piquant  encore. 
Tels  étoient  la  nature  Sc  les  matériaux  de  l’an- 
cienne comédie,  qui , dans  fa  fcyme  , s’accor- 
doic,  entièrement  avec  la  tragédie  , ayant  em- 
prunté de  ce  genre  de  fpeétacle  ( qui  étoitdtjà 
en  pofieflîon  du  théâtre  ) la  diftribution  de 
l’enfemble  , ainfi  que  l’arrângement  des  dif- 
férentes parties  , la  mufique  , les  chœurs  , les 
habillemens , les  décorations  & le  jeu  des  ma- 
chines. Toutes  ces  circonftances  étoient  fi  in- 
génieufemenc  modifiées  & fi  adroitement 
adaptées  au  fujet  de  l’écrivain  comique  , 
que  fes  pièces  ne  parodiaient  fouvent  autre 
çhofe  que  les  parodies  des  meilleures  tragédies 
de  ces  temps- là. 

Ariftnph*nej  Cette  finguüère  efpèce  de  drame , qui , dans 
'**  ^on  origine  > avo*c  long-temps  couru  les  villages 
çir  t'élidé».  de  l’Attique,  fut  Amplement  tolérée  à Athènes  , 
jufqu’au  moment  où  la  profufion  de  Périclès, 
de  fa  complaifance  pour  la  populace , fourni- 
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rent  du  tréfor  public  , les  dépenfes  néceiTaites 
pour  la  repréfentation  des  comédies , 8c  pro- 
polcrehr  des  prix  pour  les  atteurs  &c  les  poctes 
comiques , ainfi  que  pour  les  tragiques.  Mais 
par  cer  encouragement  peu  judicieux  , il  inlî- 
nua  un  poifon.  funefte  dans  fon  fein  Sc  dans 
celui  de  la  République.  Ariftophanes  & Tes 
licentieux  contemporains  , ayant  commencé 
par  ridiculifer  la  vertu  8c  le  génie  dans  la  per- 
fonne  de  Socrare  8c  dans  ceile  d’Euripide  , 
continuèrent  hardiment  à profiter  de  la  ma- 
lignité naturelle  du  vulgaire , contre  tout  ce 
qui  eft  élevé  & illuftre  , poqr  diffamer  & ca- 
lomnier Périclès  lui  - même  ; 8c  quoique  les 
fucceffeurs  dansM’adminiftration  méritèrent  à 
jufte  titre  ( comme  nous  aurons  occafion  de 
le  rapporter  ) les  traits  les  plus  févères  de 
la  critique  , il  eft  très  - probable  que  quand 
même  ils  auroienr  été  purs  & fans  tache  , ils 
n'en  auraient  pas  moins  été  expofés  à la  fatire 
de  ces  infolens  bouffons  qui  divertiffoient  l’ef- 
prit  groflîer  du  vulgaire  , par  une  malle  indif- 
tin&e  de  ridicules  dans  laque'le  le  vice  8c  la 
vertu  , le  profane  & le  facré  , les  hommes  & 
les  dieux  étoient  également  confondus. 

Les  fpe&acles  dramatiques  formoient  unete,  ^ ^ 

partie  effenrielle  des  fêtes  confacrées  au  dieu'1""* 
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de  la  vendange.  C’éroit  par  des  folemnités 
fans  nombre  qtt’on  célébroit  Minerve,  non-feu- 
lement pour  avoir  donné  l’olive,mais  pour  avoir 
accordé  fa  protection  particulière  à la  citéd’A- 
, thènes.  Jupiter  y jourfloit  aufli  de  tous  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ; mais  le  culte  de 
ce  pcre  des  dieux  , ainfi  qu’il  eft  attefté  par  les 
médailles  Athéniènes,  étoit  mêlé  à celui  de  fa 
fille,  la  dcefie  de  la  guerre  & de  la  fagelTe. 
Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  particu- 
lièrement des  fèces  & des  myftères  de  Cérès  , 
qui  avoit  enfeigné  aux  Athéniens  l’art  de  cul- 
tiver les  champs  „,pour  répandre  ( fuivant  eux  ) 
cette  connoilîance  importante  dans  l'ancien 
monde.  Ce  feroit  une  énumération  trop  lon- 
gue à faire  que  de  citer  toutes  les  inftitutions 
en  l’honneur  des  divinités  inférieures  , & tou- 
tes les  fêtes  d’Athènes , qui  étoient  deux  fois 
en  plus  grand  nombre  que  dans  aucune  autre 
la  fpicn.icut  k Grèce.  La  fréquence  de  ces  fêtes  ne 

«ce  Wiwitediminooit  même  en  rien  la  magnificence  & 
•■eiebtéct.  l’éclat  qui  les  accompagnoient.  Les  boutiques 
& les  cours  de  juftice  étoient  fermées  ; les  ar- 
tifans  quittoient  leurs  outils , les  laboureurs 
celToient  leurs  travaux  , l’homme  affligé  faifoit 
trêve  à fa  douleur.  La  cité  entière  étoit  eu 
mouvemens  de  joie  5c  de  feftins  : ici , les  intet-i 
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vales  étoient  remplis  procédions  & de  fpec- 
taclesjli,  de  concerts  de  mufique,  ailleurs  d ex- 
poficion  de  peintures  ; & dans  certaines  fctes  » 
particulièrement  aux  Panathéneenes,  on  y ccou- 
toit  & jugeoit  les  plus  nobles  produékions  de 
l’éloquence  & de  la  pocfie.  a - Nous  aurons  oc- 
caûon  défaire  mention  de  quelques  cérémonies 
particulières  d’un  genre  plus  mélancolique  ; 
mais  le  caractère  général  de  la  religion  des 
Grecs  étoit  aufli  gai  & audi  attrayant , que  la 
fuperftition  des  Egyptiens  , defquels  ils  font 
fuppofés  l’avoir  empruntée , étoit  fombre  8c 
repoudante.  Les  hymnes  meme  des  Egyptiens 
ne  confiftoient  qu’en  lamentations  continuel- 
les 8c  en  complaintes  lugubres  * ; tandis  que 
les  folemnités  Grecques  fe  terminotent  tou- 
jours par  des  chants  d’aiégrede.  Les  feftins 
qui  fuivoient  les  facrifices  , étoient  accompa- 
gnés de  tout  le  luxe  de  l’ancien  monde;  & 
pour  me  fervir  des  expredîons  d’Ariftote , 
- plufieurs  perfonnes  croyoient  qu’il  éroit  de 
leur  devoir , dans  ces  occalîons  religieufes , 
de  s’enivrer  en  l’honneur  des  Dieux  £. 


« Ifoc.  Panegyr.  & Panathcn. 

4 Apuieius  de  genio  Socratis. 

* Anftor.  Ethic.  ad  Nichora.  I.  8.  c.  }. 
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Mœurs  <*e«  Il  paraît  extraordinaire  que  les  revenus  d’A- 

Aihéniens  , . , . ,,  , * , 

dans  la  vie  thenes , quoique  Pendes  les  eut  augmentes  , 

ptlVLe'  ayenr  pu  fuffire  à tant  de  dépenfes.  Mais  il 
faut  confidérer  que  la  (implicite  générale  des 
mœurs  dans  la  vie  privée , formoit  un  con- 
traire frappant  avec  l’extravagance  des  fêtes  & 
des  amufemens  publics.  Les  maifons  & l* 
tables  des  Athéniens  les  plus  opulens  , n’étoient 
guères  différentes  de  celles  de  leurs  voifins  les 
plus  iudigens.  Périclès  lui-mcme  , quoiqu’il 
ne  fut  jamais  foupçonné  d’avarice  , vivoit  avec 
la  plus  exa&e  économie  ; & le  fuperflu  des 
richefïes  privées  , qui  auroit  excité  une'  ja- 
loufie  dangereufe  contre  fou  polfeileur  , s’il 
l’eût  employé  à fes  commodités  & à fes  plaifirs 
particuliers , lui  procurait  la  reconnoiflance 
& l’eftime  publiques  , lorfqu’il  le  dépenfoit 
pour  la  fatisfa&ion  de  la  multitude. 

Nous  n’avons  point  trouvé  qu’il  fût  nécef- 

(C*nHition  i!e«  r , .r 

femm».  faire  juiqu  ici  , pour  des  rations  que  nous 
allons  expofer  , de  décrire  les  moeurs  des  fem- 
mes Grecques  , & leur  influence  fur  la  fociété. 
Mais  le  qtraûère  & la  condition  du  beau  fexe, 
en  jetant  des  traits  de  lumière  fur  les  obfer- 
vations  précédentes  , préfèntent  le  contrafte  le 
plus  frappant  qyi  puifle  fç  ren'çonttec  t^an* 
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l’hiftoire.  Si  nous  ne  connoilfions  pas  la  conii- 
dération  qu’on  avoit  anciennement  pour  les 
femmes  dans  la  Grèce  , & les  avantages  dont 
elles  jouirent  à Sparte  , après  que  les  loix*de 
Lycurgue  eurent  fait  revivre  les  inllicutions 
des  âges  héroïques-,  il  nous  feroit  permis  de 
foupçonner  que  le  traitement  peu  généreux 
dont  ou  ufoit  envers  ce  fexe  foible  & timide  * 
& qui  devint  fi  général  enfuite  , étoit  dérivé 
des  colonies  Egyptiennes  & Afiatiques , éta- 
blies autrefois  dans  cette  partiç  de  l’Europe. 
Exclues  du  commerce  focial , que  la  nature  les 
a dtftinées  à embellir  , les  femmes  Grecques 
étoient  rigoureufement  confinées  dans  les  ap- 
partenons les  plus  retirés, employées  dans 
les  plus  bas  offices  de  l'économie  domeftique. 
On  penfoic  qu'il  étoit  indécent  de  leur  part  de 
fe  communiquer  au  dehors , à moins  que  ce 
ne  fût  pour  fuivre  une  procefiion  , pour  ac- 
compagner des  funérailles  4 , ou  pour  alfifter 
à d'autres  cérémonies  religieufes.  Dans  ces 
occafions  même  , leur  conduite  étoit  attenti- 
vement furveillée,  ôc  fouvent  interprétée  ma- 


• Ariftot.  Politïc^  1. i, p. 

* Lyûas , p.  410. 
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lignerafenr.  La  plus  innocente  liberté  ctoit  re- 
gardée comme  un  manque  de  pudeur  5 8c 
leur  réputation  une  fois  fouillée  par  la  ptu* 
légère  imprudence  , ne  pouvoir  plus  fe  rétablir 
enfuite.  Si  une  févétité  auffi  déraifonnablevfut 
provenue  de  cette  jaloufie  abfurde  qui  accom- 
pagne quelquefois  un  violent  amour  , 8c  dont 
le  fentiment  modéré  peut  être  regardé  comme 
une  délicatefle  de  fentiment  entre  les  deux 
fexes  , la  condition  des  femmes  Grecques , 
quoiqu'un  peu  différente  , eût  été  beaucoup 
moins  fujette  au  mépris.  Mais  les  Grecs  étoient 
rout-à-fait  étrangers  à ce  fentiment  raffiné  a , 
qui , dans  les  temps  de  Chevalerie  , & mêmu 
encore  aujourd’hu^dans  quelques  contrées  mo‘ 
dernes  de  l’Europe  , rend  les  femmes  l’objet 
d’une  paffion  foupçonneufe  , mais  pleine  de 
refpeét , & conduit  les  hommes  à flatter  la 
vanité  du  fexe  aux  dépens  de  fa  liberté.  Le* 
femmes  Grecques , mariées  ou  non  , étoient 
également  dans  une  étroite  contrainte  j on  ne 
s'occupoit  point  à les  rendre  dans  aucun  temps 
de  leur  vie , agréables  1 la  focicté  ; £c  leur 
éducation  étoit  ou  entièrement  négligée,  ou  au 


* L)û*s  p.  4}  j. 
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moins  réduite  à des  foins  fi  bas  , qu’au-lieu  de 
développer  & d’élever  leur  âme  3 elle  ne 
tendoit  qu’à  l’avilir  & à la  refferrer  a.  On 
ne  leur  permettoic  rien  qui  pût  divertir  leur 
• efprit  de  ces  occupations  ferviles  dans  lefquel- 
les  elles  étoient  condamnées  à palfer  leur  vie  : 
aucune  idée  même  ne  fe  préfentoit  à leur  ima- 
gination qui  pût  les  élever  au-delTu$  de  ces 
arts  ignobles  auxquels  elles  étoient  deftinées  à 
travailler.  La  moindre  familiarité  avec  des 
étrangers  , .ctoit  regardée  comme  une  ofFenfe 
dangereufe,  & une  intimité  ou  une  liaifon 
quelconque  au-delà  des  murs  de  leurs  maifons, 
comme  un  crime  odiéufr.  Les  loix  même  d’A- 
thènes confirmoienc  cette  miférable  dégra- 
dation. C’étoit  par  des  inftitutions  auffi  peu 
équitables  que  la  plus  aimable  portion  de  l’ef- 
pèce  humaine  fe  trouvoit  outragée  chèz 
un  peuple  le  plus  poli  d’ailleurs  & le  plus 
éclairé  de  toute  l’antiquité  ; les  femmes  étoienc 
totalement  exclues  de  ces  arts  & de  ces  diver- 
tiflëinens  auxquels  leurs  grâces  naturelles  au- 


* Xénop.  memorab.  1.  j.  paffim.  particulièrement  le 
difeoucs  de  Socrate  à Nichomacus. 

4 Voyez  les  loix  citées  par  Lyfias,  expliquées  dauf 
mou  difeours  d'introduâion  à cet  orateur,  p.  100. 
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>.  roient  ajouté  de  nouveauxagrémens.  Au-lied 
de  diriger  le  goût  & d’animer  les  plaifirs  de  la 
Société  , on  ne  les  regardoit  que  comme  des 
' . objers  indifférens  dont  on  cherchoit  peu  à 
tirer  quelque  utilité.  Leur  principale  vertu 
étoit  la  réferve  , & leur  point  d'honneur  l’éco^- 
nomie*. 

cwirtî fanes  L’extrême  abaifTement  dans  lequel  étoient 
grecques.  jes  femmes  i mit  de  niveau  les  inégalités  na- 
turelles de  leur  tempérament  & de  leur  ca- 
ractère. La  pruderie  , la  coquetterie  , ainfi  que 
les  différentes  nuances  intermédiaires  de  leur 
manière  d’etre , difparurent  ; & tout  ce  qu’il  y 

a de  modefte  & de  Vertueux  dans  le  fexe  (fi 

*■ 

la  vertu  & la  modeftie  peuvent  jamais  être 
les  effets  de  la  contrainte  ) fut  réduit  à une 
imitation  fervile  8c  à une  inûpide  uniformité. 
Mats  du  temps  de  Périclès  >■  il  parut  à Athènes 
uriecLftede  femmesplus  hardies,  qui  fe  dé- 
pouillèrent de  la  modeftie  naturelle  , dédai- 
.gnèrent.les  vertus  forcées  , vengèrent  les  pri- 
vilèges violés  de  leur  fexe.  L’Afie  , tnère,  patrie 
de  la  volupté,  produifit  ces  courcifanes  dan- 
,gereufes , dont  les  mouvemens  lafcifs  & les 
occupations  impudiques  , s’âccofdoient  avec  la 
morale  relâchée  des  Ioniens  , & fe  trouvoient 
racine  excites  & encourages  par  la  corruption 

de 
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cte  la  fuperftition  payene.  On  av^t  érigé  4 
dans  la  plupart  des  colonies  Grecques  d’Afie  , 
des  temples  à la  Vénus  terrejlre  * où  les  cour- 
lifanes  n’étoient  pas  Amplement  tolérées , mai» 
honorées  comme  prêtreflfes  de  cette  divinité 
complaifante  a.  La  riche  & commerçante  cité 
de  Corinthe  importa  la  première  cette  inno- 
vation de  l’Orient  j & telle  eft  l’extravagance 
de  l’efprit  humain  , qu’après  la  retraite  forcée 
de  Xercès  4 les  magiftrars  de  cette  République 
attribuèrent  le  falut  de  leur  pays  à la  puiflant* 
Interceflion  de  ces  prêtrelfes  , dont  ils  firent 
peindre  les  portraits  aux  dépens  du  public  * 
comme  les  Athéniens  avoient  fait  peindre  ceux 
de  leurs  guerriers  qui  gagnèrent  la  bataille  dô 
Marathon  b.  Mais  la  réputation  de  toutes  ce» 
beautés  mercenaires  4 quoique  célébrées  hau-, 
tement  par  les  poctes  & les  hiftoriensdu  remps* 
fut  écîipfée  par  la  fplendeur  d’Afpafie  de 
Milet  , qui  s’établit  à Athènes  , fous  i’admi* 
niftration  de  Périclès,  Sc  quis’étoit  embarquée* 
dit-on  , fur  la  flotte  avec  laquelle  cet  heureux 
commandant  fubjuga  l’île  opulente  de  Samos» 
Le  caraétère  perfonnel  d’Afpafie  donna  pour  urt 

; — . S 


* Atbenatus,  l;  jj.  & Plut.  p.  637* 
b Sitnonides  apud  Atheui  h i), 
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temps  d#  'éclat  à une  profeflîon  qui  devultt 
te^"uar"!^  naturellement  tomber  dans  le  mépris,  quoi-j 
^peace.  qUe  exaltée  par  les  caprices  de  la  fuperftition  j 
puifque  les  derniers  écrivains  Grecs  a recon- 
noiflent  que  ce  fur  plutôt  à fon  efprit  8c  à fon 
éloquence  qu’à  fa  beauté  8c  au  talent  de  la  faire 
valoir,  quelle  dut  la  conlîdération  extraor- 
dinaire dont  elle  jouit  parmi  toutes  les  claffès 
de  la  République.  L’efprit  des  Athéniens  , fuf- 
ceptible  de  tout  ce  qui  le  frappoit  3 étoic 
ènchanté  de  voir  les  grâces  nailfantes  du  fexe 
embellies  par  l’éducation  , tandis  que  l’abfur- 
dicé  de  leurs  inftitutions  s’oppofoit  à cette  nou» 
veauté.  On  dit  qu’Afpalie  avoit  pris  un  pùif- 
fant  afcendant  fur  Périclès  lui-même  j elle  en 
obtint  certainement  la  protection  8c  l’amitié  ; 
ce  qui  eft  moins  extraordinaire*que  de  voir  le 
fage  Socrate  rechercher  la  fociété  de  cette 
courtifane.  Elle  eft  accufée  ( comme  nous  au- 
rons enfuite  occafion  de  le  dire  ) d’avoic  ex- 
cité par  des  motifs  d’un  reflentiment  perfonnel,. 
la  guerre  du  Péloponèfe  ; mais  quelque  fu- 
nefte  qu’ait  été  à la  Grèce , 8c  particulière- 
ment à Athènes  , cette  guerre  longue  8c  opi- 


* Plutarij,  in  Ptricl, 
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ïiiâtre  , on  peur  foupçonner  qu’Afpafie  occa- 
fîonna  des  maux^tus  redoutables  encore.  Son 
exemple  6:  fes  leçons  formèrent  à Athènes  une 
éct^le  dans  laquelle  fa  dangereufe  profeflion 
étoit  réduite  en  fyftême.  Les  compagnes  d’Af- 
pafie  fervoient  de  modèle»*!  la  peinture  & à la 
fculpture,  & de  fujets  à la  poefie  & au  pané- 
gyrique. Elles  ne  furent  pas  même  Ample- 
ment les  objets  , mais  les  auteurs  deplufieurs 
ouvrages  littéraires  3 dans  lefquels  elles  éta- 
blilîbient  des  règles  pour  la  conduite  de  leurs 
amans  , 6c  dans  lefquels  elles  développoient 
l’art  de  gagner  un  cœur  6c  de  captiver  fes  af- 
fections « ; ce  qui  auroit  été  une  imprudence 
pour  leur  profeflion , fi  elles  n’euffent  été  bien 
fûres  que  leurs  fecrets  perdoient  peu  à être  dé- 
couverts , puifque  les  hommes  pouvoient  fou- 
vent  apperceypir  l’amorce  fans  avoir  le  courage 
de  l’éviter.  £.a  parure , la  tournure  lafeive  8c 
voluptueufe  6c  les  artifices  de  cette  clafle  de 
femmes  devinrent  de  plus  en  plus  féduifans.6c 
dangereux  ; Sc  Athènes  dès-lors  fut  la  pre- 
mière école  du  plaifir  & du  vice  , comme  de 
la  littérature^  de  la  philofophie. 

r-1  - - 1 ■ » 

* Athenacus , ibid. 
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On  a déjà  dit  que  les  beaux-arts  5c  partîcai 
lièrement  la  peinture,  avoient  été  proftitués  en 
l'honneup  des  baladins  & à des  objets  de  vo- 
lupté. Les  anciens  écrivains  parlent  des  pein- 
tures licenrieufes , comme  d’une  fource  géné- 
rale de  corruption,  & les  confidèrent  comme  le 
premier  piège  qu’on  tendit  à la  jeunette  & X 
l’innocence  a.  Mais  ce  malheureux  effet  des  arts 
n’étoit  que  la  vapeur  qui  accompagne  le  foleil  , 
puifque  la  peinture  , l’archite&ure  & par-def- 
fus  tour  , la  fculpture,  atteignirent  le  plus  haut 
degré  de  fpîendeur  dans  le  fiècle  de  Périclès  , 
& répandirent  une  gloire  particulière  fur  cette 
période  de  l’hiftoire  Athéniène , non- feulement 
par  un  grand  développement  des'  facultés  du 
génie, maispar  l’applicationqu’on  en  fit  à des  ob- 
jets nobles  & utiles.  Mais  les  arts  du  deffin  for- 
ment un  fujet  fi  important , qu’il  mérite  d’être 
examiné  à part  dans  le  chapitre  fuivant. 


* Eurypid,  inHippofytr 

Fin  du  Tome  fécond i, 
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